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AVAiNT- PROPOS 


Bfiodre  dignement  lioiiiiiia09  au  raouTenienl  progreial  im- 
primé  à  l*art  eo  Belgique  par  notre  ré(irënération  politique; 

aidec  ,  iii  nous  le  pouvous,  aux  efforts  d'uue  jeunesse  pleine  de 
sève  et  d'aTeoir;  l'encouraj^er  dans  sa  roule  pënible:  lui  mon- 
tra' la  palme  au  bout  de  la  carrière;  lui  indiquer  avec  mëoà- 
{emeot  les  écueils  où  d'autres  te  sont  brisés;  enfin  répandre  el 
perpétuSTf  par  la  |^Ture  et  la  lithographie,  ses  meilleurs  ou.-* 
?ra|fes,  pour  qu'un  plus  grand  nombre  en  puisse  jouir,  .tel  est 
le  but  que  nous  nous  proposons  en  entreprenant  oe  travail 
long  et  difficile. 
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Goîdé  par  des  sentiinensde  bieii?eîllance  générale  et  n*ayant 
en  Yueque  Hnlérél  de  lart,  nous  nous  imposerons  surLout  la 
tâche  de  signaler  le  beau  et  le  bon  partout  où  il  aura  frappé 
nos  yeux  ou  noire  ëeuliment.  Si  nous  mêlons  la  critique  à 
réloge,  nous  ne  le  ferons  que  pour  les  artistes  dans  l'aYenir  pro- 
gressif desquels  nous  avons  foi.  Les  autres ,  nous  les  passerons 
sous  silence,  et  nous  attendrons  pour  mentionner  leurs  noms 
qu'ils  se  recommandent  par  de  meilleurs  ouTrages. 

Il  est  en  effet  également  dangereux  de  décourager  un  jeune 
débutant  ou  de  trop  exaller  son  mérite.  Ces  éloges  et  ce  blànae 
sans  mesure  sont  le  fléau  des  arts,  ils  confondent  toutes  les 
idées  et  peuvent  prolonger  leur  funeste  influence  bien  avant 
dans  la  vie  d'un  artiste. 

Il  ne  feul  pas  cependant,  parce  qu*un  homme  a  exécuté  un 
bon  tableau ,  admettre  d*avance  comme  excellent  tout  ce  qui 
sortira  de  son  pinceau.  Si  la  sévérité  est  quelquefois  permise , 
c'est  quand  le  talent  s'endort  sur  des  lauriers  trop  tAt  décernés. 
Mais  combien  sont  funesles  et  cruelles  les  exigences  de  ces  im- 
pitoyables critiques  qui  ne  comprennent  pas  que  le  {jénie 
comme  le  soleii  a  son  couchant ,  et  que ,  1  un  comme  l'autre , 
parfois  fotigué  d'une  course  triomphale,  s'enveloppe  de  l'épais- 
seur de  la  brume  avant  de  disparaître  sous  lliorison. 

La  fin  si.  tragique  et  si  misérable  d'un  des  plus  grands  pein- 
tres de  l'école  française  moderne,  a  dernièrement  fourni  un 
éclatant  exemple  de  cette  funeste  eiigcnce  du  public.  Lorsque, 
comme  M.  Gros,  on  avait  i<ui  les  Pestiférés  de  Jaffa ,  et  tant 
d'autres  chefs-d'œuvre ,  on  pouvait  dans  ses  vieux  jours  pro- 
duire quelques  faibles  pages  sans  exciter  les  clameurs  de  tant 
de  Zoîles. 

Avant  d'entreprendre  ce  oompte-rendu ,  nous  nous  sommes 
profondément  sondé,  et  nous  aurions  reculé  devant  la  respon* 
sabilité  qui  allait  peser  sur  nous,  si  nous  n'avions  trouvé  en 
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nout-inéiiie ,  à  défaut  de  oonfianoe  dam  des  conDaiiiaDoet  spé* 
ciales  <|ue  doim  mtods  bien  nous  manquer  à  tant  d*^rds ,  la 
ferme  Tolontë  d*étre  équitable  et  la  certitude  de  ne  nous  laisser 

entraîner  par  aucune  considération  personnelle.  Ce  que  nous 
poiivoDs  sans  présomptiOQ  promcUrc  aux  artistes  et  au  public, 
c'est  l*inif>ai  lialilé. 

Notre  première  livraison  n  a  pu  paraître  à  l'époque  d'abord 
désignée,  et  celles  qui  la  suivront,  ne  pourront  se  suooéder  aussi 
rapidement  que, nous  TaTions  pensé«  Nous  avons  reconnu  que 
pour  que  notre  rôle  fùi  vraiment  utile,  il  ne  devait  pas  être  trop 
empressé ,  que  les  avis  de  la  presse  quotidienne  devaient  nous 
servir  pour  rectifier  ce  que  nos  juf^emciis  auraient  pu  avoir 
d'erroné.  Cest  ce  qui  nous  forcera  à  étendre  à  plusieurs  mois 
une  publication  qui  ne  pourrait,  sans  les  plus  graves  inconvé- 
nîens,élre  resserrée  dans  la  couile  durée  de  TExposition.  L'ou- 
vrage sera  entièrement  terminé  avant  la  fin  de  décembre. 

Cest  encore  bien  peu  de  temps  pour  un  traTail  si  long  et 
comprenant  un  nombre  si  considérable  d'objets. 

Qu'un  ju{][emenl  de  journal  soit  réformé  le  lendemain  de  son 
apparition  ,  le  numéro  du  jour  suivant  peut  réparer  l'erreur; 
il  nen  est  pas  ainsi  d'un  livre  qui  doit  former  ensemble.  Un 
ToUime  destiné  à  la  bibliothèque  des  artistes  exige  plus  de  soins 
et  de  ménagemens. 

Nos  souscripteurs,  nous  en  sommes  persuadé,  ne  nous 
sauront  pas  mauvais  gré  d'un  retard  qui  leur  aura  prouvé  no- 
tre désir  de  tes  sattsfiiire  plus  complètement,  en  leur  fournie 
sant  un  livi  (  f  liL  1  n  conscience. 

Nous  allons  donc  passer  en  revue  ces  toiles .  ces  marbres , 
ces  plâtres  envoyés  dans  la  capitale,  de  tous  les  points  de  la  Bel- 
gique et  de  l'étranger.  Au  milieu  des  réflexions  particulières 
qui  nous  seront  suggérées  par  chaque  ouvrage,  nous  place* 
ronsla  discussion  de  quelques  questions  qui  intéressent  Tart  en 
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gënéral ,  à  meture  que  le  «ujet  se  présentera.  L'eipOMtioo  de 

1836  csl  l'objet  dont  noua  voulons  nous  occuper,  et  nous 
écarterons  de  notre  traTail  tout  ce  qui  ne  sy  rattacherait 
pas  intimemeiit. 

Quant  aux  choix  des  tableaux  dont  nous  donnons  les  plan- 
ches, d'habiles  arUiles  ont  ëlé  appelés  A  y  procéder.  Leurs  oon- 
naissances  spéciales  et  leur  caractère  honorable  ont  été  pour 
nous  une  ^nintie  suffisante;  nous  espérons  que  le  public  par* 
lagera  noire  conviction  à  cet  égard. 

A'ous  ajoulcruus  que  leurs  liiinières  nous  ont  été  et  nous  se- 
ront d'un  grand  secours  dans  l'appréciation  du  mérite  des  «eu* 
TTW  que  nous  avons  à  analyser. 
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LE  SALON 


Gecompic-rendu  devant  paraître  par  livraiaonê,  noua 
éprouvons  le  besoin  de  varier  la  matière ,  afin  que  chaque 
cahier  renferme  des  gravures  el  des  lithographies  appar- 
tenant  à  diver»  genres.  Nous  uc  nous  asircindruiis  pas 
aux  divisions  ordinairement  adoptées  ;  noua  placerons^ 
comme  dans  la  ^lerie,  un  paysage  à  c6té  d'un  tableau 
d'histoire  y  une  scène  d'intérieur  auprès  d  une  marine. 
Mais  quand  nous  aurons  abordé  un  artiste,  nous  présen- 
terons, pour  ne  plus  y  revenir,  tout  ce  que  nous  aurons 
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à  dire  non<-8eulemeiit  «ur  les  ouvrages  quil  aura  exposés 
daus  ce  i^aiou^  mais  eucore  sur  ce  que  uous  counais- 
sons  de  ses  antécëdens. 

Le  genre  historique  et  les  grauds  tableaux  ont  un  ir- 
résistible attrait  pour  les  jeunes  gens  :  e'est  la  peinture 
héroïquL'  cl(  »  piis^ioiis  humaines ,  et  la  jeunesse  a  toujours 
quelque  chose  d'héroïque  et  de  chevaleresque  :  elle  sent 
vivement,  saisit  facilement  les  effets  généraux  :  et  comme 
daus  ces  maguiiiques  scènes  les  grands  traits  se  dessinent 
nettement,  on  a  vu,  même  avec  peu  d^expérience  de  Tart, 
exéeuler  heureusemenl  un  tableaud  histoire.  C'est  ainsi 
que  i  naguère ,  tout  écolier  rhétorielen,  en  sortant  du 
eulicge^  avait  fait  sa  tragédie  ,  à  moins  toutefois  que  le 
poëme  épique  n^eùt  eu  la  préférence. 

Le  salon  de  1 856  présente  beaucoup  de  grandes  toiles, 
presque  toutes  peintes  par  de  très-jcuncs  gens.  Plusieurs 
blâmeront  cette  tendance  et  feront  des  raisonnemens  à 
perte  de  vue  pour  démontrer  que  la  produeùon  des 
grands  tableaux  historiques  n'est  pasen  rapport  avec  nos 
mu;urs ,  et  surtout  avee  nos  institutions  politiques.  Ils 
recommanderont  les  tableaux  de  chevalet,  le  genre,  le 
paysage.  Nous  pensons  qu'il  faut  laisser  la  jeunesse  pein- 
dre comme  son  âge  la  porte  à  le  faire.  Que  l^rtiste, 
pour  ses  débuts ,  peigne  souvent  Thomme  dans  ses  pro- 
portions naturelles ,  e  est  surtout  alors  que  les  beautés , 
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comme  Ie«  défaut»^  de  forme  etde'de«sia  «onlsaiilaales« 
La  reproduction  exacte  de  la  nature  oflre  des  difficultés 
qu  il  est  boa  que  les  élèves  s'habituent  à  vaincre. 

Lorsqu'ils  se  seront  astreints  pendant  longtemps  à  re* 
présenter  rhommc  en  grandeur  naturelle,  leurs  iautes 
leur  paraîtront  sensibles,  un  clair-obscur  ne  leurservira 
pas  de  prétexte  pour  dissimuler  des  yeux ,  des  bouches , 
des  nez  à  peine  ébauchés.  Dans  les  grands  tableaux ,  le 
jeune  artiste  est  obligé  de  faire  de  grandes  fi^j^ures;  s'il  fait 
un  inétiiuere  ouvrage ,  il  est  probable  qu'il  fera  d  utiles 
études.  Nous  ne  blâmerons  donc  pas  les  grands  tableaux  ; 
presque  tous  les  peintres  célèbres  ont  ainsi  débuté.  Et 
chez  nous,  les  plus  hautes  réputations  actuelles  n'ont  pas 
eu  d'autre  principe.  Ne  nous  plaignons  pas  d'avoir  quel- 
que douzaine  de  longues  et  larges  médiocrités  dans  un  sa- 
lon,  quand»  au  milieu  d'eUes,  nous  pouvons,  à  six  années 
d'intervalle,  voir  briUcr  un  Vaiidcrwerf  et  une  Bataille 
des  Éperons^  Si  tous  nos  jeunes  artistes  n'ont  pas  débuté 
comme  MM.  S^'appcraet  Dekeyser ,  ce  n'est  pas  une  i*ai> 
son  pour  désespérer  de  leur  avenir;  car  dans  les  moins 
remarquables  des  ouvrages  historiques  produits  au  sa- 
lon ,  il  y  a  toujours  quelques  bonnes  parties  à  signaler,  et 
nous  ne  manquerons  pas  de  le  faire,  n'eussions-nous 
remarqué  qu  une  buuiie  main  dans  toute  une  bataille. 

Lorsque  Ton  entre  dans  la  carrière  des  arts,  rien  de 
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plii«  prompt  que  le  choix  d  un  sujet  ;  aussi  est-ce  une 
véritable  loterie  :  heureux  oeux  que  le  hasard  favoriae. 
Plus  tard, le  choix  du  sujet  est, pour  Farltôte^la  plus  im- 
portante affaire.  Un  sujet  heureusement  choisi  est  à  moi- 
tié exécuté  : 

'  Ciii  If  cta  polcnter  erit  re«, 

Nec  facuadia  dcseret  bunc,  nec  lucUla»  ortlo, 

dit  Horace,  dans  son  épitre  aux  Pisons,  qui  restera  éter- 
nellement le  code  du  goût  et  de  la  raison,  la  règle  sure, 
la  poétique  infaillible  de  tous  les  arts  d'imagination.  On 
n'cât  jamais  mailre  de  sa  matière,  que  quand  on  a  choisi 
un  sujet  bien  défini,  bien  net;  et  alors,  ni  l'éloquence 
pour  le  poète,  ni  la  belle  ordonnance  pour  le  peintre,  ni 
la  brillante  exécution  pour  tous  les  deux  ne  manquent  à 
ime  semblable  donnée. 

Si  Ion  voulait  analyser  scrupuleusement  toute»  ces 
compositions  avortées  qui  encombrent  d^ordinaire  les 
oxpuïiiiioiih,  on  reconnaîtrait  que  presque  tous  leurs  dé- 
fauts procèdent  d'tme  faute  première ,  le  mauvais  choix 
du  sujet.  Quand  cette  première  faute  est  commise, 
1  artiste  de  mérite  lutte  vainement  contre  lui-même; 
envain  son  talent  dVxécution  sWorce  de  rectifier  ou  de 
pallier  sa  vicieuse  conception.  Que  sera-ce  donc ,  si  le 
jeune  homme  sans  expérience,  d\in  talent  chancelant 
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encore,  ajoute  aux  difficultés  înhéreote»  à  toute  œuvre 
d'art  celte  entrave  eouliimcUe  qui  viendra  paruiyAcr  le 
peu  de  moyens  qu'il  avait  à  sa  disposition? 

Jeunes  artistes,  copiez  longtemps  la  nature  simple 
et  tranquille,  copiez-la  dans  ses  proportions  réelles, 
mettez-y  le  plus  d'exactitude  possible,  vous  composerez 
plus  tard;  et  quand  vous  composerez,  gai'dez-vous 
d'entreprendre  d'abord  des  stiyets  compliqués.  Faites  de 
grand»  labieaux  si  vous  le  desirez  ;  maië  n'y  entassez  pas 
•  les  personnages.  Le  mérite  d'une  oeuvre  ne  se  mesure 
ni  à  ses  dimensions,  ni  à  la  quantité  d  objets  divers 
qu'elle  renferme.  Le  sublime  de  Tart  consiste  à  en- 
serrer dans  un  espace  peu  étendu  un  grand  nombre 
d'idées  el  de  seutimens  ensemble. 

Un  reprocbe  que  l'on  est  souvent  en  droit  d'adresser 
à  notre  jeune  école,  c  est  de  ne  pas  assez  songer  à  nietlrc 
une  pensée,  une  pensée  nette  et  précise,  dans  ses  con* 
ceptions.  Souvent  elle  se  contente  d'un  sentiment  très- 
vague,  dont  il  est  extrêmement  diilicile  de  se  rendre 
compte.  On  nous  dira  :  Ces  artistes  parlent  au  cœur  et 
nonàTesprit. — 11  est  si  facile  de  s  égarer  en  suivant  cette 
route  1  Combien  n'en  voit-on  pas  cbex  qui  des  effets  de 
couJeur,  plus  ou  moins  faux,  sont  lt8  scuU  moyens  pour 
faire  ce  qu'ils  appellent  de  la  poésie?  Comme  si  la  poésie 
pouvait  exister  sans  la  pensée. 
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Tout  ce  qui  est  vague  est  poétique  aux  yeux  de  cer^ 
taines  gens.  (Test  bien  étrangement  détourner  les  mots 

de  leur  signification  que  de  ies  employer  de  cette  ma- 
nière. 

Au  dire  de  ces  gens,  la  peinture  doit  être  toute  poésie^ 
la  poésie  doit  être  toute  musique^  et  sans  doute  la  mu- 
sique sera  toute  peinture.  Eh!  pourquoi  ne  pas  laisser 
la  poésie  poésie,  la  peinture  peinture,  et  la  musique 
musique?  G*est  le  cœur  que  toutes  trois  vont  chercher, 
mais  à  travers  des  organes  physiques  diilërciis.  Toutes 
trois  ont  à  leur  disposition  des  moyens  particuliers  pour 
exprimer  des  pensées  ;  et  ce  sont  ces  pensées  qui  réveil- 
lent des  sentimens  qui  peuvent  exister  vaguement  en 
nous ,  mais  cpit  doivent  s'y  produire  nettement  sous 
rimpression  de  lœuvre  du  génie.  Ce  serait  singulière- 
ment ravaler  les  beaux-arts  que  de  leur  donner  pour 
seule  mission  d'exciter  en  nous  de  ces  vagues  sensations 
de  plaisir  ou  de  peine,  que  quelques  flacons  de  vin  de 
Champagne  ou  quelcpies  grains  d^opium  nous  apporte- 
raient plus  inÊiilliblement  et  à  moins  de  frais. 

Nous  nous  arrêtons  sur  ces  considérations,  parce  que 
nous  avons  reconnu  dans  notre  jeune  école  de  peintui*e 
des  tendances  au  nébuleux,  que  des  preneurs  maladroits 
n^ont  que  trop  souvent  présentées  comme  une  route  vers 
la  poésie  intime» 
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Ayez  une  pensée  grande  et  noble ,  ou  gracieuse  et 
piquante^  exprimez-la  clairement  en  observant  le  ca- 
ractère du  genre  et  les  convenances  du  sujet  ;  soyez 
sans  crainte  alors^  plus  votre  reproduction  sera  exacte^ 
et  plus  elle  sera  poétique. 

Bien  que  les  objets  extérieurs  et  matériels  niaient 
qu  uue  ibrme,  comme  nous  ne  les  percevons  qu'au 
moyen  de  nos  organes^  et  que  ces  organes  sont  sujets  à 
une  infinité  de  modificatious  chez  les  difféiens  indi- 
vidus, la  manière  de  voir  un  même  objet  diffère  sensi- 
blement d'un  homme  à  un  autre  homme.  De  là  cette 
variété  de  manière  dans  leur  reproduction  ;  la  couleur 
est  surtout  sujette  à  ces  variations.— Pour  ce  qui  est  des 
formes,  elles  peuvent  se  rapporter  à  des  règles  plus 
précises  et  plus  générales. 

Bien  des  élèves  trouvent  plus  commode  d'imiter  leur 
maître,  d'employerservilement  ses  procédés  pour  copier 
la  nature,  que  de  sVn  tenir  à  la  nature  même. 

Quand  on  a  peint  pendant  un  certain  iiombi^  d'an- 
nées ,  on  a  acquis  une  habitude ,  on  a  des  formes  de  style 
qui  reviennent  chaque  fois  que  des  idées  analo(][ues  se 
représentent  :  cela  donne  à  tous  les  ouvrages  d'un  même 
maître  une  physioiiouiie  uni  (orme  très-facile  à  saisir  et 
dont  un  talent  médiocre  fait  la  charge  sans  grande 
peine.  G*est  malheureusement  souvent  à  cette  seule  imi- 
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talion  que  s  at4âcheiit  les  commeuçâns.  Si"ûs  y  réfléchis- 
saient oependant,  ik  verraient  que  ces  traits  de  physio- 
nomie qu'ils  ont  saisis  me  me  avec  fidélité^  peuvent  être 
des  beautés  chez  leurs  maîtres  p  et  sont  toiy ours  des  dé- 

iaulschez  eux,  qui  ne  peuvent  y  joindre  la  science  réelle 
que  possèdent  les  premiers. 


DËKËYSËR. 


11  y  a  quelques  années,  une  dame  d*Anvers,  parcourant 
h  campagne  des  enyirons,  rencontre  sur  sa  route  un 
jeune  liomme  gardant  les  vaches,  et  s  amusant  à  des- 
siner sur  le  sable  avec  le  bout  d^un  bAton.  «Vous  aimez 

à  dessiner,  lui  dil  la  dame;  si  vous  le  desirez,  je  vous 
procurerai  du  papier  et  des  crayons!  »  Le  jeune  homme 
transporté  accepta,  et  le  lendemain  il  fut  en  possession 
non-seulement  de  crayons  et  de  papier,  mais  encore 
d^une  image  de  la  Vierge,  qu^il  se  mit  à  copier  avec  ar- 
deur. Quelques  jours  après,  il  donna  à  la  dame  la  copie 
quil  avait  ftite.  Cdle-cî,  ayant  consulté  des  artistes, 
emmena  le  jeune  pâtre  chez  elle,  lui  (il  suivre  le»  cours 
de  dessin  et  de  peinture,  et  Fentretint  à  ses  frais. 
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A  quelque  temps  de  là,  eu  1834,  le  bruit  te  répandit 
dans  lè  monde  artistique  qu^un  jeune  homme ,  âgé  de 
vingt  ans  à  peine,  venait  d'achever  à  Anvers,  pour 
Fëglise  catholique  de  Manchester,  un  immense  tableau 
représentant  le  Christ  en  croix  sur  le  Calvaire,  sujet 
si  magnifiquement  traité,  dans  cette  même  ville  d^An* 
vers,  par  rimmortel  Eubens. 

La  curiosité  fut  vivement  éveillée ,  et  quand  Tartiste 
déroula  sa  toile  aux  yeux  de  ses  compatriotes ,  ce  fut 
une  stupéfaction  générale.  Une  si  grande  audace,  cou- 
ronnée d*un  succès  inattendu,  fut  accueillie  par  acela- 
malions,  comme  le  présage  cl  le  gage  certain  d'un 
avenir  riche  en  triomphes. 

L'auteur  de  celte  production,  c'était  le  jeune  paire; 
ce  pâtre,  c'était  M.  Dekeyser  ! 

Bien  que  cette  première  œuvre  ne  fût,  en  beaucoup 
de  points,  qu  une  heureuse  réminiscence ,  il  était  facile 
d'y  reconnaître  le  germe  dW  talent  qui  n*avait  besoin 
pour  se  développer  que  du  temps,  employé  à  de  fortes 
et  conseiencieuses  études.  M.  Dekeyser  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  des  détracteurs  et  des  critiques  sévères, 
•et  il  eut  assez  d'esprit,  un  jugement  assez  droit  pour 
discerner  les  avis  utiles  au  milieu  des  insinuations  de  la 
malveillance  et  de  la  jalousie.  11  sut  également  se  tenir 
en  garde  contre  Tenivrement  des  louanges  immodérées 
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et  contre  le  découragemeDt  qu'iuApire  1  injustice^  même 
aux  vrais  talens. 

11  comprit  ce  qui  lui  manquait  encore^  et  comme 
liû-méaie  hâtait  pas  satisfiût  de  son  travail»  il  ne  trouva 
paë  étrange  que  il  autres  ue  le  fussent  pas  non  plus. 
11  ne  répondit  pas  à  la  haine  par  des  récriminations»  il 
se  dit  à  hii-méme  :  «  Je  les  forcerai  bien  à  m'applau- 
dir  !  »  et  il  se  mit  à  travailler  avec  une  nouvelle  ardeur. 

L*annëe  suivante»  le  Salon  de  Gand  le  vit  exposer  un 
SairU  Dominique  qui  attestait  de  grands  progrès,  dus  à 
des  efiforis  bien  dirigés*  A  peine  ce  tableau  était^il  étalé 
aux  ic^jariis  du  public,  que  M.  le  comte  Charles  Vi- 
lain XUII  en  offrait  huit  fois  le  prix  que  Tacquéreur  en 
avait  donné  â  Fartiste. — ^Méme  concert  dVloges  et  de  cri- 
tiques» même  modestie  de  la  part  de  Tauteur  à  recevoir  les 
uns  et  les  autres  »  mêmes  études  pour  se  grandir»  même 
persévérance  dans  ces  travaux. 

Allez  maintenant  au  Salon  de  Bruxelles  »  r^;ardez 
la  bataille  des  Éperons  d'Or ,  et  dites  si  Ton  n'est  pas 
en  droit  d'assurer  un  brillant  avenir  à  celui  qui  est  ar- 
rivé ,  si  jeune»  à  produire  une  œuvre  déjà  si  complète» 
si  riche  de  qualités  sohdcsP —  Une  semblable  précocité 
ne  s'est  jamais  rencontrée  dans  les  annales  de  la  pein- 
ture. 11  n  y  a  point  d  exemple  d'un  début  aussi  éclatant» 
dans  un  âge  aussi  voisin  de  Tenfance. 
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Certes,  il  y  a  là  plus  que  des  espérances;  il  y  a  un 
beau  et  vigoureux  talent,  li  y  a  surtout  dans  les  antëcé- 
dens  du  peintre  des  garanties  de  progrès  inappréciables. 

M*  Dekeyser  est  né  peintre;  il  est  à  la  fois  dessina^ 
leur  et  coloriste.  Nous  employons  ici  ces  ezpressioiis 
dans  leur  plus  large  acception.  11  est  dessinateur,  non- 
seulement  parée  qu^il  sait  traoer  eorreotement  une 
téte,  un  bras,  une  jambe  ;  mais  parce  qu^il  sait  disposer 
wa  sujet  dans  son  cadre,  grouper  ses  personnages 
pour  en  laisser  voir  ou  en  cacher  ce  que  réclame  ou  ce 
que  rejette  son  siyet;  parce  qu'il  sait  donner  aux  phy- 
sbnomies  Texpression ,  aux  gestes  le  mouvement ,  aux 
poses  rintention  qu'il  a  d'avance  combinés  dans  son 
ensemble.  11  est  coloriste,  parce  qu'il  a  subordonné  sa 
couleur  à  sa  composition ,  parce  qu'il  a  conçu  une  har- 
monie de  teintes  correspondant  à  Tharmonie  de  ses 
lignes,  comme  celles-ci  correspondent  à  Tharmonie  des 
diverses  pensées  qui  concourent  à  rendre  sa  pensée 
principale. 

Qu'au  milieu  de  ces  qualités  générales  si  remarqua- 
bles, il  se  présente  des  fautes  de  détails,  elles  seront  le 
résultat  de  rinexpérience  et  non  la  conséquence  d'un 
feux  système.  L'étude  rectifiera  toutes  ces  défectuosités 
dVm  talent  qui  se  complétera  en  produisant. 

C'est  surtout  dans  les  festes  de  la  patrie  que  l'artiste 
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doit  chercher  dea  sujets ,  certain  d'y  trouver  tovyours 
rinapifatioii  créatrice.  A|irèê  les  lujeta  sacrés,  les  faits 
de  rhistoire  de  uos  pères  sont  les  plus  propres  à  nous 
émouToir.  Os  ont  en  outre  un  degré  d'utilité  que 
lou  ne  perd  que  trop  souvent  de  vue  aujourd  hui  dans 
la  culture  des  beauz-orts«  Les  ancîeni^  qui  y  ont  excellé 
aoos  tous  les  rapports,  ne  se  sont  jamais  écartés  de  ce 
principe.  Le  poète^  ou  le  peintre,  ou  le  statuaire,  ne  doit 
ouvrir  les  annales  de  son  pays  que  pour  y  chercher  des 
sujets  qui  inspirenl  à  ses  eoiicitoyens  Famour  du  sol 
natal^  11  ne  les  fouillera  point  dans  Tintention  d'exhumer 
quelque  fait  révoltant,  présentant  1  espèce  hunaainedans 
ses  dégradations  exceptionnelles.  11  tâchera  au  contraii*e 
de  la  relever  à  ses  propres  yeux  en  la  peignant  dans  ce 
qu'elle  a  de  beau ,  de  noble  et  de  grand.  Sans  doute  il 
est  de  ces  monstruosilés  qui  ont  en  elles  un  certain 
caractère  de  (jrandeur  qui  frappe  au  premier  abord , 
qvû  peut  plaire  même  comme  contraste;  mais  leur  re- 
production  trop  fréquente  sur  la  scène  ,  dans  les  livres 
et  sur  la  toile,  porte  un  notable  préjudice  à  la  morale. 
—Les  esprits  &UX  sont  plus  communs  qu^on  ne  le  pense, 
ilsse  passionneront  pour  tout  ce  qui  leur  paraîtra  grand  : 
combien  de  fois  n*a-t-on  pas  vu  Topinion,  égarée  par  des 
systèmes  erronés,  ériger  le  crime  même  en  vertu.  La 
corruption  du  goût  tient  de  bien  prés  à  la  corruption  des 
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inœiirs.  —  Les  artUtes  ne  doivent  pas  oublier  c^u  ils  ont 
dans  ce  monde  une  mission  civilisatrice^  et  que  la  pos- 
térité leur  demandera  sévèrement  compte  de  ce  qu^ls 
auront  accompli  pour  le  bien  de  leurs  neveux. 

Le  sujet  dont  M.  Dekeyser  a  fait  choix  réunissait 
toutes  les  eonditious  d  un  tableau  d'histoire  nationale. 
C'est  un  fait  éminemment  honorable  pour  la  Belgique. 
11  rappelle  les  efforts  soutenus  ^  les  luttes  san()lanto.s  de 
nos  provinces  contre  Tétranger  pour  la  conquête  et 
pour  le  maintien  de  leurs  franchises. 

Bataille  des  Éperons  d'Or  '. 

(N»  80.) 

La  bataille  des  Éperons  d'Or  fut  donnée  devant  Gour^ 

trai,  le  II  juillet  150Î2.  L année  de  Flandre  y  remporta 
une  victoire  signalée  sur  Tarmée  française  forte  de  plus 
de  50,000  hommes. 

0  Des  atteintes  portées  aux  privilèges  des  Flamands 
par  la  création  de  nouveaux  i  m  pots  et  Térection  de  plu- 
sieurs citadelles,  rattachemcutque  ee  peuple  porta  tou- 
jours à  ses  princes  lorsque  ceux-ci  étaient  malheureux , 

>  BMteor,  4initrc«  70;  largeur,  6,9S. 
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avaîeni  exaspéré  une  nation  jalouse  de  ses  firoHs.  Quant 

à  la  noblesse,  c'est  une  erreur  de  croire  qu'elle  ii  ail 
point  pris  part  à  la  lutte;  Finjustiee  qui  venait  d^étre 
commise  envers  son  seigneur  (  Gui ,  comte  de  Flandre  ), 
par  la  violation  du  di*oit  féodal,  et  lemprisonnement  de 
plus  de  cinquante  des  plus  nobles  Flamands ,  n^excitaient 
que  trop  légilîmement  la  haine  contre  la  France.  Pour 

m 

le  clergé,  il  ne  voyait  dans  Philippe-le-Bel  qa*un  prince 

ur(j;ueilleux  et  impie ,  qui  lui  semblait  prendre  plaisir  à 
humilier  le  souverain  pontife;  il  devait  ainsi  faire  cause 
oomnrane  avec  le  reste  de  la  nation.  GVst  ainsi  que  toute 
la  Flandre,  à  Texception  du  parti  français,  se  leva  en 
masse,  mit,  par  la  victoire  de  Goiirtrai ,  la  France  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  et  se  fût  peut^tre  emparée  de  Pa- 
ris ,  s'il  se  fût  trouvé  parmi  nos  ancêtres  un  homme  qui 
eût  su  profiter  de  la  victoire  » 

La  lutte  dont  le  peintre  noua  représente  le  dernier 
aete  et  le  glorieux  dénoùment  était  donc  une  lutte  na- 
tionale, où  nos  pères  combattaient  pour  leur  liberté 
contre  Toppression  étrangère.  La  notice  de  M.  Goethals- 
Vercruysse,  traduite  du  flamand  cnlrauçaisparM.  Voisin, 
et  insérée,  en  1854,  dans  le  Messager  des  Sciences  et  des 
j^rts  de  Gand,  donne  les  détails  les  plus  circonstanciés 


*  A.  V<iiMn  ,  notice  sur  la  bataille  de  Courtrai.  Heatager  des  aciencea  et  dea 
arts,  18â4,  ô«  Uvrataoe. 
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éur  cetévëaement  et  «ur  ceux  qui  iant  amené.  Noua  lui 
empruntons  encore  le  paMa{je  qui  a  donné  à  M.  Dekcyser 
Fidcc  de  son  tableau. 

«  11  était  neuf  heures  du  matin  quand  le  comte  d*Ar* 
lois,  transporté  de  désespoir  et  de  rage  en  appreiiaiiL 
la  défaite  des  siens,  vint  lui-même  attaquer  les  Flamands 
avec  son  corps,  qui  formait  Télite  de  son  armée.  Un 
chevalier  champenois  de  sa  suite  1  avertit  que  le  ruisseau 
était  déjà  rempli  de  morts  en  plusieurs  endroits.  Hais 
il  n'y  fit  point  attention,  donna  de  1  éperon  à  son 
coursier,  et  s'élança  sur  Fautre  bord,  suivi  de  tout  son 
monde.  Gui  reconnaît  ses  armes  et  sa  bannière;  il 
accourt  à  sa  rencontre,  et  le  carnage  recommence 
avec  un  nouvel  acharnement.  Quelques  Gantois  et  ceux 
de  Bruges  renversèrent  tout  ce  qui  s  oÛiit  à  leurs 
coups.  Le  comte  d^Àrtois  poussa  son  impétueux  cour^ 
sier  jusqu'auprès  de  l'étendard  de  Flandre  ;  il  le  saisit 
par  la  hampe,  et  malgré  les  coups  de  massue  et  de 
hache  qui  pleuvaient  sur  lut)  il  en  déchii'a  un  lam- 
beau. Dans  cette  lutte,  il  perdit,  malheureusement  pour 
lui,  tm  étrier.  11  n*en  continua  pas  moins  à  se  défendre 
bravement,  jusqu'à  ce  que  Guillaume  van  Saeftingen, 
frère-lai  de  l'abbaye  de  Ter  Doest,  dans  le  franc -nord 
de  Bruges,  qui,  entraîné  par  son  brûlant  patriotisme, 
vint  avec  un  carme  du  même  endroit  prendre  part  à  la 
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bataille^  lui  porta  un  coup  si  violent,  quille  renversa 
en  même  temps  que  sou  cheval.  Le  prinee  Ait  alors  as- 
sailli de  toutes  parts  et  couvert  de  blessures  avec  tant 
de  iureur,  qu'il  fut  obligé  de  s  écrier  qu  il  était  le  comte 
d^Âitois  et  de  demander  s^U  n*y  avait  pas  là  un  noble 
auquel  il  pût  rendi^e  son  épée.  On  lui  répondit  en  fla- 
mand qu^onn^entendait  pas  sa  langue^  et  qu'au  reste  on 
ne  faisait  pas  de  prisonniers.  Il  fiit  achevé  à  ces  mots. 
Un  boucher  de  Bruges,  qui  lui  avait  déjà  abattu  le  bra« 
d*un  seul  coup,  lui  coupa  la  langue  qui  lui  sortait  de  la 
bouche,  et  offrit,  api  t  .s  la  bataille,  ce  dégoûtant  tro- 
phée à  Jean  van  der  Marct*  Le  comte  d'Eu  et  nombre 
d'autres  grands  de  France  perdirent  aussi  la  vie  en  cet 
endroit,  taudis  que  partout  ailleurs  Ton  se  battait  en- 
core avec  acharnement,  mais  toujours  au  désavantage 
des  ennemis.  Le  chevaher  UugonButtermau,  d'Arckel, 
se  distingua  au-dessus  de  tous  les  autres  et  rapporta 
Tétendard  fraueais,  comme  il  l  a  vait  juré,  avant  la  bataille, 
aux  généraux  Flamands;  mais  il  ^t  si  grièvement  blessé , 
qu^l  en  mourut  peu  de  temps  après.  » 

(K  Ce  Guillaume  van  Saeliingeu,  qui  avait  abattu  le  comte 
d'Artois,  fut  IHm  de  ceux  qui  se  distinguèrent' le  plus 
en  cette  terrible  journée.  11  travaillait  à  sa  récolte  de 
foin,  lorsqu'il  apprit  que  Jean  de  Renesse,  seigneur  de 
son  village,  était  sur  le  point  de  combattre  les  Français 
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près  de  €ourtraî.  Il  détéOe  A  Hiiftant  une  jument  de  son 
chariot  y  pour  «'en  servir  couune  de  mouture,  vend 
Fautre  pour  un  glaive,  une  maatue  et  quelque  argent, 
et  part  en  toute  iiàte.  U  arriva  au  milieu  du  plu»  fort  ^ 
delà  bataille,  yaasomma  quantité  de  chevaliers  renversés, 
et  se  vanta d  en  avoir,  pour  sa  part,  jeté  en  bas  de  leurs 
coursiers  environ  quarante.  Cëtait,  à  ce  qu^il  parait,  un 
homme  bien  redoutable.  En  quelques  difficultés 
s'étant  élevées  entre  les  irères-iais  et  les  moines  de  son 
couvent,  il  blessa  son  abbé,  tua  son  ptîeur,  et  se  sauva  sur 
latoui*de  Liswege,  où  il  fut  cerné  par  les  amis  de  fabbé; 
heureusement  pour  lui ,  Jean  Breydd  et  le  fils  de  Pierre 
de  Coninek  vinrent  le  dégager  à  cause  de  la  vaillance  dont  • 
il  avait  donné  des  preuves  si  brillantes  à  la  bataille  de 
Courtraî ,  et  lui  facilitèrent  les  moyens  de  sortir  du  pays  ; 
il  se  retii'a  en  Syrie,  où  Ton  dit  qu'il  apostasia  '.  » 

L'artiste  a  donc  bien  choisi  le  moment  décisif  de  Fac- 
tion, lout  dans  son  tableau  porte  le  caractère  dune  vic- 
toire qui  s'accomplit,  si  Ton  peut  s*ezprimer  ainsi.  La  lutte 
se  continue  encore  sur  quelques  points,  mais  on  voit  que 
Tavantagc  doit  demeurer  au  lion  de  Flandre.  D'un  cèté, 
cette  belle  et  brillante  noblesse  française  résiste  encore, 
avant  d  al>audonner  aux  vainqueurs  les  700  éperons 
d'or,  qui  vont  bientôt  aller  parer  la  voûte  de  Féglise  de 

1  Vojes  Ckrwtjfttran  TlneiKfrreit.Bnisof»,  Wjdts.  In^foi.  vol.  1,  p. 
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Notfe*Dame  de  Courtrai.  L^armée  flamande  offre  un 
méiaiige  piu«  varié  ;  oa  reconnaît  que  c'est  une  nation 
qui  combat  pour  ses  fbyera,  un  peuple  qui  te  bat  chez 
lui.  Plusieurs  n'ont  quitté  leui  ë  occupatious  que  de  la 
YeiUe,  comme  ceGuiUaume  van  Saeftingen^  dont  la  lourde 
massue  '  a  renversé  le  comte  d'Artois. 

Le  commandant  des  troupes  firançaisesi  celui  sur  qui 
r^KMaitledeplindecetle  journée;  est  tombé  avec  souche* 

t  GiiaimiiMi  CafaK  www  •  hiwé      |>téciaw  Cànmifw»  wtétrifmê  dm  wyar 

t^nages,  publiée  Jans  h  collection  âcn  Chronique*  Irançaisr»  chisaTant  J.  h.  Bu- 
chon.  Paris,  Vcrdièrc,  1828,  vol.  YMI.  Cet  auteur,  qui  fut  ble»»é  à  U  journée 
de  Moiis-cn-Puol .  et  rpii  écrivit  sa  chrooiqiie  à  rhôpilal  tl'Arras.  en  lîîOî  ,  avail 
ftans  Joute  assisté  auui  à  la  bataille  de  Courtrai,  qu'il  raconte  avc-c  los  détail» 
le*  plus  minutieux  et  1m  phu  iostruclifti.  Voici  comment  U  décrit,  page  SIO, 
vei»  VttS,  Ict  tcrriU»  nfuet  «op»  le*  ooujw  detqucNet  tant  de  Fr»çM*  eue- 
eonribèrait  dam  la  fhmt  de  Groningne* 

A  gran*  bastoa»  p<-Mai  fémf  » 

A  un  lonr  for  ai^u  devant , 

Vont  (let  Flamanda)  ceux  de  France  rcccvaal. 

Ont  ntirn  Goilentlar  en  la  terre  , 
Gadendac ,  c'est  àon  jour  à  dire , 
m  françoM  le  tnI  detcrir», 
Gl  tMutou  «ont  lonc  et  traitiz , 
Pour  fétit  a  deui  maini  faitii. 
Et  quant  Tes  en  faut  au  detccndre , 
Se  cil  qui  Snt  i  mnil  «ntaBdi** 
Et  il  en  «acbe  bien  ouvrer, 
TanUwt  puel  ton  cop  recouvrer 
Il  Hrir,  MM  ^al«  MMpMM, 
Du  bout  devant ,  en  ettoqutnl, 
San  aaocBi  parmi  le  vcalre. 
Btlî  ImMtaguz  qui  entre 
lii^awiiHl  de  pWue  tMiètc , 
Par  tout  te*  lieux  où  l'on  en  giète, 
S'anncaret  ne  le  détiennent. 


m 


val  ;  il  avance  le  bras  pour  remettre  êon  épée.  Le  bou- 
clier de  Bruges  lui  appuie  le  genou  et  le  poiug  sut*  là 
poitrine,  et,  de  la  même  hache  dont  il  abat  les  bceuft, 
il  va  achever  le  malheureux  prince. 

La  crise  est  terrible ,  Tanziété  est  affreuse. 

L'ascendant  qui  vous  rctieot  devant  cette  toile  est  si 
fort,  il  résulte  d^un  ensemble  si  sagement  combiné, 
qu*on  éprouve  une  g^rand  difficulté  à  en  extraire  un  per- 
sonnage pour  Texaminer  en  détail,  pour  en  faire  lanalyscj 
le  tableau  contient  au  moins  quarante  figures  dont  il  fau- 
drait  parler  successivement.  —  Après  avoir  remarqué  la 
belle  disposition  du  groupe  principal  et  la  manière  natu- 
relle dont  les  épisodes  y  sont  liés,  voyons  sui-  chaque 
figure  lesexpressions  justes,  en  situation,  Icparfiiit  accord 
du  geste  avec  le  sentiment. 

Étourdi  d  une  chute  violente ,  couché  sur  le  dos,  fixé 
par  terre ,  le  prince  reconnaît  le  danger  qui  Fenvironne. 
L^angoisse  intérieure  qu'il  éprouve  se  réfléchit  dans  ses 
traits,  vivement  agités,  mais  qui  conservent  un  caractère 
noble  et  digne. 

11  a  (perché  autour  de  lui  quelque  ami  qui  lui  prêtât 
le  secours  de  son  bras,  ses  yeux n*ont  rencontré  que  des 
figures  féroces,  acharnées  à  sa  perte;  il  ne  demande  plus 
maintenant  quW  chevalier  digne  de  rhonneur  de  rece- 
voir son  épée,  arme  inutile  désormais  dans  sa  main. 
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La  mort  j  qu*il  voit  déjà  sangiaDte  sur  la  hache  du  bou- 
cher de  Bruges ,  ne  Pépouvante  plus;  il  a  fait  tout  ce  qu^un 
homme  de  cœur  pouvait  faire;  il  tombe  «ur  un  lambeau 
de  Fëtendard  de  Flandre  qu^H  a  déchiré  de  ses  maina. 

L'énergique  frère-lai  de  labbaye  de  Ter  Doest  c»l 
debout  à  droite;  il  tient  en  main  la  massue  qui  vient 
d^abaltre  le  comte.  11  en  a  iail  a^ez^  pour  lui;  il  lai.sse 
aux  autres  le  soin  d'achever  son  ouvrage.  Jl  y  a  tout  un 
poëmede  cruelle  satis&ction  dans  son  regard ,  dans  son 
geste  y  dans  sa  pose.  L'exécution  de  toute  cette  figure 
est  aussi  admirable  de  coloris  ;  que  de  dessin  et  d'ex- 
pression. 

Le  boucher,  à  la  chevelure  rousse,  aux  bras  nerveux, 

à  la  poitrine  palpitante  et  foi  u  ,  vsi  posé  comme  un 
athlète  terrassant  son  adversaire.  Cette  main  et  ce  ge- 
nou qui  pressent  le  prince  sont  comme  des  tenailles  de 
fer  inflexibles.  Un  voit  dans  les  yeux  de  cette  béte  féroce, 
à  la  iîireur  dont  elle  est  animée,  que  d^horribles  mu- 
tilalions  suivront  le  coup  qui  tranchera  la  vie  de  la 
victime. 

A  côté  de  cette  tête  bideuse,  et  poui  laul  d  une  iVap- 
pante  vérité  et  d  une  parfaiteexécution ,  deux  autres  tètes, 
plus  jeunes ,  forment  un  heureux  contraste.  Chez  ces 
deux  jeunes  hommes  que  Ton  voit  derrière  le  boucher, 
on  aime  &  retrouver  des  sentimens  humains ,  des  traits 
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paasionnéSy  mais  animés  de  passions  plus  nobles.  Ces 
deux  létes  sont  d^une  grâce  remarquable,  particulière' 
ment  celle  qui  se  trouve  un  peu  au-dessus  du  boucher , 
et  dont  le  vêtement  est- vert.  Elle  rappelle ,  sans  plagiat^ 
le  beau  type  que  Rubens  a  donné  à  saint  Jean ,  le  dis- 
eiple  bien-aimë  ^  dans  plusieurs  de  ses  tableaux, 

A  droite  de  Guillaume  van  Saeflingen  Je  carme  semble 
rengager  à  la  miséricorde ,  et  prier  en  même  temps 
pour  Fàme  des  morts.  DeFautrecôté,  une  vieille  femme, 
véritable  mégère^  Fa  saisi  par  le  bras  et  s'efTorce  de  le 
montrer  à  ceux  qui  l'entourent  comme  le  héros  libéra* 
teur  de  la  pairie,  comme  celui  qui  a  frappé  le  dévas- 
tateur de  leurs  champs.  Ces  deux  têtes  jettent  une  heu- 
reuse variété,  par  des  oppositions  bien  combinées.  Cette 
femme ,  vous  Tavez  vue  partout  dans  les  émeutes  popu- 
laires ,  ou  dans  les  disputes  de  carrefours;  e^est  la  nature 
prise  sur  le  fait. 

Sur  le  devant^  un  guerrier  armé  de  toutes  pièces 
retient  le  prinee  par  les  cheveux  et  apprête  sou  poignard 
pour  fcn  frapper. 

Ce  personnage  exige  une  réflexion  à  laquelle  il  se 
mêlera  (]uclqiie  critique.  Si  nous  avons  bien  saisi  fin- 
tention  du  peintre^  il  a  voulu  faire  sentir,  par  des 
traits  de  caractère,  les  deux  élémens  distincts  dont  se 
composait  Tarmée  flamande  ;  d'une  part  le  peuple 
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de»  yiUes  et  des  campiagnes,  armé  à  la  bâte  pour 
repouMer  Tagresnoii  étrangère;  ce  peuple ,  animé ^ 
furieu]i  y  ne  connaissant  pas  de  mesure ,  se  battant 
comme  un  lion,  déchirant  son  adversaire  comme  un 
tigre  ;  de  l'autre  les  troupes  réglées  »  allant  au  combat 
avec  ordre ^  portant  leurs  coups  avec  prudence^  sa- 
chant contenir  leur  emportement.  Cette  distinction  est 
sage  y  eUc  dénote  dans  Fauteur  de  la  réflexion  1 1  un  bon 
jugement.  Mab  nous  pensons  que  dans  la  iigure  dont 
nous  nous  occupons^  cette  intention  est  exagérée  ;  que 
ce  soldat  est  trop  calme;  que  le  mouvement  de  son  bras 
gauche  surtout  est  trop  incertain^  et  n'est  pas  en  rap- 
port avec  celui  du  bras  droit  ^  dans  lequel  il  y  a  de 
Ténergie. 

Sa  pose  a  quelque  chose  d'embarrassé  qui  tient  à  la 
difficulté  de  se  mouvoir  dans  son  armure  de  fer ,  mab  qui 
n'est  pas  d'un  heureux  effet  à  la  place  qu'il  occupe.  Ses 
proportions  paraissent  aussi  quelque  peu  colossales^  eu 
égard  aux  dimensions  de  sa  tète. 

Si  de  ce  groupe  principal  nouî>  passons  aux  épisodes^ 
nous  trouvons  des  détails  pleins  de  variété  et  d'un  puis- 
sant intérêt. 

Dans  le  coiu^  à  di*oite  du  tableau,  un  jeune  combat- 
tant de  l'armée  flainande  est  étendu  sans  vie;  le  sang 

«  échappe  par  ses  nombreuses  et  profondes  blessures.  Une 
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Dans  le  fond^  à  droite ,  une  tour  indique  le  voisinage 
de  la  ville  ;  un  peu  plus  loin ,  le  clocher  de  Gourtrai  dë- 
terminc  le  lieu.  Le  terrain  est  bien  ee  «ju  il  doit  ètrej 
sur  la  gauche^  Tartisle  a  fait  sentir  la  présence  du  ruis-^ 
seau  de  Groenin/jhe.  Les  armes  et  écussons  brodés  sur 
la  poitrine  des  chevaliers^  les  étendards  exacts  des 
provinces  y  rendent  le  sujet  trés-intellîgîblev 

Un  volume  ëuilirait  à  peine  ^  ëi  nous  voulions  prendre 
un  â  un  tous  lea  jiersonnagea  de  cemagnifique  drame. 
,  Nous  trouverions,  à  eliaque  pas,  de  nouveaux  éloges  à 
donner  au  jeune  peintre^  noua  rencontrerîons  aussi, 
çàet  là,  quelques  reproches  à  hii  adresser.  Nous  résume-  • 
rons  ces  derniers  en  une  observation  générale  :  c'est 
que  le  luxe  éblouissant  de  couleur  dont  il  a  chargé  sa 
palette,  s'il  produit  souvent  des  beautés  du  premier 
ordre,  altère  un  peu  Tharmonie  de  son  tableau  ;  que  les 
reflets  y  sont  trop  fréquens,  et  qu'enfin  «on  colui  i»  n'a 
pas  encore  atteint  cette  solidité  de  ton  qui  fait  le  mérite 

4 

supérieur  des  (grands  maîtres. 

Du  reste  ,  aucun  peintre  moderne  n^a  fait  un  usage 
plus  savant  du  clair^bscur.  Les  demi-teintes  sont  mé- 
nagées, dans  le  tableau  de  M.  DeLeyser,  avec  un 
admirable  sentiment;  les  raccourcis  se  présentent  avec 
tant  de  naturel  quon  n'y  lait  presque  pas  attention, 
qa^il  faut  y  regarder  exprèa  pour  s^apercevoir  que  c'est 
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par  uu  eiïet  tic»  perspective  que  tel  i)raï>,  telle  jambe, 
jiaraiMeiit  dans  toute  leur  étendue ,  bien  qu'ib  «ortent 
du  tableau  et  viennent  direetement  devant  voua. 

Jua  partie  archéologique  de  cette  Uiade  e«t  plus  éton- 
Hante  peut-être  que  tout  le  raie.  On  est  accoutumé  à 
trouver  daus  la  jeunesse  de  la  fougue  et  de  la  passion  ; 
ma»  oetle  acîence^  qui  reuuacîle  toute  une  génération , 
on  ne  la  demande  d*ordinaire  qu'aux  hommes  mûris  par 
Tétude.  Les  antiquaires  les  plus  ejùgeans  ne  trouve- 
raient pas  line  observation  critique  à  faire  sur  le  costume, 
sur  les  armures  et  tous  les  autres  détails.  Les  baunièresi 
lec  écussons  qui  ornent  la  poitrine  des  chevaliers ,  sont 
des  documens  historiques  qui  vienuent  ajouter  encore 
à  la  vérité*  Cette  observation  minutieuse  de  détails  ne 
serait  d^aucune  valeur  sî  le  tableau  n^avait  d^autre  mé- 
rite que  celui-là  ;  mais  ajoutée  à  tous  ceux  de  Toeuvre 
de  notre  peintre  y  eUe  est  d'une  grande  importance. 
11  n  )  a  pas  jusqu'à  1  éperon  du  comte  qui  n  ail  été  exac- 
tement copié  sur  le  seul  qui  subsbte  des  700|  ramassés 
après  la  journée  de  Courtraî. 

L'impression  profonde ,  le  vif  sentiment  d'admiration 
dont  nous  avons  été  transporté  à  la  vue  de  cette  belle 
toile^  nous  a  fait  balancer  longtemps  avant  de  formuler  ' 
notre  opinion  sur  son  mérite.  Nons  craignions  de  nous 
laisser  emporter  par  1  cnibousiaduie.  Maintenant  que 
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noua  av  uu»  vingt  (bis  revu  ce  chef-d'oeuv  i  e  ,  loia  que 
notre  admiralion  se  refroidiste,  noiu- aenloiis  qu^eile 
•''augmente  par  la  réflexion. 

On  a  reproché  au  tableau  de  M«  Dekey«er  de  man- 
quer de  couleur  locale;  noua  ne  laurkma  partager  œHe 
opinion;  nous  pensons  qu'il  a  donné  à  sou  ciel  lâ  teinte 
convenable.  Le  brouillard  qui  règne  encore  dam  une 
partie  du  tableau  est  un  brouillard  historique,  comme 
le  aokil  d'Auaterlita  est  un  aoleil  biatorique.  On  lui  a 
aùaai  reproché  de  la  eonfiuion }  ce  défaut  ne  noua  a 
point  irappé  ;  nous  avons  trouvé  aasez  d  air  et  autant  de 
profondeur  que  le  comportait  le  lieu  de  la  scène  ;  les 
personnages  ne  nous  ont  pas  paru  gênés  dans  leurs 
mouTcmena  ;  mais  noua  n^airona  pas  oublié  que  le  point 
représenté  par  Tartisle  est  la  mêlée  la  plus  épaisse  de 
toute  la  bataille.  Les  combats  partiel»  que  Ton  aperçoit 
dana  le  lointain  sont  fort  animés ,  ils  sont  bien  à  leur 
place,  et  complètent  parfaitement  Tidée  dWe  victoire 
qui  se  décide.  Noua  ne  pensons  donc  paa  que ,  sous  le 
rapport  de  la  clarté  et  de  l'intelligence  du  sujet,  on 
puisse  adresser  à  M.  Dekeyser  des  reproches  bien  sérieux. 

^<ous  lui  dirons  donc  en  terminant  cet  article  : 
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WAPPERS 


L'année  qui  .vit  la  révolution  politique  de«  pnnrinoet 
be^es  f  ayait'  vu ,  peu  de  jours  aviull  ie  tnomeiil  de  la 
arhCy  une  manircëtatioii  bnilante  d  iui  jeune  talent  dont 
le  début  éveilla  les  plus  hautes  espéranees  ehes  tous  les 
admirateurs  de  la  vieille  éeole  flamande. 

L'apparition  du  anderwerf,  au  salon  de  1850,  fut 
pour  rartl>elge  un  événeméiit;  elle  prouva  aux  timides 
que  Ton  pouvait  iaire  bien,  autoement  qu'en  suivant,  à 
la  lettre,  les  prescriptions  d*une  école  dont  les  principes 
étaieiii  devenus  plus  lyraauiques,  à  mesure  qu'elle  per- 
dait les  moyeiis  de  s^assurer  autrement  k  prééniinenee; 
elle  montra  à  ceux  que  de  longs  succès  avaient  bercés, 
que  de  nouveaux  efforts  leur  devenaieiit  nécessaires 
pour  la  hitte  qu^ils  allaient  avoir  à  soutenir. 

Comme  dans  toutes  les  réactions,  les  partis  devinrent 
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exclusifs»  ei  le  public  «e  [>artagea  eu  deux  camps;  la 
grande  multitude  adopta  le»  idées  nouvelles,  moins 
parce  qu'elle  le«  reconnaissait  pour  les  ineiiicures ,  que 
parce  qu^elles  étaient  nouvelles^  et  qu'elles  rompaient  k 
monotonie  des  opinions  reçues. 

Aujourd'hui >  les  idées  ont  eu  le  temps  de  se  mûrir, 
leurs  fruits  ont  été  savourés;  au  premier  enivrement  a 
succédé  un  état  plus  favorable  à  l'analyse;  et  les  doc- 
trines >  sans  se  confondre  pour  cela,  se  sont  modifiées 
heureusement  par  leur  influence  mutuelle  et  réci- 
proque. 

Quelques-uns  des  novateurs,  comprenant  très-bien 
que  Ton  n'est  novateur  qu'une  seule  fob,  se  sont  apph- 
qués  à  acquérir  des  qualités  solides,  propres  à  donner 
du  poids  à  leur  talent ,  et  à  lui  assurer  des  succès  moins 
éphémères.  Tout  le  monde  y  a  gagné. 

Pour  atteindre  la  perfection  et  la  sagesse  d'exécution 
dont  il  a  fait  preuve  dans  son  dernier  ouvrage,  M.  Wap- 
pers  a  dû  passer  par  différens  de^jrés  qui  ont  pu,  pen- 
dant quelque  temps,  inspirer  des  craintes  sur  la  direc- 
tion qu*aUait  prendre  son  talent.  Il  sort  ai^ourd^hui 
victorieux  de  ocUe  espèce  de  lutte  avec  lui-même.  11  nous 
montre  un  chef-d'œuvre  qui  brille  surtout  par  les  qua- 
lités dont,  jusqu'ici,  ont  lui  avait  fait  un  reprochede  man- 
quer. 
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Derniers  momens  de  Charles 


«  A  son  retour  de  Whitehall ,  Charles  lit  solliciter  la 
chambre  des  communes  de  lui  pennettre  de  voir  ses 
enfans,  et  manifesta  le  désir  d*étre  aidé  dans  ses  dévo- 
tions par  le  docteur  Juxon^  le  dernier  évéque  de  Lon- 
dres. On  lui  accorda  ses  demandes.  Tout  pe  qui  lui 
restait  de  sa  fainilie  eu  Angleterre,  étaient  la  princesse 
Elisabeth,  âgée  de  treize  ans,  et  le  duc  de  Glocester,  qui 
ayait  à  peine  atteint  trois  années.  Après  avoir,  par  ses 
paroles  pieuses  et  tendres,  adouci  le  désespoir  de  sa 
fiBe ,  il  prit  son  fils  dans  ses  bras  et  lui  dit  en  le  couvrant 
de  baisers  :  «  Mon  enfant,  ces  hommes  barbares  vont 
trancher  la  tète  à  ton  père,  et  ils  te  proposeront  de 
te  faire  roi.  Mais  prête  attention  à  ce  que  je  vais  le  dire  : 
tu  ne  peux  être  roi  aussi  long-temps  que  vivront  tes 
frères  Charles  et  Jacques,  lis  leur  trancheront  la  téte 
à  eux  aussi,  s'ib  réussissent  à  s'emparer  d'eux,  et  ils 
ne  respecteraient  pas  tes  jours  davantage  ;  c*est  pour- 
quoi je  t  ordonne  de  ne  pas  te  laisser  faire  roi  par  eux.  » 
L^enfant,  les  yeux  pleins  de  larmes,  répondit  en  san- 
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glotaut  :  «  Ils  me  mettraient  eu  pièces  plutôt  que  de  m'y 
faire  consentir.  » 

SanÎMante  «cène  d'intérieur  avec  laquelle  Wappers 
va  nous  faire  pleurer ,  tant  il  a  bien  compris  la  douleur 
de  ces  âmes  royales. 

Les  moyens  qu'il  emploiera  seront  simples^  peu 
d'espace  y  peu  de  personna^;  mais  des  pensées,  mais 
des  scntimens  qui  «e  pressent.  11  ii  a  plus  besoin  aujour- 
d'hui, pour  montrer  les  ressources  de  son  talent,  de  dé* 
rouler  devant  vos  yeux  une  action  vaste  ;  vous  fait 
seulement  assister  aux  adieux  d'un  père  à  ses  enfans. 
Hais  ce  père ,  cW  un  roi,  un  roi  autour  duquel  hurlent 
les  passions  populaires  qtd  demandent  sa  tète.  Ces  en- 
ÙOM,  c'est  d'abord  une  jeune  et  frêle  princesse,  terrassée 
sous  le  coup  qui  frappe  l'auteur  de  ses  jours ,  compre- 
nant tout  ce  que  le  sacrifice  a  d'ainer  et  de  poignant, 
anéantie  sous  l'étreinte  de  l'inflexible  et  effroyable  destin 
qui  brise  son  cœur.  C'est  un  jeune  enfant,  trop  jeune 
encore  pour  sentir  l'étendre  de  son  malheur. 

Il  est  fâcheux  toutefois  que  le  peintre  ait  cru  devoir 
violer  la  vérité  historique,  en  ajoutant  plusieurs  années  à 
Fâge  du  prince ,  lorsque  son  âge  réel  expliquait  et  mo- 
tivait bien  mieux  Tcxpression  de  surprise  qu'il  lui  a 
donnée. 

Le  duc  de  Glocester,  tel  que  M.  Wappers  nous  fa 
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peint,  a  «u  moins  dix  am ;  à  cet  âge,  «ans  doute,  un  en- 
fant intelligent  comprendra  bien  Tidée  d'une  mort  vio- 
lente qui  menace  «on  père,  et  répondra  aux  paroiea 
qii^Q  lui  adresse ,  dans  oe  moment  suprême,  autrement 
que  par  une  surprise  inquiète. 

Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  la  préoccupation  qui 
aura  puu&ëc  Tartiste  à  modifier  ainsi  lliibioire^  puisque 
son  effet  n^y  gagnait  rien  et  qu'il  perdait  de  sa  vérité. 

Pour  en  finir  une  bonne  fois  avec  une  critique ,  que 
nous  nelaisons  qu'à  regret,  «joutons  que  le  ton  général 
de  la  couleur  de  ce  tableau  ne  nous  parait  pas  en  par- 
lait accord  avec  le  sujet. 

L*instantest  solennel  ^  la  composition  de  Tensemble 
répond  bien  à  lidce  sévère  du  sujet.  Le  roi  est  noble- 
ment posé ,  Fexpression  de  sa  physionomie  est  calme, 
mais  triste  ;  c'est  un  miroir  où  se  reflètent  toutes  les  pen- 
sées qui  se  partagent  cette  Ame  royale  et  paternelle  ;  la 
jeune  princesse  est  parfaitement  en  situation  ;  mais  la 
couleur  n'est-elle  pas  bien  fraîche,  bien  brillante? 

Est-ce  le  ton  que  Ton  s^attend  à  voir  régner  dans  la 
peinture  des  adieux  d'un  condamné  à  mort?  iS  y  a-t-il 
pas  là  une  coquetterie  de  pinceau  qui  paralyse  quelque 
peu  l'effet?  >ie  seiit-oii  pas  qu'il  faudrait  à  cette  scène 
la  couleur  de  Rembrandt  ? 

Aussi,  tout  en  rendant  un  éclatant  hommage  aux 
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belles  qualités  qui  distinguent  la  dernière  production  de 
M.  Wappers;  nous  lui  reprocherons  de  n^avoir  pas  assez 
ménagé  Téclat  de  sa  palette, 

L*évéque  n^ajoute  rien  non  plus  à  TelFet  ;  il  ne  com- 
plète pas  ridée  du  sujet  ^  et  les  vives  couleurs  de  ses  ha- 
bits pontificaux  ne  noua  paraissent  pas  non  plus  une 
heureuse  infraction  à  la  vérité  :  car  on  sait  que  tel  n^cst 
pas  le  costume  que  devait  porter  le  docteur  Juxon  dans 
cette  circonstance. 

Malgré  ces  défauts ,  le  sentiment  du  tableau  est  si  fort, 
il  est  rendu  avec  une  telle  perfection  sur  la  figure  de 
Charles  V"  et  dans  toute  la  personne  de  .la  jeune  prin- 
cesse, que  Ton  ne  peut  s*empécher  d^admirer,  d^étre 
touché ,  de  proclamer  Wappers  ^n  (paud  peintre ,  uu 
maître  dans  Fart  de  remuer  Tàme. 

Et  rexécution  de  cette  pag*;  est  si  parfaite  !  La  tête  de 
Charles  est  si  noble ,  si  subUme  de  profonde  douleur 
pour  ceux  qu*il  quitte ,  de  sainte  résignation  pour  lui- 
même!  Sa  chevelure  tombe  avec  tant  de  grâce  sur  ce 
cou  que  le  glaive  va  frapper  !  L'enfant  a  un  mouvement 
si  vrai,  si  on  le  considère  en  lui-même;  le  pinceau  de 
Tartiste  s'est  joué  avec  tant  de  légèreté  dans  ses  cheveux 
blonds  aussi  !  La  princesse  est  si  accablée ,  si  anéantie  ! 

C'est  une  idée  singulièrement  heureuse  que  la  réunion 
de  ces  trois  personnes  sur  lesquelles  le  même  événement 
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produilde»  uuauces  d  impressions  si  diverses.  11  fallait  un 
îmineiMe  talent  pour  parvenir  à  les  ai  bien  caractériser. 
C'est  Jà  réeilemeut  le  sublime  de  Tart,  le  plus  noble 
but  où  il  puÎMe  atteindre. 

L^artiste  qui  sait  ainsi  exprimer  les  passions ,  dans  ce 
qu  elles  ont  de  délicat,  comme  dans  leurs  manifestations 
les  plus  énergiques,  mérite  le  nom  de  peintre  et  de  poète  : 
W  appers  est  Tun  ei  l'autre. 

Quoique  ce  tableau  ne  aVdrcMe  qu^au  cœur,  il  n*a 
rien  de  vague  ,  rien  d  indécis;  aucun  effet  faiiUâlique 
n*y  vient  subtiliser  les  suffrages  ;  tout  ce  quWa  admiré, 
au  premier  coup  d^œil ,  on  Tadmire  encore  à  la  cen- 
tième fois  qu'on  revient  devant  la  toile. 

Ajoutons  que  jamais  le  pinceau  de  Wappers  ne  s^est 
montré  plus  ferme  ni  plus  moelleux. 

Aussi,  quelque  sévère  que  puisse  paraître  notre  cri- 
tique sur  certains  points,  nous  professons  pour  ce  beau 
talent  une  admiration  plus  sincère  peut-être  que  ceux 
qui  ne  verront  en  lui  aucune  tache. 


VAN  Rouy. 


Derniers  momens  du  comte  d'Egmont,  dans  la 
maison  dite  Brooo-Hoys. 


«  Les  deux  victimeê  (les  comtes  de  Hoorn  et  d'Egmont) 
furent  amenées ,  le  5  juin ,  à  Bruxelles ,  80u«  1  escorte 
de  trois  mille  chevaux.  Dès  le  lendemain,  on  leur  en- 
voya Ritholî,  évêque  d'Ypres,  pour  les  disposer  à  id 
mort.  On  leur  lut  ensuite  leur  sentence  séparément.  Le 
comte  d^Egmont,  après  Tavoir  entendue,  écrivît  au  roi 
une  lettre  ^touchante ,  dans  laquelle ,  après  avoir  rap- 
pelé à  Philippe  ses  services  et  sa  fidélité ,  il  se  plaint 
amèremenUk  l'injustice  de  sa  eondamnalion  ^  qui^  dit- 
il,  n'est  fondée  que  sur  des  accusations  fausses  et  ca- 
lomnieuses y  dont  on  s'est  servi  pour  le  perdre  dans 
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Tesprit  de  sa  majeiité  :  il  finit  par  implorer  la  clcmcnce 
do  roi  pour  une  femme  et  onxe  en£ui<|  qu^il  laisse  dans 
le  deuil  et  la  dësolation  :  cette  lettre  est  datée  du  5  juin, 
à  deux  heures  après  minuit,  iie  comte  la  remet  à  l'é véque 
dTpres ,  qui  se  charge  de  la  faire  parvenir  au  roi. 

«  Ce  jour,  5de  juiu,  veille  de  la  Pentecôte,  fut  le  jour 
sinistre  qui  présenta  aux  regards  des  Bruxellois  effrayés 
le  spectacle  de  cette  cruelle  exécution. Un  échafaud  tendu 
denoir,  sur  lequel  était  placé  un  crucifix  et  des  coussins, 
était  dressé  sur  la  GrandTlace  de  Bruxelles  :  le  régiment 
de  Roméro  était  rangé  à  Tentour. 

«  L*heure  fatale  sonne  enfin  !  c^était  midi.  Julien  Ro* 
méro  vient  prendre  le  comte  d'£gmont  pour  le  conduire 
à  réchafiittd.  Le  comte,  accompagné  de  Tévéque  dTpres, 
en  entrant  sur  la  place ,  salua  tous  les  officiers  qu'il  con- 
naissait et  que  plus  d'une  fois  il  avait  conduits  à  la  vic- 
toire :  il  monta  avec  une  contenance  ferme  à  Téchafaud  : 
il  lit  une  courte  prière,  après  iaquclle  d  mit  sur  sa  tète 
un  petit  bonnet  qu*il  tira  de  sa  poche.  Le  bourreau ,  qui, 
dit~on ,  avait  été  autirefois  un  de  ses  valets,  lui  abaltit 
la  téte  d'un  seul  coup. 

«  Le  comte  d'Egmont  avait  quarante-six  ans,  et  le 
comte  de  Uoom  cinquante.  Ces  deux  seigneurs,  dignes 
d^un  meilleur  sort,  étaient  singulièrement  chéris  des  Fla- 
mands; mais  le  comte  d  Egmont  épuisa,  pour  ainsi  dire. 
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tellement  toute  la  douleur  des  peuples,  qu'ils  oublièrent  le 
comte  de  Uoorn  pour  donner  toutes  leurs  larmes  au  héros 
de  Gravelineset  de  Saiot-Quenitn  :  ils  bravèrent,  dans  leur 
désespoir^  les  fureurs  du  duc  d'Âlbe  et  de  ses  satellites, 
dont  ils  savaient  cependant  qu^ils  provoquaient  la  ven- 
geance par  les  regrets  publics  qu  iis  prodiguaient  à  cette 
chère  victime  :  ils  s'empressèrent  de  recueillir  de  son 
sang^  d'assiéger  son  passage ,  de  baiser  son  cercueil.  » 

(Diwn ,  Hùioin  de  Ut  BdgiqtÊt.) 

Le  salon  de  1856  renferme  plusieurs  tableaux  dont 
cet  événement  a  fourni  le  sujet. 

M.  DeOennes,  dans  sa  grande  toile  dont  nous  nous 
occuperons  plus  tard ,  a  représenté  le  moment  où  le 
comte  d'Egmont  monte  à  rLchai.iud  ;  M.  Krc mer  a  choisi 
une  scène  épisodique  dont  nous  parlerons  ci -après. 
Enfin  M.  Van  Rooy  nous  a  montré  la  noble  victime, 
quelques  momeus  avant  de  quitter  la  maison  dite  Brood- 
Huys,  sur  la  GrandTlace,  pour  marcher  au  supplice. 

Une  jeune  femme,  dont  le  lalenl  est  incontestable, 
mademoiselle  Adèle  Kindt,  avait  traité  le  même  sujet,  lors 
de  notre  dernière  exposition  ;  son  tableau ,  qui  laissait 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  composition ,  oflrait, 
comme  peinture ,  de  hautes  qualités  ;  Texpression  en 
était  forte  et  bien  sentie. 
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M.  Van  Rooy^  qui  est  fort  jeune  encore^  a  conçu  sim» 
plement  aon  sujet  9  en  a  disposé  les  personnages  avec 
entente  ^  il  ne  l'a  pas  trop  chargé  d  accessoires  ;  sa  cou-* 
leur  est^  en  général ,  franche  et  ne  vise  point  à  Feflet. 

Le  comte  est  assis  dans  un  fauteuil^  auprès  d'une  table 
où  se  trouve  un  crucifix ,  un  livre  ouvert ,  une  écritoire 
et  des  papiers,  dont  l'un,  scellé  d^uue  cire  jaune,  uiuulre 
qull  a  déjà  reçu  communication  de  son  arrêt.  Debout^ 
appuyé  sur  le  dos  de  son  fauteuil ,  Févéque  d'Ypres , 
vénérable  vieillard ,  aux  cheveux  blancs ,  achève  sans 
doute,  pour  lui ,  la  prière  des  agonisans.  La  main  droite 
du  comte  tient  un  papier^  cesl  unelellre  d  adieux  qu'il 
adresse  à  sa  compagne  ;  une  autre  lettre  est  sur  la  table , 
c'est  celle  qu'il  vient  d'écrire  au  roi  Piulippe  II,  pour  lui 
recommander  sa  femme  et  ses  enfans.  Sa  main  gauche 
achève  un  geste  parfaitement  d*accord  avec  Texpressîon 
de  sa  ligure  cl  où  Ton  peut  lire  le  sentiment  qui  le  domine. 
Il  a  écrit  cette  lettre  pour  Tacquit  de  sa  conscience.  Il 
ne  pense  pas  qu'elle  néchisse  le  tyran  ;  mais  il  devait  ce 
dernier  soin  à  sa  famille. — 11  y  a  du  doute  dansée  regard> 
dirigé  en  haut,  et.  tlaiis  ce  ^cste  du  bras  gauche. — 11  re- 
mettra pourtant  cette  lettre  au  respectable  évéque ,  et 
tout  désormais  sera  terminé  pour  lui.  Il  n^aurà  plus  qu^à 
attendre  le  coup  du  glaive  suspendu. 

■  N«  SS8.  flaulmir,  mitre  8,97,  hrfteur  1 ,96. 
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Derrière  le  comte ,  le  geôlier^  qui  vient  dWvrir  la 
portei  etdeux  gutâe$,  qui  ae  montrentdaiu  im  oorridor 
éclairé  d'une  large  fenêtre,  contemplent  alleuLivemeat 
cette  «oèae  muette. 

Il  y  a,  dans  ce  tableau,  assez  de  qualités  solides ,  pour 
que  nous  ne  nous  aii'etious  pas  à  quelques  critiques  de 
détails,  que  réclanieraient  certaines  parties  de  Texé- 
cution. 

Les  tètea  sont  bien  peintes  et  expriment  avec  justesse 

le  âeutimeut.  tle  la  situalion  ;  Févêque  est  posé  avec  ai- 
sance. —  Il  est  fielleux  que  ce  ne  soit  point  le  portrait 
historique  de  Ritholf ,  lequel  a  été  conservé.  —  Il  y  a  dans 
ses  yeux  baissés  et  dans  sa  tête  penciiée  une  onction  et 
une  compassion  inaies,  mêlées  4  une  résignation  qui 
tieut  du  ciel. 

Les  trois  personnages  du  fond  ont  bien  aussi  le  ca* 

xaetère  qui  leur  convient. 

En  résumé,  ce  tableau  est  un  de  ceux  qui  font  con^ 
cevoir  le  plus  d^espérances.  Il  est  d'une  bonne  école 
pour  le  dessin  et  pour  le  coloris.  L'auteur  est  jeune  ; 
nous  comptons  sur  ses  fuocès  futurs. 

Les  W  appers ,  les  ]>çkeysç<',  les  Qallait  auront  en  lui 
un  digne  émule. 

IVouâ  1  attendons  à  la  prochaine  Exposition. 
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Lumey^  comte  de  la  Marck,  chez  ]e  vieux  seigneur 
JLaDdas^  procureur  du  comte  d'£gmont^  aesUte  à  Texé» 
cution  de  cette  noble  victiine  et  jure  de  venger  sa  mort 
sur  le»  Ëapagnols.  iS'' 288  V 

Tel  est  lé  sujet  choisi  par  M.  Krémer,  sujet  national 
aussi.  Admettons  sa  donnée  et  ne  lui  demandons  pas 
pourquioi  il  n^en  a  pas  choisi  une  autre.  Voyous  s*il  a 
reiiipii  la  lâche  qu'il  sVst  proposée.      '  •  '    .  1 

-  La  scène  se  passe  dans  une  maison  dont  .la  £enét^fe 
ouvre  sur  la  Grand'PIaoe  de  Bruxelles ,  bû  rexëcution'  a 
lieu.  Toute  la  famille  du  seigneur  Lanclas  est  réunie. 

C'est  d^abord  le  vieillard  enveloppé  dW  grand  man- 
teau rouge  y  assis  dans  un  fauteuil  où  se  réfugie  un  Jeune 
enfanty  effrayé  de  cequ^il  vient  de  voir.  Une  femme  âgée 
est  à  gcnouf  devant  un  crucifix^  près  duquel  brûle  une 

^  Himenr,  nitre  t  ,70»  lar^or  9,10. 
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lampe  ;  une  jeune  fille  tombe  à  la  renverse  auprès  de 
«on  vieux  pèrè  qui  cherche  à  La  «outenir;  devant  la 
croisée,  un  personnage,  à  genoux  elappuyé sur  le  balcoii, 
regarde  le  bourreau  <|ui  tient  et  montre  au  peuple  la  tète 
sanglante  ;  près  de  lui,  une  jeune  femme,  qui  n^a  pu  sou- 
tenir cetle  Yue^  est  tombée  évanouie  sur  le  carreau  ;  un 
autre  personnage  ferme  la  fenêtre  et  tire  un  rideau  pour 
cacherce  hideux  spectacle.  Enfin,  au  fond  de  lacbambre , 
un  vieux  seigneur  voile  le  buste  du  comte  d'£gmont. 
Tels  sont  les  accessoires.  Luraey,  comte  de  la  Marck,  est 
debout^  tournant  le  dos  à  la  fenêtre,  mais  regardant  vers 
rêchafaud ,  au  moment  où  îl  profère  son  serment. 

Si  le  dessin  de  ce  tableau  laisse  souvent  à  désirer,  par- 
ticulièrement  dans  le  bras  de  la  jeune  fiUe,  évidemment 
trop  court,  et  dans  le  personnage  qui  regai^dc  par  la 
fenêtre ,  ^  figure  dont  la  taille  serait  énorme ,  si  elle  se 
levait  sur  ses  pieds ,  —  il  est  coniposc  avec  sentiment, 
disposé  avec  entente,  le  coloris  en  est  sage  et  harmo- 
nieux ,  les  détails  en  sont  extrêmement  soignés. 

Le  vieillard,  dans  le  fauteuil,  est  d'une  grande  vérité 
de  pose  et  d^expression  ;  la  jeune  fille  qui  se  renverse , 
montre  le  profil  le  plus  délicat.  La  vieille  femme  âge* 
notiillée  est  parfaite.  Celui  qui  voile  le  buste  du  comte 
d^Egmont  est  une  de  ces  belles  têtes  comme  en  présen- 
tent les  portraits  de  Van  Dyck.  Toutefois,  nous  ue  pen- 
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sont  pM  que  Tidée  de  voiler  cette  téte  de  marbre,  au 

moment  même  où  celle  du  eumle  vient  de  toiubcr,  soit 
bieit  convenable.  Mou»  la  trouvcna  plut  théâtrale  que 
naturelle. 

Le  comte  de  la  Marck^  le  personnage  principal  decette 
•cène  y  est  dessiné  avec  talent ,  son  costume  est  d*une 
rigoureuse  exactitude ,  sa  iigure  et  son  geste  sont  d'une 
grande  ëneigie,  La  femme  évanouie  est  bien  jetée  anr 
le  sol  :  comme  la  pâleur  a  décoloré  ses  joues  et  ses  lè- 
vres 1  Tous  les  accessoires  de  meubles  et  d'omemens 
sont  peints  avec  goût  et  savoir. 

Ou  regrette  seulement  que  1  auteur,  quia  fait  de  Texé- 
Ctttion  du  comte  une  circonstance  du  sujet  et  non  le  su- 
jet lui-même,  ait  montré  ce  supplice  aussi  entièrement. 
Cette  vaste  fenêtre,  ouverte  sur  la  place,  laisse  trop  voir 
ce  qui  lie  devrait  se  signaler  que  d'une  manière  fortuite, 
pour  ne  pas  absorber  toute  Fattention.  11  est  certain  que 
Fesprit,  sollicité  â  la  fois  par  la  scène  qui  se  passe  sur 
la  place  et  par  celle  qui  a  lieu  dans  la  chambre,  se  tour- 
nera naturellenient  vers  la  plus-terrible  et  la  plus  mté- 
ressante ,  surtout  si  elle  est  rendue  avec  autant  de  dé- 
tails. Nous  ne  pensons  pas  dVUeurs  que  les  règles  d*une 
sévère  perspective  justiQassent  le  dessin  de  M.  Ki*emcr, 
en  ce  qui  concerne  la  vue  que  Ton  aperçoit  par  la  fe- 
nêtre. 
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Quoi  qu'il  en  «oit  de  celte  observation,  le  tableau  de 
M«  Kremer  est  le  meilleur  que  nou»  ayon»  vu  de  lui.  U 
atteste  uq  progrès  trcs-seiisible.  Peu  de  nos  peintres  ont 
une  touche  auMÎ  délicate,  une  couleur  aussi  solide,  aussi 
transparente.  11  n^en  est  pas  qui  traitassent  mieux  les 
détails  d'ameublement  et  les  étoffes. 

Le  principal  mérite  de  ce  tableau  réside  dans  la  vî* 
gueur  et  la  solidité  du  coloris,  dans  la  SdiQeèse  et  la  so- 
briété d'effet.  H.  Kremer  ne  cherche  point  les  opposi- 
tions forcées,  il  n'abuse  point  des  reflets ,  qu'il  ménage, 
pour  ne  les  employer  qu'à  propos.  U  rend  ses  ombres 
transparentes,  et  distribue  heureusement  sa  lumière.  Il 
possède  enfin ,  â  notre  avis ,  le  plus  beau  pinceau  de 
toute  Técole  anversois  eactuelle. 


M.  GÉNISSON 


La  Belgique  estime  des  contrée*  de  lïurope  qui  offre 
le  plus  de  variété  à  TceS  de  Tobsenrateur  attentif;  long- 
temps nous  u'avaus  pas  paru  nous  douter  de  tant  de  ri* 
ehesses  répandues  sur  notre  sol.  Aujourd'hui  nous  re- 
connaissoDâ ,  comme  les  étrangers  eux-mêmes ,  que  les 
environs  de  Liège ,  le  cours  de  la  Meuse ,  de  la  Sandire» 
entre  leurs  belles  chaîne»  de  montagnes,  que  les  bord* 
de  rOurthe,  de  la  Vendre,  de  rAnihlève»  ont  une  na- 
ture à  part ,  riante  et  originale  ;  que  h  sauvage  Ardenne 
a  plus  d'un  site  pittoresque  dout  Tart  pourrait  (mve  son 
profit.  Les  imposantes  ruines  des  abbayes  de  ViHers  et 
d'Aulne ,  les  masse»  orgueilleuses  et  féodales  du  château 
de  Gaâsbeek»  1^  prolbndes  et  mystérieuses  galeries  des 
grottes  du  Han,  de  Freyr  et  de  Rémouchamps,  méri- 
tent d'être  chantées  sur  la  lyre  et  reproduites  sur  la 
loile. 
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Quant  aux  villes  flamandes,  elles  sont  comme  pavées 

•  de  souvenirs  des  époques  brillantes  où  la  culture  des 
beaux-arts  plaçait  nos  provinces  au  premier  rang  des 
lia  lions  civilisées;  de  même  que  noire  coimiierce  et  notre 
industrie,  en  répandant  au  dedans  Foppulenee,  faisaient 
respecter  le  nom  Belge  sur  toutes  les  mers  et  dans  les 
contrées  les  plus  lointaines.  Un  artiste  qui  visite  ces  villes 
dansFintention  de  recueillir  des  études  pour  le  paysage, 
les  tableaux  d  intérieur ,  les  monumcus  d'architecture , 
n^est  embarrassé  qi  ;  du  choix. 

L*art  du  moyen  âge  a-t-il  produit  beaucoup  de  ca- 
thédrales supérieures,  en  richesse  et  en  belles  propor- 
tions, à  Notre-Dame  d'Anvers;  de  tours  plus  colossales 
et  plus  délicatement  découpées  que  celle  qui  surmonte 
ce  magnifique  édifice? 

11  n'est  pas  à  Anvers ,  par  exemple ,  une  église  qui  ne 
mérite  une  attention  particulière.  Si  nous  n^avons  pas 
de  musée  national;  si  les  collections  municipales  de 
Bruxelles,  de  Gand  et  d'Anvers  sont  loin  d  approcher 
de  la  richesse  des  musées  de  France,  d'Italie,  d'Espagne, 
d  Allemagne  et  d'Angleterre,  en  revanche,  nos  église» 
sont  de  véritables  musées.  L'amateur,  il  est  vrai ,  doit 
parcourir  une  grande  étendue  pour  sati^raire  sa  curio- 
sité; mais,  à  tout  instant,  la  foule  des  habitans  est  ad- 
mise à  contempler  les  chefs-d'œuvre  de  nos  artistes  ^  à 
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ia  place  mcmc  pour  laquelle  iU  oui  exécuté  lcur«  ou- 
vrages. 

A  Tt^otre-Dame ,  vous  admirerez  le  prodige  de  la  pein- 
ture^ cette  Descente  de  Croix,  dont  ia  renommée  est 
dans  tout  le  monde. 

Aux  Dominicamâ^  vous  vous  arrêterez  devant  les  boi- 
series qui  tapissent  toute  son  étendue  intérieure ,  en- 
cadrani  une  loulc  de  tableaux,  souvent  fort  remar- 
quables; sculpture  d'un  travail  prodigieux,  que  Ton 
n'obtiendrait  pas  aujourd'hui  avec  d^immenses  sacrifices. 
C'est  unesuite  de  confessionnaux,  ce  sont  des  stalles  d  une 
finesse  d'exécution ,  d'une  richesse  d'omemens  que  nous 
sommes  lom  d  atteindre  dans  les  ouvraf^es  do  ce  genre , 
si  rares  en  ce  siècle  positif,  oû  règne  Tangle  droit  avec 
son  despotisme  mathématique ,  où  nos  meubles  les  plus 
soignés  nWeclent  guère  que  des^formes  réglées  par 
le  compas ,  où  Fart  enfin  se  réduit  trop  aouvenl  à  la 
géométrie  descriptive. 

L'église  des  Jésuites,  bAtie  d'après  le  plan  donné  par 
Kubens ,  ne  vous  étonnera  pas  moins  par  le  caractère 
particulier  de  son  style,  un  peu  bizarre. 

A  Sai nt- Jacques ,  vous  trouverez,  sur  le  pavement 
d'une  chapelle ,  derrière  le  chceur ,  une  inscription  la- 
tine qui  vous  apprendra ,  que  là ,  devant  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  une  Sainte 'Famille,  reposent  les 
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dépouilles  moitelles  du  plu«  grand  peintre  qui  ait  jamais 
foulé  le  sol  d^Anvers. 

C  est  cette  église ,  d'une  architecture  élégante  et  har- 
die^ c'est  ce  monument,  devenu  fameux  par  les  cendres 
célèbres  qu'il  recouvre ,  et  enrichi  par  les  cheft-d^cenvre 
de  Yerbruggeo ,  de  Yan  liaien,  de  Zegers ,  de  Jean  Uem* 
melinek,  de  Willemsens ,  de  Vervoort4e-vieux  »  d*Amold 
Quillyn,  de  Kerckx,  de  Conieille  Schut^  de  Yau  Dyck 
et  de  Rubens  lui-même,  que.M.  Génisson  nous  montre, 
dans  sa  plus  ^rainie  étendue  (voy.  n"*  222  ').  Exauiiauns 
le  parti  que  Tartiste  a  tiré  de  son  sujet. 

La  nef  principale  de  Tégliie  est  vue  de  Feutrée .  Au 
fpnd,  le  chceur  est  fermé  par  des  autels  latéraux  surmon- 
tés d^un  jubé.  Devant  Fun  de  ces  autels  passe  une  pro- 
cession qui  se  dirige  vers  la  sortie.  Déjà  le  suisse,  mar- 
chant à  pas  majestueux,  et  le  porte-guidon  qui  lésait, 
soul  arrivés  au  milieu  de  Féglise ,  vis-à-vis  de  la  chaire 
de  vérité.  Une  foule  de  fidèles  sont  agenouillés,  des  deux 
c6tés  de  la  nef,  laissant  un  espace  vide  assez  large  pour 
la  procession. 

Le  peintre  s'est  attaché  surtout  à  rendre  Tédifice  avec 
exactitude.  Son  effet  principal  consiste  claiib  une  gerbe 
de  lumière  tombant ,  vers  le  centre  de  son  tableau ,  sur 
le  rang  de  colonnes  de  gauche  et  sur  le  groupe  que  fo1^ 
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ment  la  prooeMion  et  le»  atiistaiit.  Dan»  la  partie  «upé- 
rieare  de  la  Toète  fortement  ëdairée ,  la  lumière  joue 
à  travers  la  vapeur  légère  qui  s*y  trouve  réunie ,  et  pro- 
duit un  effet  piquant. 

11  y  a  dans  ce  morceau  un  grand  mérite,  surtout  sous 
le  rapport  du  dessin  et  de  Theureuse  distribution  de  la 
lumière  ;  Tartiste  a  rendu  avee  exactitude  et  même  avec 
charme  tout  ce  que  Téglise  lui  offrait  d'intéressant  ;  ses 
détails  sont  aussi  délicatement  traités  que  son  ensemble 
est  bien  rendu.  Nous  vou(iri<Mi8  pourtant  trouver  un 
peu  i^us  du  ton  solennel  qui  lait  le  caractère  des  temples 
catholiques ,  qui  inspire  le  recueillement  et  la  prière. 
Ces  nefs ,  ces  voûtes  ont  trop  un  air  de  féte.  Certes,  tout 
cela  est  vrai ,  tout  cela  se  voit  chaque  jour ,  dès  qu*un 
rayon  de  soleil  illumine  Tédilice  ;  aussi  nous  garderons- 
nous  bien  de  faire  à  M.  Génisson  un  grave  reproche  de  sa 
fidélité  à  rendre  ce  qu'il  a  vu;  mais  nous  rengageons  à 
tâcher,  une  autre  fois,  de  nous  faire  éprouver  cequil  aura 
lui-même  éprouvé  intérieurement.  Son  tableau  n°  221  , 
yue  de  Saiate^Gudule,  à  Bruxelles,  répond  mieux  à 
ridée  que  nous  nous  faisons  du  but  de  la  peinture  appli- 
quée àla  reproductiou  des  édiiices  consacrés  a  la  religion, 
L^auteur  nous  a  montré  la  nef  latérale  de  droite,  près 
du  chœur.  Il  y  a  mis  une  dame  du  xvii"  siècle ,  venant 
visiter  le  tombeau  dW  de  nos  ducs.  11  y  a  du  recueille- 


53  COMPTfi-RENDU 

ment  SOUS  ces  voûtes  assombries  avec  art,  qu^éclaire  un 
jour  qui  a  traversé  les  verrières  des  magnifiques  fenê- 
tres peintes.  Le  reflet  de  ces  vitraux  sur  les  piliers , 
cette  couleur  fraîche  et  brillante ,  comme  égarée  sous 
ces  ombres  tranquiOes,  semble  un  souvenir  du  monde 
placé  là ,  à  dessein ,  pour  faire  ressortir  la  tranquillité , 
le  calme  des  autels. 

C'est  bien  lA  Féglise  caliioiique ,  l'asile  du  pénitent  et 
du  malheiu^ux,  le  refuge  de  quiconque  a  une  peine  au 
cœur ,  le  Heu  de  repos  où  le  voyageur,  fatigué  du  far- 
deau du  jour  j  vient  s'asseoir  et  rafraîchir  sa  téte^  sûr  de 
trouver  une  pensée  consolatrice  sous  linfluence  de  ces 
voûtes  qu'habite  Tesprit  de  Dieu. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  adresser  à  Fauteur  une 
autre  observation,  qui  porte  sur  la  manière  dont  il  rend 
les  murailles  blanches  dans  ses  églises.  C'est  se  tromper 
que  de  croire  que  le  blanc  soit  par  lui-même  froid , 
dans  ces  sortes  de  tableaux  ;  les  belles  productions  du 
Hollandais  Emm.  Dewit  prouvent  assurément^ le  con- 
traire ;  il  a  su  y  en  restant  vrai,  leur  donner  de  la 
chaleur.  M.  Génisson  nous  parait  s^écarter  un  peu  de 
la  nature  dans  cette  partie^  où^  au  lieu  de  rendre  exac- 
tement les  tons  riches  que  présentent  les  murailles  blan- 
ches ,  il  invente  une  couleur  ehaloyaule  et  rousse  qui 
affadit  au  lieu  de  fortifier  l'ciTet, 
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Nous  osons  (trédire  un  bel  avenir  à  M.  Génisson , 

surtout  »  il  s'attache  à  mettre  une  pensée  dans  ses  com- 
positions :  il  est  flaaintenant  maître  de  ses  moyens ,  il 
vaincra  les  difficultés  de  i  art^  qu'il  exprime  dorénavant 
ses  pensées  d'artiste. 

Noos  lui  conseillerons  encore  de  ne  pas  trop  charger 
ses  intérieurs  de  personnages,  de  crainte  de  détruire 
reffetqui,  pour  lui,  doit  particulièrement  résulter  des 
proportions  et  des  dispositions  architecturales. 

G*est  surtout  dans  la  pensée  de  Farchitecte  qu^il  doit 
s'efforcer  d'entrer,  loi  iiqu'il  voudra  représenter  un  uiouu- 
ment  gothique  ;  car  les  grands  poètes  qui,  au  moyen  ftge, 
écriraient  leurs  poèmes  avec  la  pierre ,  y  ont  toujours 
mis  une  intention  mystique ,  dont  nos  constructeurs 
modernes  ne  paraissent  pas  se  douter. 

C'est  cette  intention  que  le  peintre  doit  soigneuse- 
ment rechercher;  il  doit  s*en  pénétrer,  s*élever  à  sa 
hauteur,  et  la  traduire  avec  son  pinceau. 


eu.  fiaiAS 


Voici  un  artiêle  dont  nous  avons  longtemps  regretté 

rabsenoe.  Depuis  1850,  nos  expositions  n*ont  pas  eu  de 
ses  ouvrages,  Hàtons-nous  d  applaudir  à  sa  rentrée, 

M.  Ch.  Brias  nous  donne  quatre  tableaux  :  Le  Marché 
au  Ucurre,  à  Bruxelles;  Le  retour  de  l'école  rurale;  La 
quereUe  du  chien  et  du  chat,  et  Un  intérieur , 

Kien  de  plus  liai  que  ces  jolis  tableaux^  qui,  pour  la 
touche»  rappellent  le  bon  temps  des  peintres  hollandais* 
Son  desiiiii ,  bleu  que  manquant  quelquefois  de  correc- 
tion »  est  naïf  et  facile;  ses  poses  sont  pleines  de  naturel 
et  d^aisanœ;  ses  physionomies  0nes,  souvent  comiques 
et  jamais  grimaçantes. 

M.  Ch.  Brias  parait  s^attacher  surtout  à  un  fini  pré- 
cieux ,  et  cette  qualité  ^  il  la  possède  à  un  degré  auquel 
nos  peintres  dans  ce  genre  sont  loin  d*atteindre. 

Occupons-nous  de  sa  manière  de  composer.  Parlons 
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d^abord  du  plus  grand  de  ses  tableaux  y  non  pas  qu'il 
soit  le  meilleur  des  quatre  ^  mais  parce  qu'il  fournira 
plus  de  matière  aux  observations. 


Le  Ma/'cfié  au  Beurre^  à  Bruxelles, 

(K-17.) 


La  scène  se  passe  devant  Ja  porte  principale  tlu  Mar- 
ehé.  Un  maiieieux  enfant  a  jeté  du  fromage  blanc  à  la 
face  d'une  marchande  en  plein  veut.  Celle-ci  s'est  armée 
de  son  sabot,  et  en  menace  le  délinquant  >  tellement 
presaé  d^^Her  la  correetion ,  qu*0  se  jette  sor  une 
brouette  chargée  de  paniers  de  iruiU^  renverse  une 
aorle  de  commissaire  dans  les  pommes  et  les  poires ,  et 
tombe  lui-même  par-dessuj».  Le  propriétaire  de  la 
brouette  y  paisible  revendeur ,  en  sarrau  bleU|  en  cas- 
que ft  mècbe  blanc,  sW  saisi  de  la  courroie  qui  loi  sert 
pour  rouler  sa  mai  chaudise ,  et  eu  allonge  un  coup  sur 
les  reins  de  Técolier.  Près  de  la  marchande,  une  vieille 
femme  furieuse  montre  le  poin^j^,  en  adressant  de  ter- 
ribles menaces  à  un  autre  écolier ,  complice  certaine- 
ment du  premier,  et  qu'un  pompier  prend  au  collet  et 


56  OOMPTI^lIBNDU 

ramène.  Devant  rétabli»  une  «ervante  proprette»  type 

de  la  servante  bi  uxelluise  de  bonne  maison,  est  debout, 
arrêtée  sans  doute  à  marchander  quelque  bagatelle; 
elle  est  à  peu  'près  indifférente  à  cette  seène ,  qui  tout 
au  plus  la  fait  sourire. 

Derrière  la  marchande»  un  amateur»  bourgeois  en 
chapeau  et  en  frac  »  M.  Ch.  Briaa  lui-même ,  fort  ressem- 
blant» est  occupé  à  examiner  un  tableau  quHl  a  dé- 
croché chez  le  fripier  voisin.  Ajoutez  quelques  hoiiiines 
et  femmes  du  peuple»  accordant  plus  ou  moins  d'atten- 
tion à  la  seène ,  riant  à  gorge  déployée ,  ou  passant 
avec  indifférence  ;  un  chien  »  celui  de  la  marchande  » 
qui  veut  venger  sa  maltresse  insultée;  et  enfin»  dans  la 
demi -teinte»  à  gauche,  un  balayeur,  debout,  larme 
à  volonté»  et  tenant  en  main  un  lapin  écorché  dont  il 
vient  de  faire  emplette,  A  moiuj»  (|u  il  ne  lait  tiouvc  sur 
son  tas.  Âu  fond  »  le  Marché  au  Beurre»  plein  de  ven- 
deurs et  d*achetans. 

Voilà  le  siyet  avec  presque  tous  ses  détails.  A  prendre 
chaque  figure  à  part  »  on  trouverait  beaucoup  à  louer» 
dans  Fcxécution  surtout;  mais  la  composition  est  pauvre 
et  trop  éparpillée.  Nous  parlerons  avec  plus  de  plaisir 
des  trois  autres  petits  tableaux ,  moins  chargés  de  per- 
sonnages» et  dont  ridée  est  simple  et  claire»  parce 
qu'elle  est  unique. 
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Un  intérieur. 

Un  enfant  de  cinq  à  six  ans^  un  vieux  tapis  sur  la 
tète ,  fait  le  loup-garou ,  pour  effrayer  aon  tout  jeune 
frère ,  bambin  commençant  seulement  à  marcher ,  et 
<iui  se  réfugie  contre  sa  mère,  occupée  à  le  débar- 
bouiOer  et  à  rhabîDer.  Le  père,  assis  près  de  la  table,  oû 
il  vient  de  prendre  son  café ,  regarde  cette  scène  avec 
un  sourire  desatisfiiGtionetde  doux  intérêt  pour  les  jeux 
iiuioceiii»  de  sa  petite  famille.  £u  face,  de  lautre  côté  de 
la  table,  une  jeune  fille  de  quinze  à  seixe  ans  rince  les 
tasses  qui  viennent  de  servir;  un  chien  complète  toute 
la  société. 

Ce  petit  tableau  est  une  perle  pour  la  finesse  de  là  tou- 
che ,  comme  pour  la  grâce  du  sujet.  Le  père  surtout  et 
la  jeune  servante  sont  d'une  exécution  parfiiite.  La  cou- 
leur du  premier ,  qui  est  sur  le  devant ,  est  ferme  et  vi- 
goureuse ,  tout  en  conservant  la  suavité  de  ton  qui  règne 
dans  toute  la  pièce.  La  jeune  fille ,  sur  le  second  plan, 
et  dans  la  demi-teinte,  est  du  plus  agréable  liui  ;  c  est 
une  touche  si  légère  qu*on  croirait  voir  une  œuvre  de 
Miéris. 

H 
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Les  accessoires ,  un  cuyier  renversé  sur  lequel  sont 

placés  des  ustensiles  de  cuisine  j  sont  forl  bien  rendus.  Le 
chien  est  moins  habilement  traité  ;  cWune  observation 
qui  peut  s'appliquer  à  tous  les  tableaux  de  M.  Ch.  Briasj 
ses  chiens  et  ses  chats  ne  sont  pas  assez  étudiés. 

Le  retmr  de  l'école  rurale  '. 

Une  famille  de  villageois  est  réunie  dans  la  chambre 
commune ,  la  vieille  mère  occupée  à  filer  son  lin  ,  la  ser- 
vante mettant  du  bois  sur  le  feu,  le  père  fumant  sa  pipe 
sous  le  manteau  de  la  cheminée  ^  un  jeune  enfant  jouant 
près  de  sa  mère  grand  ;  le  chat  et  le  chien  obligés.  Arrive 
an  jeune  garçon  ^  revenant  de  Técole.  Il  tient  dans  sa 
main  un  nid,  d  uù  sortent  les  tètes  d'une  jeune  couvée,  ré- 
clamant la  becquée  à  grands  cris.  A  cette  vue^  la  vieille 
mère  laisse  un  moment  en  suspens  le  pied  qui  faisait 
tourner  la  roue ,  le  jeune  enfant  se  hausse  pour  attein- 
dre à  Tobjet,  bien  attrayant,  que  rapporte  son  frère^  le 
père,  étant  la  pipe  de  sa  bouche,  tourne  la  tète,  et  sourit 
légèrement ,  la  servante  elle-même  interrompt  aussi  son 
occupaliuu.  L  aiLiâic  a  saisi  ee  moment  avec  un  rare 
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ixmheur,  il  a  varié  les  exprewlon»  et  leêa  graduées  d'une 
manière  fort  naturelle  et  pleine  de  charme.  On  lit  sur 
la  ligure  de  la  vieille  mère  un  reproche  qui  semble  dire  : 
«  Petit  vaurien ,  petit  paresseu  x ,  je  suis  sûre  que  tu  auras 
«  fait  l'école  buissonnière  pour  le  procurer  ce  beau  jou- 
«  jou  I  »  Il  y  a  aussi  dans  son  expression  un  peu  de 
compassion  pour  les  pauvru{i  créaiui  es,  réservées  à  uue 
bien  miséraUe  destinée.  Le  père  a  Tair  de  dire  :  «  J^en 
«  ai  fait  bien  d'autres.  »  11  sourit  sans  doute  de  souve- 
nir ,  et  n'aurait  pas  le  courage ,  lui^  de  faire  un  repro- 
che à  Fenfant.  Le  plus  jeune  marmot  est  tout  joyeux , 
il  admire  le  bouheur  de  son  frère ,  il  voudrait  déjà  avoir 
les  petits  oiseaux  dans  ses  mains,  pour  leur  donner  à 
manger.  Sa  pose  un  peu  renversée  contre  sa  grand' mère 
est  si  natureHe  qu^on  se  rappelle  Tavoir  observée  cent 
fois.  Quant  à  l  exeeulion^  toujours  la  même  fmesse  de 
pinceau. 

Chien  et  chat, 
(N«  to.) 

Deux  enfans  excitent  un  chien  et  un  chat  à  se  battre, 
ils  tiennent  chacun  un  des  deux  animaux^  et  s'amusent 
de  leur  querelle;  une  servante  assiste^  du  fond ,  à  cette 
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•oènCi  qui  «e  passe  à  uoe  fenêtre  dont  FeiLtérieur  lui  sert 
d'encadreinent.  Il  est  ftcfaeux  que  les  deux  animaux 
soient  tout  à  fait  manqués>  ie  reste  est  si  joli  !  U  se  trouve 
aur  le  bord  de  la  fenêtre  un  tapia  exécuté  dana  la  per- 
fection. 


M-"*'  ADÈLE  KIMDT 


Parmi  k»  nombreux  éièvet  qui  «ont  iorti»  de  Técole 
de  M.  Navez ,  mademoifelle  Adèle  Kindt  mérite  une  des 
première»  place».  Depuialon^mps  cette  artiate  travaiUe 
«eiile;  nous  n*en  devoM  pas  moina  £û«  hoimeur  de  ao^ 
taicQt  au  maître  habile  qui  Ta  dirigée. 

La  peinture  historique ,  le  portrait  el  quelquefois  le 
genre  ont  exercé  son  pinceau;  et,  depuis  près  de  dix  ans, 
il  n'y  a  pas  eu  une  Exposition  où  elle  n'ait  obtenu  des 
succès. 

reloua  nous  rappelons  particulièrement^  de  cette  dame, 
un  tableau  qui  fit  beaucoup  de  sensation.  Il  représentait 
Élisabeth  d' Angleterre ,  signant  La  mort  de  Marie 
•Sluart  11  fut  exposéau  aalon  de  1837,  etattira  virement 
rattention  mi  une  jeune  personne  qui ,  par  uu  sembla- 
Uedébuty  faisait  au  public  une  belle  promesse. 
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Une  madone,  exposée  au  même  salon^  lui  mériUiauasi 
beaucoup  d'éloges. 

En  1835^  Le  comte  â'Egmontécriwintà  Philippe  II  . 
avant  d'aller  à  la  mort,  attestait  uu  grand  progrès  daus 
le  faire  de  Tartiste ,  mais  laissait  beaucoup  à  désirer  «oua 
d^autres  rapports,  ainsi  que  nous  lavons  dit^  en  parlant 
du  même  si\iet  traité  par  M.  Yau  Rooy. 

Cette  année ,  mademoiselIe',Àdèle  Kindt,  nous  a  donné 
deux  tableaux^  und  iiistoire,  l'autre  de  geni*e^  deux  études 
et  quatre  portraits.  Le  277  y  Une  boutique  de  bourbier 
en  1 600 ,  a  déjà  été  exposé  au  salon  de  Liège ,  au  muis 
de  mai  dernier.  Cet  ouvrage  ne  manque  pas  d^un  eer^ 
tain  mérite  ;  mais  le  coloris  en  est  dépourvu  d*harmo- 
nie  y  et  le  dessin  n'en  est  pas  toujours  d  uue  rigoureuse 
correction.  Le  n^  276  est  plus  important  ;  nous  allons 
nous  en  occuper  avec  détail. 

Philippe  II  et  Élisaheth  de  France. 

«  Philippe  II  ayant  résolu  la  mort  de  la  reine ,  son 
épouse  y  profita  d^une  indisposition  qu'elle  ressentait 
pour  lui  offrir^  comme  remède  ^  une  coupe  empoison- 
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oée.  Cette  prince«ëc  refusa  d^abord  le  breuvage  ;  mais 
ie  roi  insistant ,  elle  le  prit  y  et  bientôt  elle  expira ,  au  mi- 
lieu d'horribles  souiIraDC('8.  » 

Voilà  Vargument  que  Fiirtiste  a  fourni  elle-même  au 

Catalogue. 

L'instant  choisi  est  celui  où  Philippe  II  engage  la 
reine  à  boire.  Celle-ci ,  jeune  et  belle ,  est  dans  son  lit  ; 
elle  s'est  soulevée  pour  prendre  le  fatal  breuvage  f  mais 
Texpression  qu^elle  remarque  dans  la  figure  de  son 
époux  lui  luëpiie  de»  soupçons^  qui  moliveut  son 
geste  pour  repousser  la  coupe. 

Sans  le  secours  du  livret ,  il  serait  difficile  de  com- 
prendre ce  siyet,  qui  ne  nous  a  pas  paru  suiiisamment 
caractérisé.  L'artiste,  rendons-lui  d^abord  la  justice 
quelle  mérite  ,  a  fait  preuve  d'une  graudc  habileté 
d'exécution  ;  sa  peinture  est  bonne  et  moelleuse  ;  son 
coloris  a  un  éclat  remarquable  ;  la  po6C  de  la  jeune 
reine  est  belle  et  gracieuse  ;  mais  on  est  forcé  de  con- 
venir que  cette  scène  royale  de  ménage  réunit  peu  des 
caractères  que  réclame  la  peinture  historique.  Les  ex- 
pressions ne  sont  pas  assez  marquées.  La  figure,  si  con* 
nue,  de  Philippe  n'est  pas  même  exacte.  Ce  personnage 
est  d'ailleurs  posé  d'une  manière  fort  difficile  à  com- 
prendre. La  perspective  n'est  pas  bien  observée;  à  voir 
le  bras  de  la  reine,  il  semblerait  que  le  prince  est  der- 
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rière  le  lit>  et  cependant  il  est  «ur  le  premier  plan ,  ou 
pour  mieux  dire  êon  buste  n'eit  pas  au  niémé  plan  que 
«es  jambes. 

Ce  tableau ,  mamiué  oomine  tableau  d'hittoire,  n'eu 

est  pas  moins  une  œuvre  de  beaucoup  de  mcrîte ,  et  il 
renfenne  des  parties  que  nos  meilleurs  peintres  ne  dés- 
avoueraient point.  La  reine  est  surtout  une  fort  belle 
étude ,  dont  le  modèle  a  été  choisi  avec  goût,  Elle  est 
posée  sur  son  lit  avec  une  gracieuse  décence ,  dont  ma- 
demoiselle Kuidt  a  dû  sans  doute  Tintention  à  la  déli- 
catesse particulière  à  son  sexe.  Sa  cheyelure  Monde  on- 
doie avec  grâce,  sur  ses  épaules  nues  et  d'une  belle  et 
fraîche  carnation.  Le  front ,  légèrement  plissé  par  la 
pensée  qui  traverse  instantanément  I  esprit  de  la  mal- 
heureuse femme ,  exprimerait  bien ,  avec  les  yeux ,  la 
naissance  du  soupçon  funeste ,  si  le  jeu  du  reste  de  la 
physionomie  était  d'accord  avec  cette  intention ,  si  plus 
de  pâleur  couvrait  ces  joues,  encore  trop  roses  pour 
une  iémme  qui  ne  scrail  niètne  qu  indisposée. 

nous  était  permis  de  donner  un  conseU  à  made- 
molbeile  Kiiidt,  nous  lui  adresserions  celui  de  s'en  tenir 
à  des  sujets  plus  simples  et  moins  passionnés.  Lea  autres 
ouvrages  qu'elle  a  exposés  viennent  è  Tappui  de  notre 
opinion.  Voyez  plutôt  cette  jeune  fille  ^  portant  sur  la  téte 
une  corbeille  de  fruits  (n*^  278)  ;  c'est^  à  coup  sûr^  une 
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die$  bonnes  études  de  l'Exposition ,  c  est  une  iuiiuiion 
fileiiie  de  ▼érité  et  de  grAoe.  La  physionomie  est  ouverte , 
le  regard  est  pur,  la  pose  est  aisée.  Comme  ce  bras  est  bien 
relevé  ;  comme  cette  main  est  délicatement  peinte  1  On 
serait  tenté  de  trouver  cette  main  trop  belle ,  trop  blan- 
che ;  mais  quand  ou  réfléchit  à  la  posiUou  qui  fait  descen- 
dre le  sang,  on  reconnaît  an  contraire  que  Fartiste  a 
exactement  rendu  la  nature^  qu  elle  a  observé  avec  lieau- 
coup  de  tact  une  droonstance  vraie ,  et  qu^dle  a  su  en 
tirer  parti  poui  l'avantage  de  son  œuvre. 

La  marchande  d'ananas,  n"  279 ,  a  piusieura  des 
qualités  de  la  précédente  étude. 

11  y  a  au  Salou  peu  de  portraits  plus  vrais  et  peints  avec 
plus  de  talent  que  ceux  de  mademoiseUe  Adèle  Kindt  ; . 
nous  signalerons  surtout  le  portrait  de  iémme     280^  et 
le  portrait  d'homme,  n"*  285.  Les  n'*  281  et 282  nous  ont 

paru  inoins  di(jnes  d'éloges.  En  général ,  maticnioi- 
selle  Kindt  néglige  ses  fonds ,  et  leur  donne  â  tous  une 
couleur  lie  de  vin  uniforme ,  qui  ne  prête  pas  toujours  à 
l'eilèt.  Dans  le  grand  portrait  de  femme ,  la  draperie  et  les 
accessoires  sont  agencés  de  manière  â  rehausser  la  figure , 
â  en  faire  ressortir  la  carnation ,  à  iairc  valoir  les  mains 
remarquablement  belles.  Ce  portrait  est  un  tableau ,  il 
fait  le  plus  grand  honneur  à  Tartiste ,  d'autant  plus  qu'à 
tous  ses  autres  mérites ,  il  joint  celui  d'une  parfaite  res- 
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scmblancc.  Celui  du  285  doit  cire  au8«i  trè»-re««em- 
bUint  ;  il  est  trop  vrai  de  Ion  et  d'ezprewioii  pour  ne  pas 
être  une  eopic  exacte  de  la  nature. 

Nous  sommes  donc  heureux  de  pouvoir  féliciter  ma- 
demoiselle Adèle  Kindtsur  les  progrès  constans  que 
son  taieut  ;  c'est  pour  nous  un  motif  de  plus  qui  noua 
porte  à  Teng^ager  à  bien  reconnaître  le  genre  dans  lequel 
elle  a  le  plus  de  chances  de  succès ,  et  à  ne  pas  s  obstiner 
dans  une  route  où  elle  n^aurait  guère  que  de  la  critique 
à  recueillir. 
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Jb£RD.  D£  BRAËKELEER. 


M.  Ferdiiiaud  de  Braekeleer  «'e«t  fait  une  réputation 
méritée  dans  les  tableaux  de  genre^  cette  peinture  qu'ont 
illustrée  les  Téniers  et  le»  Ostade.  Sans  avoir  la  vigueur 
des  anciens ,  il  rappelle  souvent  leur  touche  lé^re  et 
ieur  coloris  harmonieux.  11  compose  avec  esprit ,  groupe 
bien  ses  figures ,  distribue  habilement  sa  lumière  et  ses 
ombres ,  rend  les  détails  avec  exactitude,  dessine  pure- 
ment. Auësi  d^éclatans  succès  ont-iis  «i^^iialé  son  appari- 
tion dans  le  monde  des  artistes,  aussi  le  suffrage  des  con- 
naib^curs  a-l-il  coiiLiiiué,  depuis  lois,  à  confirmer  chaque 
année  le  jugement  di}  public. 

Non  encore  satis&ît  de  ces  succès  ;  et  désirant  mériter, 
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par  des  oeuvres  qu'il  jugeait  plus  importantes  >  Tappro- 

baliou  de  ses  compatriotes,  TcxccUent  peintre  de  genre 
a  voulu  aborder  Thistoire.  Timide  encore  en  1833,  il 
représenta,  dans  un  tableau  de  moyenne  dimènsion,  La 
courageuse  défense  de  Tournai,  lors  dut  siège  parle  duc 
de  Parme,  en  1581.  On  applaudit  à  cet  essai ,  parce 
que  le  peintre  y  avait  mis  toutes  les  qualités  qui  carac- 
térisent son  talent,  et  parce  que,  assez  heureusement  in- 
spiré ,  il  bVlaïL  même  surpassé. 

Plusieurs  rencouragèrent  à  persister  dans  cette  nou- 
velle voie  'y  d'autres,  plus  dairvoyans,  lui  conseillèrent  de 
ne  pas  abandonuer  les  sujets  familiers.  Ces  critiques 
avaient  remarqué ,  au  milieu  des  beautés  de  cette  pro- 
duction ,  un  manque  total  de  grandeur  et  de  noblesse  , 
caractères  si  indispensables  dans  la  peinture  historique. 
'  Les  pensées  leur  avaient  parues  pauvres,  les  physio- 
nomies communes ,  les  expressions  peu  passionnées. 

L'artiste  a  mieux  aimé  accorder  sa  confiance  aux  con- 
seils des  premiers  que  de  suivre  les  avis  des  autres.  La 
toile  immense  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  le  résultat 
de  cette  confiance.  Nous  allons  rexaminer  avec  uue  atten- 
tion scrupuleuse  ;  nous  nous  ferons  un  (Saisir  d*y  signa- 
ler les  beautés  de  premier  ordre  qui  y  abondent,  nous 
dirons  également  ce  qui  nous  parait  lui  manquer  pour 
faire  un  tableau  d'histoire. 
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Déi'ouement  des  magistrats  et  des  citoyens  d'^nv^rs. 


«  Les  Espagnols ,  après  la  victoire  du  Mankerheyde , 
se  mutiuéretil^  parce  qu  ou  ne  leur  payait  pas  la  solde  que 
Sancfae  d*Av3a  leur  avait  promise  s^ik  étaient  vainqueurs, 
déchii  èreDl  leurs  drapeaux  et  résolureut  de  marcher  sur 
Anven,  Instruit  de  ce  mouvement^  le  capitaine  Frédéric 
PercDot,  seigoeui*  de  Champj^uy ,  pour  mettre  la  ville  à 
Fabrid'un  coup  de  main,  mit  toutes  ses  troupes  et  les  mé- 
tiers sous  les  armes  et  demanda ,  en  outre ,  du  secours 
au  commandant  de  Bruxelles.  Les  ennemis,  craignant 
que  la  garnison  de  laeitadeOe  ne  fit  une  irruption  dans  la 
ville  et  ue  la  mit  au  pillage ,  se  barricadèrent  du  côté  de  la 
citadelle  :  en  vingt>quatre  heures  de  temps  ils  élevèrent 
de  ce  côté  un  rempart  de  viD(;t-qualre  pieds  de  haut.  De 
son  côléy  Sanche  d*Avila  appelle  les  Espagnols  et  lesBou^ 
guignons,  de  Lierre,  de  Breda  cL  de»  villes  environ- 
nantesy  sous  les  ordres  de  Julien  Romero,  d^Antoine  OU- 
vierael  de  Francisco  Baldez.  Alphonse  de  Vargas  accou- 
rut aussi  de  Maestrîcht  avec  sa  cavalerie.  Enfin  les  soldats 

^  Hauteur ,  m.  4 ,  SO  j  largeur  6 ,  90. 
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■BUtinéa  J'Aiost  arrivèrent  à  la  citadelle ,  dont  les  portes 
leur  furent  ouvertes.  Toutes  ces  forces  se  trouvant  ainsi 
réuuieë  daus  le  château^  Sanche  d'Avila  donna  Tordre 
de  sortir  et  de  tomber  sur  ia  ville.  Cinq  mille  hommes 
d'iuranlerie ,  outre  les  cavaliers  qui  étaient  nombreux  , 
commencèrent  Tattaque.  Les  Espagnols^  malgré  la  vive 
et  courageuse  résistance  des  habitans ,  pénétrèrent  dans 
la  ville  qui  fut  livrée  au  pillage  et  à  Tincendie.  » 

Cet  événement  eut  lieu  le  4  novembre  1576 ,  et  c^est 
là  ce  que  les  Anversois  appelèrent  la  fureur  espagnole 
{de  spaensche  furie).  11.  de  Braekeleer  a  représenté  le 
moment  où  le  bourgmealre,  Jean  Vaiider  Meere^  frappé 
à  mort ,  est  soutenu  par  Téchevin  Jean  Vandep  Werve , 
tandis  que  le  markgrave  Goswyn  de  Varcick  continue 
glorieusement  le  combat. 

La  scène  se  passe  dans  une  rue  d*Ânvers,  coupée 
d'une  barricade.  La  droite  du  tableau  est  occupée  par 
]e  groupe  des  combattans  anversois  ;  â  gauche  sont  les 
Espagnols;  dans  le  fond,  la  tour  de  iNotre-Dame  et 
Fincendie  qu^ont  allumé  les  étrangers. 

Le  mark(»rave  est  debout,  Fépée  à  la  main  ;  il  se  re- 
tourne vers  ceux  qui  le  suivent  ^  et  leur  montre  Tennemi 
qu*ils  doivent  repousser.  Le  bourgmestre  est  tombé  le 
geuou  en  terre ,  mais  il  se  relève  vers  Téchevin  ^  qui  ^ 
derrière  lui ,  s'empresse  de  le  soutenir.  Voilà  le  groupe 
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principal  :  Il  est  placé  sur  une  élévation  du  terrain  ;  il 
occupe  ainti  le  milieu  de  k  toile.  Un  peu  sur  le  devant^ 
à  droile,  un  porte -drapeau  d^une  des  compagnies 
d^Ânvers  est  tombé^  frappé  à  mort  ^  sa  femme ,  placée 
derrière  lui,  le  soutient;  elle  est  elle-même  retenue  par 
une  (cmnic  plus  àgce^  sa  mère  sans  doute;  un  enfant 
la  tire  par  ton  tablier  et  t'avance  vers  elle  y  complétant 
ainsi  toule  la  famille.  Près  de  là ,  sur  le  premier  plan 
tout  à  fait ,  un  soldat  de  la  garnison  d^Anvers,  armant 
son  mousquet ,  et  se  hâtant  d^arriver  sur  le  lieu  du  com- 
bat, pour  le  décharger  contre  rcnnemi.  A  fejitrémité , 
près  du  cadre,  un  autre  combattant,  vu  de  face,  lAche 
son  coup  de  fusil  contre  un  but  que  lui  montre  une 
•  femme  assise  à  terre ,  son  nourrisson  entre  les  bras.  Ce 
tireur  vise  dans  la  luii|gueur  d  une  rue  donl  1  arliâle  a 
voulu  faire  sentir  la  présence  en  cet  endroit,  en  avant 
du  tableau.  Derrière  :  la  foule ,  un  mourant ,  des  bour* 
geois,  des.soldats,  des  piques,  des  drapeaux;  et,  aux 

m 

fenêtres  des  maisons,  des  homm^  et  des  femmes  lan* 

çant  sur  les  ennemis  tout  ce  que  le  hasard  fournit  à  leur 
lîireur  :  Juror  arma  ministrat* 

La  gauche  du  tableau  est  occupée  par  les  Espagnols, 
comme  nous  Tavona  dit.  Au  premier  plan ,  un  soldat  a 
renversé  un  bourgeois ,  qui  se  défend  encore ,  bien  que 
tombé  sur  les  débris.  La  lance  de  fËspagnol  va  le  percer. 
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Son  fi]s ,  de  l'âge  de  douze  ao»  environ ,  aaisil  le  fer  de 
la  haOebank  èt  détourne  le  coup  f  une  feniniey  Is  mère 
du  garçon  apparemment,  le  prend  à  bras-le-corps  pour 
le  soustraire  à  la  fureur  du  sddat  »  qui  ^  d^une  main ,  k 
retient  par  les  cheveux.  Entre  les  deux  groupes  de  com- 
battans  se  trouve  encore  un  vieillard ,  frappé  d'une  nrar- 
telle  blessure,  et  tendant  la  main  vers  ses  concitoyens , 
comme  pour  demander  ou  secours ^  ou  vengeance. 

Cette  composition  ne  présente  rien  que  d'assez  or- 
dinaire,  pas  une  idée  énergique,  pas  une  intention 
originale.  Au  contraire,  la  reproduction  des  mêmes 
moyens  :  toujours  des  gens  qui  se  soutienueiii  ou  qui 
se  retiennent  mutueUement;  rien  de  spontané,  rien 
d'individuel ,  dans  cette  lutte  où  chacun  semblerait  de^ 
voir  défendre  sa  vie  et  attaquer  celie  d'un  adversaire. 
Deux  scènes  qui  se  ressemblent  :  Le  bourgmestre  tombé 
que  soutiennent  deuxéchevins;  un  porte-drapeau  tombé 
que  soutient  sa  femme ,  soutenue  elle-même  ;  trois  fin- 
milles  dont  les  membres  sont  tous  groupes  ensemble  , 
et  répétant  toi^ours  la  même  idée,  légèrement  modifiée. 

Avec  un  sujet  aus^i  «léi  ilement  conçu ,  la  partie  des 
passions  ne  pouvait  oilrir  qu'indécision  et  redites.  Aussi 
voyez ,  toutes  ces  expressions  sont  les  mêmes ,  tous  ces 
yeux  rendent  les  mêmes  sentimens  :  reifroi  et  la  surprise; 
outre  que  toutes  les  physionomies  se  ressemblent. 
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Après  cette  large  part  de  critique ,  dont  noua  noua 

sommes  fait  un  devoir,  nous  rendrons  justice  au  talciu 
d*exécution  que  Tartiate  a  déployé  dana  cette  œuvre. 

Son  deMÎn ,  qui  manque  de  sévérité  et  de  noblesse , 
nen  est  pas  muius  correct  et  précis;  sa  couleur ^  un 
peu  fade ,  a  beaucoup  d^harmonie  d^ensemble.  Si  les 
figures  du  premier  plan  avaient  plus  de  vigueur,  ce 
tableau  serait  remarquable  de  coloris.  C'est  surtout  dans 
le  fond  que  1  artiste  a  déployé  un  genre  de  talent  qui  lui 
est  particulier;  nous  voulons  parler  de  Tentente  parfaite 
du  clairK>bscur  qui  règne  dans  cette  partie,  où  Tair,  la 
ilanune  et  la  fumée  se  combinent  pour  produii'c  un 
fort  heureux  effet. 

Chaque  téte,  prise  à  pai  t,  et  considérée  comme  pein- 
ture seulement ,  mériterait  les  plus  grands  éloges,  si  Ton 
pouvait  aiiihi ,  ilans  une  œuvre  d'uu  (>eiiie  si  élevé, 
faire  tout  à  fait  abstraction  du  sujet,  et  oublier  la 
composition  pour  les  qualités  de  Texécution,  lors  même 
que  celles-ci  sont  d  une  nature  si  supérieure. 

Noua  répéterons  donc  à  M.  de  Braekeleer  ce  qui  lui 

a  déjà  été  dit  :  La  pemture  épique  n'est  pas  son  fait , 

qu'il  se  borne  aux  sigets  qui  ont  établi  sa  réputation.  La 

(jioire  est  pour  ceux  qui  font  mieux  que  tous  les  auUxîs, 

dans  le  genre  que  la  nature  leur  a  départi. 

QuauJ  ou  sait  peindre  un  tableau  comme  le  n"  68, 

10 
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La  maîtresse  d* école,  on  n'a  pas  besoin  d'aspirer  à  une 
gloire  difTérente  ^  on  esl  en  train  d'en  acquérir  une 
solide ,  que  personne  ne  s'avisera  de  contester. 

Le  principal  personnage  du  grand  tableau  y  le 
bourggaestre  Van  der  Meere  est  dans  une  attitude  vraie 
et  qui  ne  manque  pas  de  noblesse;  le  mouvement  de  la 
téte  le  relève  bien  et  lui  donne  de  la  dignité.  Le  mark- 
grave,  dont  l'attilude  est  un  peu  théâtrale,  esl  ncau- 
moins  fort  artistement  dessiné. 

Nous  n'avons  pas  bien  compris  ce  qui  peut  avoir  porté 
lartiste  à  jeter  son  point  lumineux  sur  une  scène  acces- 
soire ,  le  porte-drapeau  mourant  el  sa  femme ,  pour 
laisser  ses  principaux  personnages,  le  bourgmestre,  le 
markgrave  et  Téchevîn,  dans  la  demi-teinte.  Cette  dis- 
position de  la  lumière  cun^iiiue  un  désaccord  entre  le 
dessin  et  la  couleur.  N'y  a-t-il  pas  contradiction  à  placer 
le  point  le  plus  important  de  la  composition  dans  un 
jour  et  même  à  une  place  secondaire.  Car,  remarquons 
le  bien ,  dans  les  tableaux  de  grandes  dimensions,  si  l'on 
veut  mettre  sur  le  premier  plan  des  personnages  en  re- 
poussoir, il  faut  leur  donnér  des  proportions  colossales, 
et  réserver  la  grandeur  naturelle  pour  les  figures  qui 
doivent  faire  Faction  principale  du  sujet.  De  cette  ma- 
nière les  formes  eolossaleb  du  premier  plan  deviennent 
réellement  des  plans  secondaires  quant  à  Timportance. 
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Dans  le  tableau  dé  M.  do  Brackcleer,  les  figures  princi- 
pales soDt  plus  petites  que  nature;  1  effet  de  Tensemble 
y  perd  considérablement. 

Un  petit  épisode^  rendu  d'une  manière  étonnante , 
c^esl  cet  homme  qui  tire  sur  les  spectateurs.  Il  y  a  dans 
les  raccourcis  de  ce  groupe  ^enycomprenantlafemme  qui 
est  au-dessous  du  tireur,  une  grande  science  de  dessin. 
GMtait  une  immense  difficulté  à  vaincre,  et  Tartistc 
semble  s'en  faire  un  jeu.  Le  porte-étendard,  tombé  sur 
le  devant,  est  également  digne  d'éloges  sous  les  mêmes 
rapports. 

Quant  au  ton  général  du  coloris  de  ce  tableau ,  on  est 
frappé  de  sa  pâleur  ;  mais ,  ne  nous  y  trompons  pas , 
cet  effet  est  dû  surtout  au  voisinage  de  son  vis-à-vis ,  la 
Bataille  de  Courtrai,  et  du  tableau  de  M.  Mathieu,  tous 
les  deux  vigoureux  de  ton.  Si  le  coloris  de  M.  de  Braekc- 
leer  est  faible ,  il  est  plein  dliarmouie ,  il  est  sage , 
il  ne  manque  pas  de  solidité. 

Si  la  composition  était  plus  riche  en  pensée ,  si  le  style 
du  dessin  avait  plus  de  noblesse^  même  avec  ce  coloris 
qui  semble  mou ,  cette  toile  serait  digne  d*admiration. 

Mais,  nous  ne  saurions  trop  le  redire,  ce  sont  les  qua- 
lités du  peintre  dliistoiré  qu'on  cherche  vainement  dans 
celle  œuvre,  elles  paraisëeut  décidément  manquer  à 
Tauteur;  qu*il  revienne  donc,  franchement  et  sans  ar- 
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rière-pensée,  à  son^nre  favori ,  à  celui  qui  lui  promet 
de  nouveaux  «uccès. 

La  maùresse  d'école. 


Une  vieille  maitreMe  d'école  de  village  y  tablier  bleu , 
serre-téte  bleu  sur  des  cbeveux  grisonnans ,  est  assise 
dans  un  bon  et  large  fauteuil ,  devant  une  table.  De  la 
main  gauche  elle  indique^  dans  un  A.  B  C  ouvert  ,Ia  lettre 
qu'un  jeune  paysan  doit  lire  ;  de  fautre  main^  elle  tient 
une  poignée  de  verges ,  toute  prête  â  punir  la  paresse  du 
lecteur.  Celui-ci,  debout,  le  corps  penché  en  avant,  le 
regard  fixe  »  les  mains  derrière  le  dos ,  semble  suivre  à 
la  fois  deë  yeux  le  mouvemeut  que  va  faire  le  falal  instru- 
ment des  supplices  classiques,  et  celui  de  la  main  avec 
laquelle  son  bourreau  lui  désigne  les  lettres  à  déchiffrer  ; 
ces  deux  figures ,  en  regard  l'une  de  Fautre ,  sont  d'une 
■•  vérité  charmante;  on  voit  que  la  vieille  ne  serait  pas 
fâchée  d'avoir  roccasion  d'user  du  bras  droit,  et  que  le 

jeune  garçon  est  moins  préoccupé  de  sa  leçon  que  de 
la  peine  qui ,  comme  Tépée  de  Damoclès ,  n^eit  suspendue 
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qu'à  uu  fil.  L'expression  de  lenfant  rend  fort  bien  cet 
espèce  d'hébétement^  qui  paralyse  tous  les  moyens  d'un 
écolier,  lorsque ,  devant  son  maître,  il  a  la  conscience 
de  la  négligence  qu'il  a  apportée  à  étudier  sa  tâche ,  et 
la  certitude  de  la  peine  qui  Faltend.  Il  s^  trouve  aussi  de 
cet  ennui  insurmontable,  que  i  obiigaUou  de  rester  Iouq- 
lemps  en  place  et  immobile,  inspire  à  ces  jeunes  créa- 
tures, qui  ont  besoin  d*exercices  vifs  et  continuels. 

De  l'autre  côté  de  la  table |  en  face,  un  second  enfant 
regarde  le  premier  avec  un  sourire  un  peu  moqueur, 
mais  qui  n'est  pas  exempl  d  uue  certaine  appréhension 
pour  ce  qui  va  lui  arriver  à  lui-même ,  quand  son  tour 
sera  venu.  Dans  le  fond,  quelques  petits  garçous  et  quel- 
qnes  petites  filles ,  assis  sur  leurs  bancs. 

liieii  ne  manque  à  ce  charmant  tableau  :  dessin  gra- 
cieux, couleur  chaude  et  harmonieuse ,  ombres  transpa- 
rentes, clair-obscur  plein  de  charmes.  L^idée  est  rendue 
tout  entière ,  sans  répétition ,  sans  charge  ;  les  draperies 
sont  souples,  et  les  détails  sont  sobrement  dbtribués.  Ici 
le  peintre  est  à  l'aise ,  il  est  maître  de  son  sujet ,  il  eu  fait 
ce  qu^il  veut,  son  pinceau  facile  semble  se  jouer  sur  la 
toile  ,  il  produit  tout  naturellement  ;  point  d'effort,  point 
de  prétention.  C'est  l'esprit,  le  naturel  et  le  comique  qui 
font  le  caractère  de  ec  talent;  aubbi  ^culout  où  un  pareil 
tal:^u  se  produira,  il  sera  compris  et  apprécié. 


COMPTE-BENOU 


ÉCOLE  DE  M.  DE  BRABKELBER. 

M.  de  Braekeleer  a  déjà  fait  un  certain  nombre  d'élè- 
ves. JNe  parioiiA  d'abord  que  de  ceux  qui  se  aont  tenu* 
à  son  genre  spécial  et  qui  s'appliquent  à  le  copier. 

Dans  les  arts  d  imitation  ^  il  y  a  uu  modèle  constant, 
qui  se  produit  sans  cesse,  sous  des  formes  si  variées ,  que 
mille  copistes  peuvent,  en  lui  restant  iidèle ,  le  rendre 
d^une  manière  différente.  La  nature,  si  riche  dans  ses 
aspects,  est  là  pour  tout  le  monde  ;  chacun  peut  en  faire 
son  profit,  suivant  ses  dispositions  particulières.  En  sui- 
vant ce  maître ,  on  est  original ,  parce  que  Ton  a  vu  par 
ses  propres  yeux  et  non  par  ceux  d'un  autre. 

Il  n^en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  s'attachent  à  une 
école  :  ils  se  privent  de  leur  individualité ,  acceptant 
comme  règle  des  idées  qui  peuvent  être  excellentes 
pour  celui  qui  les  a  lui-même  recueillies  par  rexpérience 
A^une  longue  pratique ,  mais  qui  ne  font  qu^épargner 
au  coimneiiçaiit  un  travail  pénible ,  condition  indispen- 
sable à  Tacquisitioud'un  talent  quelconque. 

Sans  doute  lart  resterait  stationnaire ,  si  nous  ne  pro- 
fitions aujourd'hui  des  observations  faites  par  nos  devan- 
ciers. Si  chaque  artiste  devait  inventer  son  art  et  venir 
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de  Ditubade  à  Raphaël^  le  nombre  de  ceux  qui  surmon- 
teraient les  difficultés  de  la  pratique  serait  bien  petit. 
Aussi  sommes-nous  loin  de  prétendre  que  Télève  ne 
doiye  pas  faire  son  profit  de  Texpérience  acquise  par  son 
maître  et  par  ceux  qui  i  ont  précédé  dans  la  carrière.  11 
y  a  loin  toutefois  de  Femploi  sage  et  raisonné  des  pro- 
cédés acquis,  à  la  copie  serviie  de  toute  la  manière  d'un 
homme  ;  et  c^est  malheureusement  la  manière  seule  que 
la  plupart  des  élèves  s'alUchciit  à  imiter. 

Parcourez  un  salon  d'exposition  y  vous  reconnaitrex 
({uelques  chefs  d^éeoie ,  et ,  après  eux ,  la  foule  des  imi- 
tateurs ,  servum  pecus. 

Cette  copie  serviie  de  la  manière  du  maître  est  dan- 
gereuse par  sa  facilité  même  ;  combien  ne  dcvra-t-elie 
pas  paralyser  les  moyens  de  Félève^  dès  quHl  voudra  mar- 
cher sans  lisières ^  ne  nous  laissons  pas  surprendre  au 
mérite,  souvent  bien  remarquable,  de  certains  tableaux 
déjeunes  gens,  qui  ne  peuvent  avoir  encore  qu'un  talent 
d'emprunt. 

Nousciterons ,  par  exemple ,  une  toile  de  M.  A.  Pez , 
n"  396,  Une  partie  de  cartes.  Si  ion  présentait  cet 
ouvrage  comme  de  M.  de  Braekeleer,  plusd^un  amateur 
y  serait  trompé. 

I^ous  avons  vu  des  artistes  habiles ,  de  bons  connais- 
seurs ,  qui  ne  se  servent  point  du  livret  pour  reconnaî- 
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Ire  les  pièces  de  chaque  peintre ,  attribuer  longtemps 
Une  partie  de  cartes  à  M.  de  Braekeleer.  En  eifet^  toute 
la  manière  du  tnattre  y  est  parfaitement  saisie.  Même 
étude  d'intérieur  >  même  ameublement^  même  genre  de 
costumes,  même  ton  de  couleur,  un  peu  fade,  même 
effet,  même  touche,  composition  tout  à  fait  analogue, 
expressions  rendues  par  les  mêmes  procédés  de  dessin. 
Si  M.  A.  Pcz  avait  fait  ce  tableau  sans  avoir  vu  ceux  de 
son  maître,  nous  ne  balancerions  pas  à  lui  donner  un 
rang  fort  distingué  parmi  nos  artistes. 

Cependant  nous  ne  refuserons  pas  nos  éloges  aux  dé- 
buts d^un jeune  homme  qui ,  après  tout,  a  lait  un  char- 
mant tableau  ;  les  réflexions  que  nous  avons  cru  devoir 
placer  ici  ne  s'adressent  pas  à  lui  seul ,  et  nous  aurons 
plus  d  une  fuis  l  uccasion  d'y  revenir.  Nous  croii'ions  être 
injuste  envers  les  maîtres,  qui  se  doivent  à  eux-mêmes 
leur  originalité,  si  nous  n'établissions  une  diflcrcnce 
entre  eux  et  ceux  qui  les  copient ,  même  avec  le  plus  de 
bonheur. 
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La  partie  de  cartes. 


(N*  196.) 


C'est  dans  une  maison  proprement  tenue  ^  de  bons 
paysans  flamands  ^  bien  à  Taise  »  bien  eouverts ,  bien 
nourris^  bonnes  Cgures  d'bounèlcs  gciië.  Un  ami  de  la 
maison ,  vieillard  encore  vert,  endimanché ,  habit  coupé 
à  la  française  ^  culotte  noire  et  bas  blanes ,  chapeau  à 
trois  cornes,  est  à  fiiire  sa  partie  accoutumée  avec  la 
vieille  maman ,  une  connaissance  d^ancienne  date ,  à  la- 
quelle il  a  conservé  Thabitude  de  faire  sa  visite ,  de  venir 
tenir  compagnie  les  dimanches  et  fêtes  après  vêpres*  La 
partie  est  en  train,  un  beau  coup  se  prépare,  Tattention 
est  fortement  occupée.  Le  mari ,  qui  va  sortir  pour  faire 

sa  promenade,  regai'de  en  passant  les  cartes  des  joueurs 

11 
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et  exprime  par  son  geste  et  par  le  jeu  de  sa  physionomie 
rintelligence  qu'il  a  du  résultat  de  la  partie,  La  servante 
est  occupée  dans  le  fond  à  préparer  quelque  chose '«ir 
les  fourneaux  allumée. 

Telle  est  la  scène  bien  conçue ,  bien  disposée.  L^exé- 
cutioii  répond  à  la  pensée  de  i  auteur.  11  y  a  tlu  mouve- 
ment et  presque  de  la  passion  dans  la  femme  dont  le 
corps  est  porté  en  avant.  Le  vieux  est  posé  avec  un  na- 
turel charmant^  il  est  à  Taise ,  il  a  déposé  sur  un  tabouret^ 
auprès  de  lui^  son  chapeau  et  son  mouchoir  de  colon 
bleu^  pour  l'avoir  à  sa  portée.  Du  reste ,  comme  nous 
Pavons  dit,  la  pastiche  complète  du  style  de  M.  de  Brae- 
keleer. 

Parmi  les  autres  jeunes  gens  qui  suivent  cette  école^ 
nous  avons  encore  remarqué  MM.  Hunin  (A.  Louis), 
Janssens  (J.  B.)^  Dens(J.)^  Somers  (L.).  Tous  quatre 
méritent,  à  dilFérens  degrés,  Tatlenlioa  des  amateur». 
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A.  LOUIS  HUiNliN. 
Le  jeune  dessinateur. 


Intérieur  de  famiDe  d^ouvrièn  aisés  ;  une  taMe  au 

milieu  de  la  ciiambre  ;  sur  le  devant ,  vers  le  milieu ,  un 
garçon  de  quinze  ans  y  en  redingote  y  asMâ ,  un  porie- 
feuille  sur  les  genoux^  est  occupé  à  dessiner  le  poi  trait 
d'une  jeune  femme  y  assise  aussi  vers  Textrëmîté  du  ta- 
bleau à  droite,  tenant  dans  ses  bras  un  cnlaul  endormi. 
Le  reste  de  la  famille  est  groupé  autour  du  dessinateur. 
D'abord,  en  faee,  les  liras  appuyés  sur  k  table',  le  men- 
ton sur  les  mains  ^  le  père  contemple  avec  satisfaction 
Toeuvre  de  son  jeune  fils  ;  une  de  ses  âles,  assise  comme 
lui ,  lui  paâse  le  bras  autour  du  col  de  la  manièi'C  la  plus 
gracieuse  ;  die  se  penche  aur  son  épaulé  et  partage  sa 
(X>ntemplation  ;  on  voit  que  c'est  la  sœur  cadette ,  Ten- 
fant  gâtée*  De  Tautre  c6té  du  père  y  et  derrière  le  des- 

'  Uautcur,  mèlre  1,11  j  largenr,  mètre,  1,3!5. 
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einateur,  une  autre  sœur^  debout,  se  hausse  pour  voir 
par-dewus  son  épaule ,  et  semble  applaudir  à  la  ressem- 
blance que  prend  déjà  Touvrage.  Le  mari  de  la  femme 
qui  pose  est  dans  le  fond  y  le  dos  appuyé  contre  une 
commode,  il  fume  sa  pipe,  occupé  comme  tous  les 
autres  de  la  scène  qu'il  a  sous  les  yeux.  A  gauche^  prés 
de  Tâtre ,  la  mère  de  famille  file  son  lin.  L^ameublement 
est  propre  et  convenable  ;  on  voit  appendu  à  la  mu- 
raille un  portrait,  au  crayon,  où  Ton  reconnaît  le  papa  ; 
c'est  encore  une  œuvre  du  jeune  dessinateur,  du  jeune 
artiste  sur  le  talent  naissant  duquel  se  porte  Tadmiration 
de  toute  la  famille. 

Les  qualités  que  nous  nous  sommes  plu  à  faire  remar- 
quer dans  le  tableau  de  M.  Pez  se  retrouvent  ici;  nous 
lui  appliquerons  aussi  les  observations  critiques  aux- 
quelles le  premier  a  donné  lieu.  Nous  engagerons  en 
outre  ce  jeune  homme  à  s'attacher  au  dessin,  le  sien 
n*est  pas  toujours  rigoui*eusement  exact,  ses  mains  sont 
pour  la  plupart  fort  grandes,  ses  poignets  très-gros, 
les  bras  de  Tenfant  sont  lourds  et  mous. 

Malgré  ces  défauts,  ce  petit  intérieur  est  plein  de 
charme  et  mérite  des  encouragemeus.  Que  Fauteur 
maintenant  tâche  de  devenir  original ,  qu'il  copie  la 
nature,  qu'il  pense  parlui-uiûaïc,  el  nous  lui  prédisons 
des  succès. 
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D^abord  deux  petits  tableaux  :  n*^  258  ^  Une  diseuse 

de  bonne  aventure;  n°  259 ,  Un  repos  de  chasse. 
Noua  avoua  vu  ce  dernier  à  Texposition  de  Liège, 
l  oua  deux  sont  (aibk.s,  et  le  dernier  surtout  est  d'un 
effet  faux ,  le  eiel  eoloré  des  teintes  du  soleil  couehaut 
est  si  plat  qui!  faut  y  regfarder  de  près  pour  ne  pas  le 
prendre  pour  une  muraille  peinte^  il  n'y  a  là  ni  air^ 
ni  profondeur.  Puis  un  troisième  de  dimensions  plus 
grandes  est  plus  di^ne  de  remarque^  n*"  257. 

Une  famille  de  pécheurs  au  bord  de  la  mer,  par 
un  gros  temps.  Ils  sont  à  épier,  sur  Thorizon ,  l'appari- 
tion de  quelque  voile  ramenant  une  personne  qui  leur 
doit  être  chère.  L'inquiétude  est  sur  leurs  visages.  Le 
pécheur  debout  est  bien  posé  ;  son  expression  est  juste  et 
fortement  sentie.  La  jeune  femme  partage  bien  le  senti* 
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ment  qui  domine  son  mari;  la  vieille  mère  et  Teufani 
complètent  heureusement  la  scène;  le  chien  semble  in- 
terroger le  pêcheur;  il  y  a  beaucoup d'iutcilig^ence dans 
cet  animal ,  qui  n*est  pas  exécuté  comme  ceux  que  nous 
fait  Vcrboecklioveii,  mais  qui  ne  déparc  pas  le  tableau^ 
ainsi  qu^il  arrive  des  animaux  placés  dans  plusieurs 
autres. 
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L.  SOHERS 


Des  quatre  tableaux  que  noué  donne  M.  Somert,  Le 
pensionnat  incendié,  u**  454^  mérite  une  mention  par- 
Gulière.  Le  sujet  est  bien  choisi^  9  est  plein  dMntërét,  il 
fournit  au  jeune  artiste  loccasiou  de  s^cgsayer  dans  la 
peinture  des  passions,  sans  se  jeter  tout  à  fait  au  milieu 
des  graiide«  tiifiicuiLcë  de  rexprc&sion.  CV'ël  par  des 
figures  9  jeunes  encore ,  dont  les  muscles  sont  peu  pro- 
noncés ,  qu*i]  va  commencer;  il  pourra  plus  tard  s*ë1eyer, 
par  gradation ,  aux  âges  de  la  vie  où  les  sentimens  se  sont 
creusé  des  traces  sur  la  face  humaine,  traces  qu^ils  ha- 
bitent, où  ils  viennent  siéger,  où  Focil  les  découvre  au 
moment  même  qu'ils  émanent  du  cœur,  et  qu'ils  se  re- 
flètent  dans  le  cerveau. 

A  la  dernière  Exposition  de  Bruxelles,  nous  avons 
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admiré  une  écoie  de  M.  Beaume ,  artiste  françaU,  dont 
nous  regrettons  de  ne  posséder  rien  cette  année;  ce 
genre ^  quil  traite  a\<  c  tant  de  supériorité^  nous  avait 
paru  fi>rt  susceptible  d'être  exploité  par  nos  peintres  :  ils 
réunissent  à  uu  haut  de^ré  les  c^ualilcs  qui  lui  cou\  iea- 
nent;  nous  voyons  avec  plaisir  que  plusieurs  s*en  sont 
occupés. 

Le  pensionnat  incendié* 

Les  flammes  viennent  de  détruire  la  maison  d'édu- 
cation ,  les  écoliers  pensionnaires ,  guidés  par  leur  direc* 
teur^  ecclesiasiique  en  soutane  noire  ^  gagnent  un  gite 
pour  se  mettre  à  Fabri.  Us  sont  parvenus  sur  un  tertre^ 
près  d  une  ruine ,  emportant  ee  qu'ils  ont  pu  sauver  du 
désastre  ;  qui  ses  livres,  qui  sa  malle,  qui  son  porte- 
feuille ,  cet  autre  un  petit  paquet  de  linge.  Ils  s^arrétent 
un  instant  ;  car  les  plus  chargés  se  sont  vus  forcés  de 
déposer  leur  charge  par  terre  :  ils  la  reprennent  pour 
continuer.  Chacun  de  ces  enfans  est  diiTéremment  al^ 
fecté  de  l'événement  qui  est  venu  les  surprendre.  Le 
seul  personnage  qui  comprenne  en  homme  toute  1  eten- 

1  Hâulmr,  nilM,  0,9S;  latueur,  mitre,  1,1S. 
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due  de  la  perte,  c'est  recclésiastique,  debout,  aombre, 
mais  rëaigné.  Le  plus  Agé  des  élèves,  un  sous-nultre 
peut-être,  qui  aura  perdu  son  trousseau,  tout  ce  qu^il 
possédait,  s^est  jeté  sur  Tépaule  du  prêtre  dans  Tattitude 
du  découragement.  Le  directeur  tient  par  la  main  un 
élève  plus  jeune  dont  il  soutient  la  marche.  Dans  toutes 
ces  figures  d^enfans ,  vous  remarquerez  une  grande  va- 
riété d'eiLpresftions  ;  celui-ci  pleure  parce  qu'il  a  été  ci- 
firayé ,  celui-là  pleure  parce  qu^il  a  été  dérangé ,  parce 
qu  ou  l  a  arraché  trop  brusquement  à  un  doux  sommeil 
bien  désagréablement  interrompu;  cet  autre  nVst  que 
médiocrement  ému,  Tincendie  est  pour  lui  un  spectacle, 
cette  marche  forcée  est  un  exercice,  il  n'y  voit  guère 
que  cela. 

Dansle  fond,  on  aperçoit  i  incendie  qui  semble  dévorer 
une  ville  entière,  et  une  foule  de  personnes  qui  se  sauvent. 

On  reconnaît  bien,  au  simple  aspeet  des  figures  qui 
f<Mrment  le  premier  plan  du  tableau,  que  ces  enfans  sont 
les  pensionnaires  d'une  maison  d'éducalion  incendiée, 
ma»  il  y  a  peut^tre  un  peu  de  vague  dans  les  idées  ac- 
cessoires* Ce  qui  brûle  au  fond,  est-ce  le  pensionnat? 
Dans  le  cas  de  Taffirmative ,  qu'est-ce  que  la  ruine  au- 
près de  laquelle  les  enfans  iont  arrêtés?  Dans  quelle 
intention  est-elle  placée  en  cet  endroit?  Est-ce  seule- 
ment pour  obtenir  un  effet  pittoresque? 
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Quoi  qu*tl  en  tott^  k  couleur  de  ce  tableau  est  d  une 

vigueur  de  Ion  peu  ordinaire  aux  élèvea  de  Técole  à  la- 
quelle il  appartient;  lespoiea,  lesexprctëions,  le  dessin, 
répondent  bien  à  la  pensée  de  Fauteur. 

Les  taUeaux  n**  435,  Les  deux  rimujc,  et  437,  L'at- 
tente, sont  d'une  couleur  plus  fade  et  ne  manquent  ce- 
peudaut  pas  de  quelques  qualités. 

Le  n"*  436,  Le  poUtigue,  lent  aide  beaucoup  snpé* 
rieur.  Un  paysan ,  assis  devant  la  table  où  son  dîner 
l'attend ,  lit  la  gazette  avec  une  attention  extrême.  Tout 
entier  à  sa  lecture,  il  ne  s'aperçoit  pas  que  ses  pommes 
de  lerre  se  relroidissent;  plus  poiilîque  que  gastronome, 
il  oublie  qu'un  dîner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien, 
et  qu  un  diner  froid  ne  vaut  pas  grand  chose ,  quand 
surtout  0  se  compose  de  pommes  de  terre.  Sa  tabatière 
ouvcrlc  est  sur  la  table,  attendant  que  ses  doigts  s'y  in- 
sinuent sans  qu'ils  soient  obligés  de  l'ouvrir  préalable- 
ment ,  ce  qui  absorberait  une  partie  d'un  temps  si  bien 
employé  à  savourer  quelque  bon  article  de  fond  d'un 
journal  politique. 

La  tête  du  lecUui  est  parraiieinenl  peinte;  latlention, 
ou  plutôt  Tabsorption  complète  de  toutes  les  facultés, 
y  est  rendue  avec  un  rare  bonheur.  On  pourrait  de- 
mander plus  de  vigueur  et  moins  dUndécwion  de  dessin 
dans  la  partie  inférieure  du  corps. 
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Nous  n^auroiu  pas  grand'chose  à  dire  de  M.  J.  Dens, 

si  ce  n'est  qu'il  imite  aussi  par  trop  le  maître  dont  il  a 
emprunté  le  coloris*  Nous  ignorous  s'il  travaille  réelle- 
ment dans  Fatelier  de  M.  de  Braekeleer;  mais  il  est 
évident  qu'il  s  cël  proposé  pour  modèles  les  ouvrages  de 
ce  peintre.  Dans  son  Arrestation  du  conscrit  réfrac"  • 
taire,       115,  et  dan»  sa  Marchande  de  volaille, 
n**  1 14,  il  se  trouve  aussi  des  indices  d'heureuses  dispo- 
sitions; c'est  pour  cette  raison  que  nous  le  si^alons  à  . 
Fattention  du  public ,  espérant  que  le  travail  dévelop- , 
pera  le  germe  de  talent  dont  la  nature  parait  Tayolr 
doué.  Quant  aux  deux  autres  tableaux,  n^  113  et  116, 
f^tte  des  dunes  de  Blankenberg,  et  V^ue  prise  à  Bou^' 
logfie,  le  jeune  artiste  y  manque  encore  d'ori^jiiialité  et 
suit  les  mêmes  erremens  que  M.  Jacob  Jacobs,  dont  nous 
nous  occuperuuâ  plus  tard. 
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Voici  une  tout  autre  école,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  finesse  de«  anciens  Flamands  et  la  manière  des  pein- 
tres de  genre  français  d^aujourd^hui.  M.  Denobele  a  vu 
cl  étudié  Tenicrs ,  et  il  s'est  néanmoins  senti  entrai  né 
vers  Bellangé  et  Railet.  Il  n^eat  pas  trop  imitateur,  c'est 
ce  qui  nous  plait  suriuul  eu  lui.  11  promet  un  peintre 
à  son  paya  :  acceptons-en  Taugure. 

Parlons  d'abord  de  ses  portraits  :  il  en  a  exposé  trois 
qui  tous  ont  de  solides  qualités.  Ses  chairs  auraient  plus 
de  vie  peut-être  s'il  ne  portait  pas,  dans  cette  peinture 
en  {Tiaiid ,  les  habitudes  que  lui  font  contracter  les  pe- 
tites figures  de  ses  tableaux.  Ses  portridts ,  sans  man- 
que i  |>our  cela  de  rondeur,  n'ont  pas  assez  de  modelé  ; 
sa  touche  est  trop  unie;  il  ne  fait  pas  sentir  la  circula- 
tion du  sang  sous  la  peau  ;  sa  couleur,  trop  fraîche,  est 
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eonyentioimelle  (ilutèlque  vraie,  exceplé  dans  les  ac- 

ceMoires  et  dand  les  habillemens^  rendus  avec  beaucoup 
de  naturel.  Le  destin  y  chex  cet  artiste ,  est  une  qualité 
habituelle;  nom  &ommeè  lieureux  de  pouvoir  le  faire 
remarquer  :  nos  jeunes  peintres  ne  nous  gâtent  pas  sons 

ce  1  apport. 

Le  portrait  quil  a  fait  de  lui-même^  n°  104^  est  .re- 
marquable. Si  la  pose  en  est  un  peu  prétentieuse ,  l'ex- 
pression en  est  bonne ^  les  cheveux^  la  moustache,  Tim* 
périale  sont  légèrement  touchés.  Les  n**  105  et  106 

sont  aussi  dignes  d'éloges. 

Un  militaire  $' arrêtant  pour  boire  devant  un  caharet 

de  village» 

(«•  10»'.) 

Un  grenadier  vient  de  s'asseoir  sur  un  banc ,  à  la 
porte  dW  cabaret  de  village;  il  a  posé  son  sac  par  terre, 
son  fusil  contre  la  muraille  ;  il  sVst  débarrasse  de  son 
schako,  dont  un  enfant  s^est  déjà  coiffé.  La  cabaretière, 
belle  et  grande  paysanne,  à  la  coruclte  coquettement 
retroussée  sur  Toreille,  au  tablier  de  mérinos  noir  sur 

■  Hauteur ,  mètre,  0,61  j  largeur,  mètre,  0,74. 
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une  coite  de  serge  rayée^  fond  rougei  lui  verse  à  boire. 
Un  pa y.san ,  en  costume  detravail,  enmancliesdeclieniisey 
les  pieds  chaussés  de  gros  sabots  d'où  sortent  quelques 
brins  de  paille  y  fume  sa  pipe ,  assis  auprès  d^une  table 
où  se  trouve  le  verre  qu'il  a  vidé.  II  interrompt  un  in- 
stant les  émissions  successives  de  fumée  que  jette  sa 
lèvre,  pour  [)réterroreilJe  aux  propos  dusoldat.  Celui-ci, 
en  fouillant  dans  la  poche  de  son  pantalon  pour  y  pren- 
dre de  la  monnaie ,  adresse  à  la  cabaretière  quelque 
compliment  saugrenu  dont  elle  sourit ,  et  qui  la  distrait 
de  son  occupation ,  au  point  de  lui  faire  répandre  par 
terre  la  bière  qu'elle  pense  verser  dans  le  verre. 

Les  expressions  de  ces  deux  figures  principales  sont 
fines;  le  paysan^  spectateur  et  auditeur,  e^L  d'une  ex- 
trême vérité  de  pose.  Le  cou  tendu ,  penché  en  avant^  il 
écoute  parfaitement  bien  ;  on  voit  qu'il  a  un  intérêt  per- 
sonnel à  entendre  ce  que  le  beau  militaire  a  pu  dire  pour 
distraire  ainsi  la  paysanne.  La  couleur  de  ce  tableau  est 
bonne,  sans  prétention  et  sans  charlatanisme  ;  les  tran- 
sitions aux  demi-teintes  sont  habilement  amenées,  le 
fond  cl  la  maison  rappellent  peut-être  trop  Bellangé. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  au  dessin  des 
trois  fi(];ures  principales  ;  nous  ne  sommes  pas  aussi  sa- 
tisfait de  Tenfant ,  dont  Taction^  si  naturelle ,  aurait  pu 
donner  lieu  à  une  pose  plus  gracieuse  et  plus  originale. 
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De  tous  ]e«  artistes  étrangers  qui  ont  enrichi  nos  Sa- 
lons d  exposition  de  leurs  toiles^  aucun  n'a  conquis  plus 
spontanément  Tadmiration  générale,  aucun  n'a  soutenu 

sa  réputation  avec  un  éclat  plus  constaDt  que  M.  Gudin. 
Nous  éprouvons  le  besoin  d'adresser  à  ce  grand  peintre 
desrcmcrcinien^  au  nom  des  artistes  et  du  public  belge. 
Nous  lui  devons  de  la  reconnaissance,  parce  qu'il  nous 
a  traités  en  nation  capable  d'apprécier  la  hauteur  de  son 
talent,  La  Perte  du  Kent,  les  Marais  Pontins,  le  Pi-^ 
îote  napolitain,  ouvra<;v8  par  lesquels  il  s'est  d'abord 
révélé  à  nous,  étaient  de  ces  œuvres  de  eiioix  qui  pren- 
nent et  conservent  le  premier  rang  parmi  les  productions 
d'un  pinceau  célèbre.  La  Vue  des  environs  d'Alger  c%l 
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un  nouveau  chef-dVeuvre  au  moyen  duqud  M.  Gudin 

te  montre  encore  à  nous  avec  le«  mêmes  droiu  à  notre 
admiration  et  à  notre  reconnaissance. 

Cette  peinture  chaude  et  grandiose  est  un  exceBent 
exemple  pour  nos  jeunes  paysagistes^  naturellement 
disposés  à  la  froideur.  II  serait  à  souhaiter  que  la  Vue 
d'Afrl(ju(î  restât  dans  le  pays,  et  qu  elle  pût  servir  d'ob- 
jet d'étude. 

yue  prise  aux  empirons  d'Alger, 


Les  voyageurs  qui  ont  visité  FÀfrique  croient  éprou- 
ver une  rasciiiation,  un  mirage,  devant  cette  toile  où  se 
déploie,  dans  toute  sa  magnificence,  la  plus  sublime, 
la  plus  radieuse  nature.  Et  nous^  qui  ne  la  connaissons 
que  par  les  récits  qu'on  nous  en  a  faits,  nous  nous 
écrions  :  «  Ce  doit  être  en  efTet  cette  terre  brûlante,  ce 
ciel  de  feu  !  C'est  bien  ainsi  que  notre  imagination  se 
Tétait  créée  ;  la  peinture  dépasse  même  en  grandiose 
ridée  brillanteque  nousuous  eu  étions  laite!  »  N  est-ce  pas 

I  Hmiteor,  mèlrc ,  0,99  ;  largeur,  mètre ,  1 ,48. 
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là  le  triomphe  des  arts?  £lle  nous  fait  comprendre ,  à 
nous  habitant  du  Nord»  toute  la  splendeur  de  cet  aspeet 
africain^  elle  nous  satisfait  pleinemeot,  «auÂ  même  lais- 
ter  naître  en  noua  Tidée  d*exa£(ération  ;  elle  noua  fait 
tout  sentir,  et  elle  reste  vraie  !  GVst  que  M.  Gudîn  ne  s'est 
paa  contenté  de  mettre  sur  sa  toile  tous  les  objets,  toutes 
lea  teintes,  tous  les  elfeta  qui  ont  frappé  sa  vue  dana  la 
contemplation  de  cet  imposant  spectacle  ;  il  a,  par  un 
eflfori  qui  n'appartient  qu'aux  talena  supérieurs ,  imprimé 
à  son  ensemble  le  sentiment  qui  dilatait  son  cœur, 
quand  ses  ytox  lui  apportaient  cette  saisissante  em- 
preinte ;  à  chaque  détail ,  la  pensée  qui  vibrait  dans  son 
esprit  chaque  fois  qu'il  découvrait  une  beauté  nouvelie. 
Aussi ,  comme  un  poète  qui  nous  raconterait  sea  im- 
pressions ^  le  peintre  nous  fait  participer  aux  siennes. 
Ndble  privilège  du  génie! 

En  voyant  ce  tableau  ,  qui  ne  représente  pourtant 
qu'une  natiire  inanimée  en  apparence  ^  on  y  découvre 
le  reflet  de  toutes  les  hautes  facultés  de  rartiste.  C'est 
son  Ame  qu'il  a  mise  dans  ce  site ,  comme  il  Taurait  mise 
dans  les  gestes,  dans  les  traits,' dans  les  yeux  de  ses 
personnages,  s'il  eût  peint  Thistoire  au  lieu  du  paysage. 

L*artiste  a  choisi  Theure  la  plus  solennelle  du  jour, 

celle  où  le  soleil  radieux,  inondant  la  teri*e  de  ses  gerbes 

lumineuses,  chasse  devant  lui  les  ombres  qui  la  coû- 
ts 
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¥1*916111.  Au  loin,  un  brouillard  léger  monte  en  se  dissi- 
pant peu  à  peu.  Ce  voile ,  qui  dérobe  encore  à  Tceii  le 
sommet  de  T Atlas ^  en  laift»e  apercevoir  une  partie  dont 
les  cimes  élevée»  renvoient  la  vive  lumière  qui  les 

Ce  brouillard  semble  fuir  à  regret  et  vouloir  s'ar- 
rêter dans  sa  fuite  ;  il  coupe  la  chaîne  de  montagnes 
des  Bédouins^,  en  suivant  une  ligne  horizontale ,  à  quel- 
ques pieds  au-dessus  du  sol»  et  permet  à  Tosil  de  dé- 
couvrir le  superbe  paysage  qui  s'étend  jusqu'à  la  base 
de  ces  montagnes ,  et  qui  encadre  si  gracieusement  un 
petit  golfe  de  la  Méditerranée. 

Avec  quel  art  le  peintre  a  rendu  les  difiérentes . 
nuances  produites  par  le  jeu  de  la  lumière  sur  les  aspé- 
rités du  terrain  !  Comme  les  ombres  disputent  bien  au 
soleil  cette  terre  rocailleuse ,  dans  les  anfractuosités  de 
laquelle  la  nuit  semble  encore  se  cacher!  A  voiries  pro- 
grés du  soleil,  la  douce  et  insensible  lumière  qui  com- 
mence à  colorer  le  verëaiit  du  monticule  à  gauche^  ne 
semble-t>il  pas  que  Ton  voit  surgir  Tastre  vainqueur? 

L'effet  est  rendu  si  juste ,  que  Ton  éprouve,  en  re- 
gardant cette  colline ,  un  éblouissement  réel.  Le  versant 
que  Ton  voit  ne  peut  pas  encore  être  éclairé  par  les  feux 
du  soleil  qui  parait  derrière;  mais  les  rayons^  glissant 
au-dessus  die  Fombre ,  la  laissent  apercevoir  à  travers  la 
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nappe  de  lumière  qui  la  recouvre  ^  et  vou«  arrivent  en 
gerbes  danft  let  yeux. 

<^uel  heureux  contraste  entre  ce  terrain  aombre  en* 
core  et  cet  autre  montictile  y  aouriant  au  baiser  du  matin, 
avec  son  blanc  palaii^ ,  avec  ses  nobles  et  g;racieux  pal- 
miers qui  semblent  s'épanouir  au  sOleil  levant,  et  se- 
couer autour  d^enx  la  Iratehe  et  abondante  rosée  que 
la  nuit  a  versée  sur  leurs  feuilles  allanguies  par  les  brû- 
lantes ardeurs  de  la  veiOe. 

Qu  il  est  effrayant,  ce  ravin  tout  noir ,  séparant  les 
deux  ooieauxl  C'est  Tabime  où  la  nuit  va  se  réfugier 
avec  Fesprit  des  ténèbres.  Ou  tremble  d'y  pluiigcr  son 
regard,  de  peur  que  le  vertige  vous  saisissant  ne  vous 
y  entraîne  la  tête  la  première. 

Lesfigures,  peu  nombreuses,  qui  animent  cette  soli- 
tude f  participent  admirablement  au  caractère  noble  du 
paysage.  Quel  grand  style ,  quelle  majesté  simple  dans 
Fattitudc  f^ravedece  Bédouin  qui  abreuve  ses  chèvres  à 
la  fontaine  doni  l'eau  est  fraîche  encore  ! 

Une  plume  habile  trouverait  dans  ce  tableau  la  ma- 
tière d'une  ma(^iiiiique  description  ;  le  poète  ,  en  le  con- 
templant, sentirait  les  pensées  arriver  en  foule  et  se 
presser  dans  son  cerveau  ;  nous  serons  trop  heureux  si 
notre  lithographie  et  notre  analyse  peuvent,  ensemble, 
donner  une  idée  de  Touvrage  de  M*  Gudin  à  ceux  qui 
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n^ont  pas  eu  le  bonheur  de  le  contempler.  Quant  à  ceux 
qui  l'ont  vu,  san»  doute  il»  ne  Toublierout  jamaië,  et 
notre  copie,  nellflkt-elle  qu'une  ëbancheinforaiey  leur  en 

rappellera  toujoura  assez  pour  réveiller  leur  admira- 
tion. 

M.  Gudîn  a-t-il  quitté  le  genre  des  marines?  se  don- 
nerait-il tout  entier  au  paysage  ?  11  s'est  montré  si  supé^ 
rieur  dans  chacun  de  ces  genres^  que  nous  serions  filché 
de  le  voir  faire  un  choix  qui  nous  priverait  de  Tune  ou 
de  Tautre  de  ses  spécialités,  si  fécondes  en  chefs-d^ceuvre. 

Mamteuant,  nous  attendons  avec  impatience  que  Toc- 
casion  se  présente  encore  à  M.  Gudin  de  nous  favoriser 
de  renvoi  d'un  de  ses  ouvrages. 
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ED.  DELVAUX. 


Ëlève  de  M.  H.  Van  Asselic ,  co  paysagiste  s'est  rapi- 
dement acquis  une  réputation  qu'il  soutient  avec  hon- 
neur. 11  débuta  à  l'Exposition  de  Liège  et  à  celle  de 
Bruxelles ,  en  1830  ,  par  de  grands  intérieurs  de  forêts, 
où  les  amateurs  reconnurent  une  vigueur  de  faire  ,  qui 
semblait  promettre  un  émule  à  nos  meilleurs  peintres. 
On  savait  gré  surtout  au  jeune  artiste  de  ce  qu'il  mon- 
trait ,  dès  l'abord  ,  une  originalité  qui  le  distinguait  de 
tous  les  paysagistes  ses  confrères. 

Depuis  lors  ,  le  talent  de  M.  Delvaux  s'est  développé  ; 
en  1853  .  il  obtint  un  beau  succès ,  un  de  ses  tableaux 
fut  acquis  pour  le  Musée  national  où  il  est  placé.  11 
montre  aujourd'hui  au  Salon  (juatre  paysages  qui  méri- 
tent de  fixer  raltcnlion. 
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Bords  de  la  Sciuie.  Vue  prise  près  de  ForesLy  \f  96 
A  gauche ,  la  Senne  dont  les  eaux  lentes  s'enfoncent 
sous  UQ  antre  de  verdure  ^  où  Tombrc  s'assombrit  ;  sur 
le  premier  plan ,  au  milieu  et  à  droite  ^  deux  arbreS|  au 
branchage  bien  fourni  de  feuilles,  se  découpent  en  re- 
poussoirs y  et  laissent  apercevoir  dans  les  cadres  que  ibr- 
ment  leurs  troncs  et  leurs  branches  réunies ,  des  arrière- 
plaus  el  un  liorizon  où  les  accidens  de  lumière  et  dbmbrc 
sont  distribués  pour  produire  un  effet  piquant.  Cette 
composition  est  heureuse,  et  donne  au  site,  foil  simple 
en  lui-même ,  un  sentiment  tranquille  et  mélancolique. 
On  le  choisirait ,  cet  endroit  écarté,  pour  y  aller  braver 
les  feux  des  jours  de  juin^  un  Lamartine  en  main^  étendu 
à  Tombre  de  ces  hêtres,  au  bord  de  Feau.  Des  critiques 
sévères  pourront  trouver  de  la  froideur  dans  ce  tableau; 
la  verdure  y  est  quchjue  peu  grise  et  monotone;  les  ar- 
bres manquent  aussi  de  relief;  on  voudrait  pliin  d  air 
autour  des  branches.  Mais  le  fouillé  en  est  habilement 
traité  ;  nous  reconnaissons  là  les  études  consciencieuses 
de  fartiste.  Ses  premiers  plans  sont  fermes  et  vigoureux, 
il  y  a  quelque  faiblesse  dans  les  derniers. 

Les  ruines  de  Mont'Aigle,  n^  97,  participent  des 
qualités  et  des  défauts  du  premier.  Le  bouquet  d^arbres 
du  milieu  estcharmanl,  la  montagne  est  d'un  bel  eiïèt, 

'  Haulcur,  inèire,  1,27;  largeur,  mètre,  1,09. 
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avec  sa  couroone  de  ruines  ;  les  eaux  ont  de  la  transpa- 
rence. L'intention  de  donner  delà  frateheur  au  paysage 
nous  parait  encore  iei  produire  un  «fiet  fort  voisin  de 
la  froideur. 

Site  aux  empirons  de  Huy,  n"  98.  La  rivière ,  sii.sf)eii« 
due  un  moment  en  une  nappe  iumiobik  et  transparente  ^ 
tombe  en  petite  cascade  sur  le  devant  ;  à  gauohe  du  cours 
de  leau , des  ruouiagnes ;  à  droite ,  au  milieu  du  tableau^ 
un  terrain  uni  couvert  d'un  bois  sombre  dont  les  arbres 
viennent  mirer  leur  pied  dans  le  limpide  miroir.  Plus 
loin  j  vers  Je  cadre  ^  un  cbemin  qui  s'enfonce  dans  la 
forêt.  Ce  paysage  est  animé  par  quelques  œrfs ,  au  bord 
de  la  rivière.  L'ombre  est  jetée  avec  sentiment  sur  le 
masMf  d^arbres  du  milieu;  au  fond,  la  haute  montagne 
à  pic  rappelle  plus  celles  delà  Suisse  que  celles  des  ijords 
de  la  Meuse  :  nous  serions  tenté  d'accuser  ici  le  peintre 
d'miidélilé,  ou  plutôt  de  s  être  laissé  aller  à  une  rémi- 
niscence involontaire  de  son  voyage  aux  Alpes.  Le  ver- 
sant  de  la  montagne  qui  descend  jusqu*à  la  rivière  est 
rendu  avec  beaucoup  de  vérité ,  il  est  Irès-varié  de  ton, 
lalumière  y  joue  bien ,  et  fait  une  belle  opposition  avec 
les  teintes  rembrunies  du  massif  sombre  du  milieu.  De 
Tautre  côté ,  le  chemin  entre  si  bien  dans  le  bois  que  Ton 
serait  tenté  d'y  pénétrer  avec  lui.  Le  ciel  nous  a  paru  man- 
quer d'harmonie  ;  le  blanc  et  le  noir  y  tranchent  fort. — 
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Les  eaux  caline«  el  la  cascade  sont  rendues  avec  une 

égaie  exactitude^  eUe»  produisent  une  belle  opposition 
de  pensée ,  bien  conservée  dans  Texécution.  ■ 

Le  quatrième  tableau  de  M.  Delvaux  odre  encore  de 
belles  qualités. 

Nous  ne  finirons  pas  cependant  sans  lai  recommander 
le  dessin;  ses  arbres  pèchent  souvent  sous  ce  rapport» 
son  feuille  nW  pas  toujours  asses  varié ,  assez  étudié. 

Eu  somme ,  cet  artiste  s'est  montré  digue  de  sa  ré- 
putation :  nos  eriticpies  doivent  lui  prouver  le  cas  que 
nous  faisons  de  son  taleut^  et  la  confiance  que  nous  avons 
dans  ses  progrès. 
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ËUG.  FLANDIN. 


Parmi  les  vues  de  villes  qui  sont  exposées  au  Saloo , 
les  amateurs  ont  remarquë  deux  tableaux  représentant, 

Tun ,  La  place  de  Saint^Marc  ,àV mise ,  Taulre ,  La 
Grand* Place  deBruxeUes,  è(Aé  delà  maison  dite  Brood» 
Jiuj's.  L'auteur  de  ce»  deux  ouvrages  c«t  un  élève  de 
M.  Gudin,  dont  le  talent  s*est  manifesté  pour  la  première 
ioiâ  au  Salon  de  i^ark,  au  mois  de  mars  dernier.  M.  Eu- 
gène Flandin  revenait  alors  d'Italie  et  en  rapportait  des 
études  laborieusement  acquises.  Il  sVst  mis  à  Toenvre  et 
a  exécuté  pour  r£xposition  parisienne  ^  Une  plage  de 
NapUs  asfec  ruines  romaines;  Un  clair  de  lune  (  le 
pont  des  Soupirs  à  Vemse,  a/vec  une  ejcécuùon  d  une 
sentence  du  Conseildes  Dix) ,  et  enfui >  une  toile  de  six 
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pieds  ^  représentant  La  place  de  Saint^Marc,  à  Venise. 
De  ces  trois  tableaux  ^  le  second  et  le  troisième  fiirent 
immédiatement  acquis ,  Tun  par  la  Société  des  Amis  des 
Arts  de  Paris  ^  1  autre  par  S,  M.  le  Roi  des  Français.  Les 
journaux  de  la  capitale  en  firent  un  bel  éloge  et  signalè- 
rent leur  auteurcomme  donnant  de  brillantes  espérances. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  apprécier  par  nous* 
iiiûiries  la  lé^ilimité  de  ces  jugemens;  M.  Flandiii  (jui , 
depuis  quelques  mois,  est  venu  recueillir  des  études 
dans  notre  pays ,  a  exécuté ,  pour  notre  Salon ,  cette 
Vue  de  la  Grand' Place  de  Bruxelles  (  n°  1 79  ) ,  dont 
nous  donnerons  la  lithographie  dans  une  de  nos  pro- 
<diaines  livraisons 

Rien  qu*au  choix  qull  a  fait  parmi  les  dilférens  aspects, 
que  présente  la  place  de  1  Uôtel-de-Ville ,  on  peut  juger 
de  la  justesse  de  coup  d'œil  du  peintre.  11  voulait  rester 
vrai  et  no  pas  violer  les  règles  de  la  perspeclive,  ne 
nous  présenter  sur  sa  toile  qu'un  ensemble  d'objets  que 
notre  regard  pourrait  effectivement  embrasser  d^n 
point  de  vue  donné*  C'est  une  règle  que  ne  s'est  pas 
imposée  Fauteur  d^une  autre  vue  de  la  même  place ,  le- 
quel a  cru  pouvoir  nous  montrer  la  place  tout  eiiliètx^^ 
avec  ses  trois  côtés.  Celui-là  a  manqué  tout  k  fait  aux 
principes  de  la  perspective  linéaire. 

I  Hantcar,  màtre,  0,98  j  Itrgcur ,  mètre,  0,73. 
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M.  Flandia  a  représenté  avec  une  grande  exactitude 
cette  aaite  de  façadet  variées  qui  embelliisent  le  oôlé  de 
la  place  où  «e  trouve  aiy  ourd'iiui  iàSociété de  la  Loyauté* 
U  ne  a^est  pat  ooolenté  de  nous  donner  un  ensemble 
saliafiûsant  et  des  détaib  cxacU^  il  a  pout-  eiuiciiir 
encore  «on  effet ,  jeter^  sur  le  milieu  du  tableau,  un 
accident  de  lumière  fort  piquant ,  produit  par  Tombre 
d'un  nuage  orageux.  Quelques  critiques  ont  trouvé  que 
cette  ombre  était  un  peu  noire,  qu'elle  faisait  tacbe. 
hous  ne  regardons  pas  cette  partie  comme  tout  à  fait 
irréprocbable;  mais  une  aussi  légère  imperfection,  ra- 
chetée d  ailleurs  par  tant  de  qualités,  ne  nous  permet 
pas  de  nous  y  arrêter.  Les  figures  qui  animent  cette  Vue 
sont  d^une  bonne  touche,  spirituellemeiil  {jroupées,  et 
bien  d'accord  avec  le  ton  général  du  tableau. 

L'autre  tableau  de  M.  Flandin  mérite  aussi  beaucoup 
d  éloges.  On  y  reconnaît  avec  plaisir  que  ce  jeune  ar- 
tiste, bien  qu^élève  de  H.  Gudin ,  «*ett  formé  une  ma- 
nière à  lui, et  qu'il  a  plus  étudié  la  nature  qu  il  n'a  copié 
son  maître.  Le  ciel  pur  et  profond ,  les  eaux  transpa-  . 
rentes,  lexcellenle  couleur  des  palais  et  des  barques, 
Fanimation  quimpriment  à  Fensemble  les  figures  dis- 
tribuées et  là,  concourent  bien  à  donner  une  idée 
de  celte  place  de  Venise ,  dont  on  a  vu  d'ailleurs  mille 
fois  la  reprôdtictîon. 
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Le  grand  tableau  qui  a  valu  à  M,  Flandiu  uu  rao^ 
parmi  les  jeunes  artittes  fliinçais^  à  rExpothion  de  Pam, 
était  le  même  «ujet,  sur  des  proportion»  beaucoup  plua 
grandes  et  conçu  différemmenti  quant  à  feilèt  et  aux 

accesaolres. 
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TAYËRMIER. 


Cet  artiste  «'est  d'abord  fait  oonnaitre ,  chez  nous ,  par 
des  intérieura  de  viOes  dont  la  vigueur  et  le  desno 
avaient  été  généralement  appréciés.  11  avait  «apporté 
«ma  trop  de  désavantage  le  voisinage  des  Lepoîtevin 
et  des  i  âimeur. 

Le  paysage ,  genre  dans  lequel  nous  le  voyons  s^es- 
sayer  aujourd'hui,  parait  lui  offrir  une  carrière  où  l'at- 
tendent de  beaux  succès. 

Sa  Fue  prise  aux  environs  de  Belîe^ille,  n*  447  % 
est  un  des  paysages  remarquables  du  Salon.  Le  ton  gé- 
néral en  est  excellent,  le  feuiHé  est d*une  jolie  couleur; 
la  fontaine,  surmontée  d'une  croix  gothique,  et  adossée 

*  Hauteur,  mètre,  0,70;  largeur,  mèlre,  0,91. 
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à  une  voûte  d'aqueduc  ^  est  gracieusement  environnée 
d'im  bouquet  d'arbres  et  de  broumilles.  Les  figures 
sont  naïves  et  dénotent  toutefois  plus  de  sentiment  que 
d'habitude.  Le  terrain  du  premier  plan  présente  peut- 
être  trap  de  transparence ,  on  y  désirerait  plus  de  fer- 
meté; mais  i  eiiet  est  brillant  et  original. 

En  somme,  ce  tableau  est  d*un  aspect  flatteur,  il  ofire 
des  parties  traitées  avec  une  extrême  délicatesse  ;  il  est 
d^une  composition  agréable  ^  quoique  simple  ;  il  a  de 
lair  et  de  la  profondeur.  Les  légères  critiques  que  nous 
en  avons  faites  prouveront  à  Tauteur  la  confiance  que 
nous  avons  dans  ses  progrès.  Nous  sommes  en  effet 
persuadé  qu  un  artiste  capable  de  faire  un  tel  ouvrage 
nes^arrêterapaslâ. 
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1  RAiNÇOIS  DE  MARNEFFi:. 


Après  d^assez  loDgs  tàtonnemeiu^  ce  peintre  a  ren- 
contré le  genre  qui  lui  convient  le  mieux.  INouë  pensons 
que  le  public,  par  son  niffragCy  confirmera  ce  juge- 
ment. 

'  ^  elTet,  les  paysages  que  M.  de  Marneilë  nous  a 
Bio&trëa  cette  annëe  méritent,  à  beaucoup  d^égards, 
une  attention  que  n'^avaient  pas  attirée  ju^iqu'ici  les 
aiitrea  productions  de  ce  pinceau. 

De  grandes  qualités  sont  indispensables  pour  réussir 
dans  le  paysage  historique.  Outre  la  difficulté  que  pré* 
sente Texécution  des  figures,  il  y  a  encore  celle  qui  ré- 
sulte de  la  nécessité  où  se  trouve  le  peintre  d'imprimer 
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au  site  un  caractère,  un  sentiment  qui^  par  «on  accord 
ou  par  M>n  contraste  avec  la  scène  à  laqudle  il  sert  de 

théâtre  ;  produise  un  effet  fort  et  juste. 

M.  de  Blarneffe ,  dans  son  tableau  n**  336,  nous  paraît 
avoir  réuni  plusieurs  de  ces  qualités  à  un  haut  degré. 
Héme  lorsqu'il  n'a  pas  tout  à  (ait  atteint  son  but,  Tinten- 
tion  poétique  est  sensible,  on  la  sauit  sans  peine.  (Test 
un  gage  de  succès  pour  les  ouvrages  qu'il  concevra  et 
qull  exécutera  dorénavant  dans  ce  système. 


Charles  II,  roi  d'Angleterre,  dans  la  forêt  de 

Boscobel 


«  Âpres  la  bataille  de  Worecstcr,  Charles  II,  fugitif 
et  proscrit,  se  confie  aux  cinq  frères  Penderell.  Ceux-ci, 
afin  de  le  soustraire  aux  poursuites  des  soldats  du  Par- 
lement, Tout  déguisé  sous  des  habits  grossiers,  et  em- 
mené avec  eux  faire  du  bois  dans  la  forêt  de  Boscobel. 
Là,  serré  de  près,  le  roi  fut  obligé  de  monter  sur  un 
cbéne,  où  il  passa  la  nuit.  » 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  la  furêl  est  investie. 

1  Hauteur,  nètre,  1,6S)  kT^enr,  mitre,  1,110. 
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Les  fidèles  siyets  du  roi  «oppUeni  leur  maître  de  se 
rendre  à  leurs  prières ,  de  céder  h  leurs  instances.  Les 
soldats  sont  sur  leurs  pas^  un  précipice  arrête  Ja  marche 
des  ftigitils.  —  L'artiste  a  voulu,  par  cette  disposition 
du  terraiu ,  faire  compreudre  FimmioeDce  du  danger. 

Faisons  d'abord  une  remarque  sur  la  nature  que  le 
peintre  a  choiëic.  Ce  n  e^t  ni  dans  uu  parc  y  ni  dans  \vn 
bob  dénaturés  par  Texploitation  industrielle ,  qu^il  est 
allé  chercher  les  types  de  ses  arbres.  1!  s'est  enfoncé 
sous  quelque  sombre  forêt  des  Ardennes;  ik,  il  s'est  mis 
en  quête  de  la  végétation  la  plus  sauvage,  de  ces  pousses 
indépendantes  et  vigoureuses  qui  rappeilcut  les  pre- 
miers Ages  du  monde.  La  cognée  n*a  émondé  aucun  de 
ces  chênes  séculaires^  aucune  main  avide  n  a  dirigé  leur.^ 
létes  vers  les  cieux,  en  mutilant  leurs  bras  de  géant;  ils 
ont  étendu  leurs  troncs  noueux  et  leurs  branches  mon- 
stmetises  y  sans  se  soucier  de  faire  de  longues  poutres  ou 
de  larges  planches  pour  un  propriétaire  avare. 

Nous  signalons  avec  infiniment  de  plaisir  cette  haute 
intelligence  de  son  sujet ,  dans  un  artiste  qui  abandonne 
la  manière  habituelle  à  tous  les  paysagistes  du  pays, 
qui  se  fraye  une  route  à  lui ,  qui  sWvre  une  carrière 
dans  laquelle  ses  connaissances  variées  le  ici  ont  mar- 
cher avec  fermeté.  Nous  ne  conseillerions  pas  cette  voie 

à  la  plupart  de  ses  confrères;  en  général,  ils  manquent 
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de  riiMtniction  première  qui  fait  naître  les  grandes 
idëes.  Souvent  ils  copient  la  nature  avec  beaucoup  de 
vérité;  mais  ils  choisissent  leurs  cfTets  avec  peu  de  dls- 
oemement ,  ils  ne  savent  pas  les  combiner  pour  expri- 
mer une  grande  pensée,  un  grand  sentiment. 

La  scène  historique,  bien  qu'indiquée  comme  le  sujet 
principal  du  tableau,  n^est  cependant  éclairée  que  d'une 
sombre  lueur,  produite  par  des  nuages  orageux  înter^ 
ceptant,  dans  cet  endroit,  les  rayons  du  soleil  que  Ton 
voit  briller  dans  le  lointain  sur  les  armes  des  satellites  du 
Parlement. 

On  reconnait ,  à  Texamen  de  cet  ouvrage ,  que  M.  de 
Mameffe  a  beaucoup  étudié  les  peintures,  si  nerveuses, 

des  Ruysdacl  et  des  Uobcma;  mais  il  n'a  point  borné  là 
ses  études. 

Son  tableau  est  disposé  avec  entente  et  bon  goût;  les 
fonds, que rondécouvre  à  traverslesbranches  du  premier 
plan ,  sont  riches.  Sa  couleur  est  chaude ,  son  feuiOé  bien 
massé.  On  voudrait  un  peu  plus  de  vigueur  dans  ses 
repoussoirs ,  un  peu  moins  de  noir  mat  dans  ses  ombres. 
Du  reste ,  sa  lumière  est  habilement  distribuée.  L  effet 
principal  de  jour  est  jeté  dans  le  haut  des  arbres  et  sur  des 
nuages;  il  anime  le  feuillage  et  fait  re^ortir  l'épaisseur 
des  ombres  inférieures.  Cette  même  lumière,  répétée 
çà  et  lâ  dans  des  échappées,  agrandit  Tespacê.  Le  ravin, 
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pUoé  «ur  le  jiceiiiier  plan^  complète  Taftpect  sauvage  du 
site  y  avec  «on  entourage  de  longues  herbes,  de  racines 

pendantea  et  de  fougère«  étendant  leurs  palmes  élégantes 
•  au  pied  des  arbres. 

La  citasse  aux  chiens  courans  dans  la  Jurêt  de  Soi-» 
gnes,  n**  ZZ>7 ,  n'est  pas  moins  digne  d'attention.  Le  se« 
cond  plan  est  d^un  e^et  piquant  ;  le  tertre ,  à  gauche, 
d'où  descendent  les  chiens ,  est  éclairé  d'une  manière 
fort  heureuse  pour  Feifet  général  ;  les  arrière-plans  sont 
aussi  d'une  jolie  touche ,  le  lointain  est  charmauU  La 
petite  colline  boisée  au  milieu  est  bien  accidentée  de 
verdure.  Les  arbres  en  repoussoirs  ne  manqucui  pas  de 
vigueur,  mais  ceux  de  gauche  sont  négligés.  Les  deux 
autres  paysages^  La  chute  d'eau,  558 ,  et  le  n**  559 
méritent  aussi  une  mention  honorable.  Le  premier  de 
ces  deux  tableaux  prouve  que  Fauteur  réussirait  bien 
à  traiter  les  eaux.  Sa  cascade  est  d'un  bel  cHet;  —  la  lu- 
mière tombe  sur  la  nappe  supérieure ,  une  ombre  forte 
est  portée  sur  la  chuLe  et  lui  (ioime  du  mouvement.  — 
Ici,  comme  au  n""  556  ,  feifet  de  lumière  est  encore 
placé  daiis  le  ciel.  Ce  moyen  se  montre  dans  tous  les 
paysages  de  Fauteur  :  ce  sont  là  des  redites  dont  les 
artistes  doivent  se  garder. 

Nous  ne  saurions  trop  conseiller  à  M.  de  MarnefTe  de 
s^en  tenir  au  genre  qu'il  a  enfin  adopté;  toute  tentative 
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dam  uoe  autre  direction  lexpcMerait  à  «e  fourvoyer, 
lémoin  les  n""  340  et  341  :  au  Iteu  qu^en  suiTant  ia 

route  qu'il  aprii»e,  il  fait  espérer  à  la  Belgique  un  grand 
artiste  de  plus.  Nous  y  comptons,  pour  notre  part.  Les 

counaissances  variées  ^  le  bon  goût  du  peintre  nous  sont 
un  garant  qu'il  saura  choisir  des  sujets  capables  de  don* 

lier  ]  inspiration  poétique,  sans  laquelle  les  œuvres  d  art 
n  ont  qu'une  durée  éphémère. 
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Tou»  le»  vûîteuTi  de  i'Ëxpoaition  ont  remarqué^  dan« 
le  premier  talon,  à  gauche,  un  tableau  frappant  par 
ieilet  extraordinaire  de  aoa  coioritt.  A  quelque  diatanee^ 
c'est  une  harmonie  fiar&ite ,  avec  une  vigueur  de  ton 
incroyable  ;  m  Ton  «approche ,  c  c«t  une  multitude  d^ 
figures  d'aspects  variés ,  d'expressions  étranges  ;  c^est 
encore  une  ensemble  de  limitons  gothiques  dont  toutes 
les  fenêtres  sont  bourrées  de  spectateurs  animés,  en- 
tourant une  place  où  s'agite  une  foule  sans  nom;  le  tout 
éclairé  par  un  jour  dont  il  est  impossible  de  se  rendre 
compte ,  jetant  ici  ses  gerbes  de  feu ,  tandis  qu'il  porte 
une  lumière  tout  aussi  brillante  à  i'opposite. 

La.  première  sensation  que  Ton  éprouve  à  cette  vue 
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est  un  étourdissement  qui  cause  uoe  sorte  de  dépit; 
mabon  y  revient  :  il  y  a  lâ  quelque  chose  qui  vous  atta- 
che, qui  vous  relient  malgré  vom ,  qui  vous  force  à 
chercher  le»  beautés  qui  doivent  être  semées  dans  cet 
amas  confus.  Si  vous  avez  lu  VHistoire  du  roi  de  Bo~ 
héine  et  de  ses  sept  châteaux,  par  M.  Ch.  Nodier,  vous 
avez  certainement,  vingt  fois,  en  la  lisant  »  éprouvé  des 
mouvemens  d  impatience  qui  vous  auraient  fait  jeter  le 
livre  loin  de  vous;  mab  toiyours  voua  vous  êtes  senti 
ramené  à  la  lecture  que  vous  avez  poursuivie  jusqu  au 
bout,  et  dans  laquelle  vous  avez  trouvé  de  délicieuses 
inspirations,  des  passages  pleins  d'énerQiCy  des  mor- 
ceaux du  comique  le  plus  piquant,  des  enseignemens 
de  la  plus  haute  moralité  I  Eh  bien  I  le  tableau  de  M.  Leys, 
Le  massacre  des  magistrats  de  Lousfoin,  produit  un 
effet  analogue.  11  vous  impatiente  contre  Fauteur ,  et  3 
vouii  fait  dire  cent  fois  :  «  Que  de  talent  dans  ce  jeune 
«  pinceau  l  que  d'avenir  dans  cette  téte,  s'il  voulait  ae 
•  laisser  guider  par  le  raisonnement ,  si  elle  pouvait 
«t  s'astreindre  à  de  sérieuses  études.  »  Avant  de  hasarder 
une  analyse ,  dans  laquelle  nous  sommes  bien  persuadé 
d'échouer ,  mais  que  notre  conscience  d'historien  nous 
commande  de  tenter,  nous  allons  donner  ànos  lecteurs  les 
détails  les  plus  circonstanciés  que  nous  avons  pu  trou- 
ver sur  le  fait  dont  la  représentation  est  sous  nos  yeux. 
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Massacre  des  magistrats  de  Louvain. 

Louvaîiiy  cette  antique  capitale  du  Brabanl,  dont 

BruxeUes  n^était  alors  que  la  seconde  ville^  avait  atteint, 
vers  Tëpoque  à  laquelle  est  emprunté  révënement  que 
retrace  le  tableau  de  M.  Leys  y  un  degrë  inouï  de  pro^ 
périté  et  de  splendeur.  Ville  manufacturière  du  premier 
ordre  ^  elle  reufcrmail  Jaiis  son  sein  une  population 
d*ouvriera  que  les  contemporains  évaluaient  â  cent 
soixante-dix  mille  âmes,  indépendamment  des  nobles 
et  des  bourgeois.  Quatre  mille  tisserands  occupaient 
chacun  tous  les  jours  trente  ou  quarante  individus,  et  la 
foule  des  travailleurs  s'écoulait  par  les  rues ,  si  nom» 
breuse  et  si  épaisse,  qu^à  Theure  où  les  ateliers  sou- 
\  raiuul  et  se  fcrmaicul  l'on  avait  soin  de  sonner  la  clo- 
che pour  que  les  habitans  eussent  à  retirer  des  rues  leui*s 
enfans. 

Fier  de  sa  force  matérielle,  le  peuple  de  Louvaiu 
supportait  avec  peine  la  domination  des  familles  nobles 

I  Hauteur,  oiiUre,  1,90;  largeur,  mètre,  1,48. 


120  GOMPTfi-RIHDII 

auxquelles  radmiDistration  de  la  cité  w  trouvaildévoluey 
de  même  que  dans  lea  autres  villes  du  Brabant. 

Déjà  quelques  années  auparavaut ,  des  irouble« 
avaient  éclaté  ;  Gouterel  avait  réussi  à  arracher  aux  no» 
bie»  une  part  danë  la  souveraineté ,  et  le  duc  W  cuceslas 
semblait  fermer  les  yeux  sur  ces  empiétemeua,  au 
moyen  de  quelques  sacrifices  d^argent  consentis  par  le 
peuple,  en  échange  des  libertés  nouvelles  qu'il  venait  de 
conquérir. 

Enhardis  par  ce  succès ,  les  bonnes-gens  de  Louvain 
n^eurent  lûentôtplus  qu^un  but  et  une  pensée,  r^imi* 
nation  complète  des  ianiiiics  patriciennes  qui  iaisaieot 
encore  partie  du  conseil  communal. 

L'an  1 578  ,  profitant  de  labsence  du  duc  Wenceslas , 
qui  voyageait  alors  en  France,  les  tisserands  se  soule- 
vèrent, chassèrent  un  beau  jour  leurs  écbevins,  et 
se  choisirent  l'un  de  leurs  doyens,  Gautier  de  Leyde, 
pour  bourgmestre. 

A  l'exemple  des  Gaulois  insurgés,  vers  la  mémeépo- 
que ,  contre  Tautorité  du  comte  de  Flandre ,  ils  arbo- 
rèrent pour  signe  de  ralliement  les  chaperons  blancs. 
La  plupart  des  nobles  de  Louvain  émigrèrcnt  à  Bruxelles, 
quelques-uns ,  plushardia  ou  moins  prévoyans,  i*estèreiit 
en  ionction. 

Gautier  de  Leyde,  député  par  ceux  qui  Tavaient  élevé 
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au  ponygir  Yers  la  dncheMe  iesnne,  vint  à  Bruxelles 

exposer  les  exigences  de  ses  partisans.  Rencontré,  un 
^  «oir  qu'il  sortait  d^un  repas  9  par  Jean  de  Casier  et  Guil- 
laume  de Wilre , nobles  de  Louvain^  émigrés^  il  fut  at- 
taqué par  eux  et  périt  dans  le  combat. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  mort  fut  parvemie 
dam  Louvaiuyie  peuple  entier  se  soulevai  ivre  de  ven- 
geance et  de  colère  y  menaçant  les  patriciens  demeurés 
en  ville ,  et  faisant  peser  sur  eux  la  solidarité  du  crime 
qui  lui  enlevait  son  bourgmestre.  D^abord  ib  se  conten- 
tèrent d  enicrmer  sous  bonne  garde  les  membres  du 
conseil  coouminal  appartenant  à  la  noblesse,  et  s'en  di- 
rent à  Bruxelles  demander  justice  contre  les  meurtriers. 
La  ducbesse  Jeanne  promit  de  faire  droit  à  leur  prière^ 
mais  ordonna  en  même  temps  de  relâcher  immédiate- 
ment les  nobles ,  prisonniers  à  rU6tci-de-Ville ,  assurant 
de  plus  cpiVUe  allait  se  rendre  eQe-méme  à  Louvain 
pour  faire  bonne  et  exemplaire  justice. 

Mais  la  ducbesse  tardant  à  exécuter  ses  promesses , 
le  peuple  se  crut  joué  par  son  souverain.  Une  lettre  du 
comte  de  Flandre ,  par  laquelle  il  exigeait  du  due  de 
Brabant  la  mise  en  liberté  sur»le-champ  de  Henri  de 
Velpe ,  Tun  des  patriciens  détenus ,  vint  porter  Tirrita- 
tion  à  son  comble. 

Lemercredi,  16  novembre  1579,  les  métiers  s\>mcu* 

10 
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vent  par  toute  la  cité,  ib  entourent  en  armes  THAtel* 

de- Ville  et  le  cernent  avec  soin,  de  façon  à  empêcher 
révasion  des  prwonniers  qu*il  renferme* 

Une  partie  de  eette  multitude  furieuse  envahit  la  salle 
du  conseil  et  force  les  archers  de  la  garde  à  livrer^  un  à 
un,  tous  les  magistrats  dont  la  foule  qui  remplissait  la 
place  vociférait  les  iioma.  Aussitôt  amenés^  ils  sont,  tour 
à  tour,  lancés  par  les  fenêtres  de  Tédifice  sur  les  piques 
et  les  javcliiic6  de  leurs  aëj>;ii>j>in8;  qui  se  disputent  les 
lambeaux  de  leurs  corps  mis  en  pièces. 

Seize  magistrats  périrent  de  cette  fin  misérable  ;  This- 
toire  a  conservé  les  noms  de  quatre  d'entre  eux  :  Jean 
Platvoet ,  Jean  de  Witte ,  Rodolphe  de  Limminghe  et 
Louis  de  kcyuoogc.  Uu  des  archers  de  la  garde,  ancien 
serviteur  de  Jean  Platvoet,  essaya  de  le  dérober  au  sort 
qui  le  menaçait ,  en  le  couvrant  do  ses  habits  et  en  le 
cachant  sous  un  banc  dans  la  salle  où  se  passait  cette- 
scène  de  carnage,  ba  pilié  ne  servit  qu'à  augmenter  le 
nombre  des  victimes. 

Jean  Platvoet  fut  découvert  par  un  enfant,  fils  de  Fun 
des  meurtriers  ;  arraché  de  sa  cacitetlc  par  la  populace, 
il  subit,  malgré  son  grand  âge  et  ses  supplications,  le 
sort  de  ses  collègues,  et  le  malheureux  qui  lavait  voulu 
sauver  fut  à  finstant  massacré. 

Le  due  Wcnecalas,  aussitôt  informé  de  cette  émuule 
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sauglaulCy  quitte  Paris  à  la  hâte  et  s  apprête  à  châtier 
Louvain.  Gepeadant  tonte  «a  colère  se  boraa  à  con- 
damner  ka  métiers  au  payement  dHine  forte  amende , 
aitisÀ  à  eiûger  du  plus  grand  coupable  un  pèlerinage 
d'outre-mer,  tandis  que,  desonoM,  il  promit  au  peu-» 
pie  satisfaction  du  meurtre  de  Gautier  de  Leyde. 
.  Cest  ainsi  que  se  termina  ce  terrible  drame ,  malhen* 
reusemeut  si  orduiaii  c  daiis  no6  annales^  que  les  auteurs 
Contemporains  négligent  de  le  rapporter  avee  d'autres 
détails  que  ceux  que  nous  extrayons  ici  de  la  chro!ii(|ue 
manuscrite  de  Edmond  de  Diuter ,  d'ilarœus ,  Divœus , 
Juste  Lipse ,  et  de  VExceUente  Ckronjrcke  van  Bra^ 
bandt,  imprimée  à  Anvers  eu  1^30. 

Muni  des  documens  historiques  qui  précèdent,  nous 
nous  prcscntorous  de  nouveau  devant  le  tal)leau  de 
JM.  Leys.  Nous  reconnaîtrons  d'abord  la  Grand'Plaee  de 
Louvain,  telle  qu'il  est  assez  facile  de  se  la  fi(jurer, 
d*après  ce  qui  subsiste  de  son  élégante  et  originale  ar- 
chitecture. Nous  reconnaîtrons ,  en  somme ,  dans  cette 
pjace,  un  peuple  accomplissant  «on  œuvre  de  ven- 
geance y  avec  sa  fougue,  avec  sa  fureur,  avec  son  dés- 
ordre. ^'ou8  trouverons, mêlées  à  cette  terrible  tragédie, 
des  scènes  burlesques,  comme  celles  que  Shakespeare  a 
jetées  dans  ses  drames. 

C'est  contre  les  nobles  que  les  métiers  se  soulèvent  ; 
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iU  vont  maMaerer  leurs  ma^stratt  appartenaiit  à  cette 
claMe  privOëgîée  ;  ma»  il»  ne  ae  borneront  pas  à  prendre 
leur  aan^ ,  il  faut  encore  quWe  cruelle  raillerie  rende 
plua  poignante  leur  vengeance*  Voyex-^VDiia  »  au  mflieu 
de  la  fouie ^  un  cavalier  armé  de  pied  en  cap,  la  téte 
tournée  vers  la  croupe  de  «on  dieval,  et  bizarrement 
accouUt:  de  loule»  horlea  d'inftigiies  lidicules  et  sati- 
ricptea?  C'est  un  des  tisserands  qui  fidt  ce  personnage 
de  mascarade,  sanglante  canCatnre  contre  les  nobles. 
On  Ta  chargé  des  emblèmes  les  plus  capables  d'ex- 
citer la  risée^  son  casque  est  paré  de  deux  hantes  cornes 
de  cerf.  Vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  rire ,  quand 
vous  êtes  parvenu  à  démêler  Tintention  comique  de 
cette  espèce  de  mannequin.  Vous  éprouvez  alors  une 
impression  de  dégoût  et  d'iuNrreur  en  apercevant ,  tout 
à  côté ,  des  objets  beaucoup  plus  faciles  à  reconnaître  : 
des  scènes  de  sang ,  des  pendus ,  des  cadavres  nus  jetés 
en  travers  sur  le  dos  des  chevaux ,  des  cadavres  à  moitié 
dépouillés  étendus  par  terre  et  que  de  hideuses  harpies 
achèvent  de  détrousser;  de  malheureux  vieillards  trem* 
blans  sous  le  fer  des  assassins,  tombant  sans  résistance. 
Assassinats  continuels ,  où  ne  se  montre  pas  la  moindre 
idée  de  lutte  ;  ignobles  saturnales  d'une  populace  effré- 
née qui  n'est  pas  même  obligée  d'avoir  du  courage. 
Quelle  pensée  M.  Leys  a-^-il  voulu  mettre  dans  cette 
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compoêitkm?  Quei  enaeignement  ëa  toile  va-t-elle 
donner  au  peuple  mnis  les  yeux  duquel  elle  eêt  déployée? 
Quelle  est  donc  la  noble  fibre  qpi'il  veut  faire  vibrer  dan* 
DM  oounP  Où  donc  a-f-U  plaeé  la  vive  impreinon  du 
sentiment  qui  doit  nous  saisir?  Obi  si  nou»  tiouviuns , 
dana  cette  oonfuMOUy  quelque  chose  de  grand ,  de  noble, 
de  propre  à  nous  élever  Fâme,  nous  passcriom  aui  tous 
ka  défauta  d'exécution.  Via-4-via  d'un  beau  aentiment, 
poiaaaninient  excité ,  devant  une  scène  qui  noua  ferait 
verser  des  larmes,  ou  qui  rehausserait  à  nos  yeux  la 
dignité  homaine,  noua  ne  noua  aperoevriona  paa  dea 
fautes  d'exécution ,  nous  comme neeriona  par  rendre 
hommage  au  génie.  Maia  quand  un  tableau  ne  noua  pré- 
sente quun  effet  tout  artificiel,  consistant  seulement 
dana  dea  oppoaitiona  plua  ou  moina  biiarrea  de  cou- 
leurs ,  de  jours ,  de  lignes ,  alors  nous  devenons  exi- 
geant; nous  demandons  compte  à  Tauteur  de  ses  pro- 
cédés et  de  son  fiiire ,  puisque  c^eat  dana  dea  procédéa 
matériels^  dans  un  faire  particulier  qu'il  a  placé  tout 
son  effet.  A  odui  qui  veut  ae  diatinguer  par  Texéention 
seule  ,  nous  pourrons  demander  compte  de  ce  dessin  , 
preaqne  tonjoura  incorrect»  de  cette  couleur  fiiuaae  et 
mal  motivée  dans  ses  applicalioiis  ,  bien  qu'elle  produise 
un  bon  effet  général;  de  cette  lumière  qui  semble  partir 
ft  k  foia  dea  qui^  pointa  cardinaux. 
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H  y  a  dans  laspcct de  ce  tableau  quelque  chose  de  si 
étrange,  que  nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à  nous 
expliquer  d^oû  peut  venir  Teffet  qu'il  produit,  et,  après 
uu  long  exameu ,  nous  peusons  que  cet  eilet  résulte  de 
la  combinaison  extrêmement  heureuse  des  ooidenrs/qai 
produisent  un  ensemble  de  ton  d'une  vigueur  et  d'une 
harmonie  extraordinaires.  11  fiiut ,  pour  apprécier  tout 
le  mérile  de  celle  couleur,  laii  e  ab^ili  action  de  tout  le 
reste ,  ne  pas  s'inquiéter  du  siyet  ^  ne  plus  penser  aux 
lignes  du  dessin,  ne  pas  se  demander  les  mottft  des 
ombres  et  des  lumières  ;  il  faut  se  laisser  saisir  par  TelTet 
d'ensemble,  qui  n'agit  ici  que  sur  les  yeux.  Cet  effet  est 
bieu  puissant ,  puisqu'il  fait  oublier  un  moment  tout  ce 
qui  d'ordinaire  est  le  principal  objet  de  la  peinture. 

On  peut  donner  une  idée  d'un  tableau  en  le  repro- 
duisant avec  de  simples  traits  noirs  sur  une  page  blan- 
che, c'est  ce  que  fait  tous  les  jours  la  gravure  ;  si  l'on 
imaginait  un  moyen  de  faire  l'inverse,  pour  donner  une 
idée  d'une  peinture,  dont  on  néglijjerait  tout  le  dessin  , 
ou  obtieudrait  quelque  chose  d'analogue  au  massacre  de 
M.  Leys,  vu  d'un  peu  loin. 

Tel  qu  il  est,  avec  ses  imperfections,  le  tableau  dont 
nous  nous  occupons  est  un  des  plus  étonnans  du  Salon  ; 
tout  le  monde  se  réunit  pour  y  reconnaître  une  chaleur, 
une  puissance  de  coloris  qui  promettraient  un  Rem- 
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brandi  à  U  Belgique,  $i  Ton  pouvait  espérer  du  jeune 
peintre  de  sérieuses  études  de  dessin.  Il  y  a  là  une  exu- 
bérance de  sève  el  de  Ibugue  que  l'âge  sans  doute  saura 
modérer.  Déjà  même ,  quand  Tartbte  a  pu  soutenir  son 
atleation  sur  un  poini,  il  obtient  un  résultat  bien  re- 
marquable; nous  allons  passer  en  revue  chacune  des 
O^rcâ  de  son  tableau  où  nouë  avons  reconnu  des  qua- 
lités 4'exécution  du  premier  ordre.  Quelques  poses  sont 
pleines  d*énergie  et  de  naturel.  Nous  citerons  ce  tisse- 
rand >  eu  cape  noire,  le  dos  appuyé  contre  Téchafinud, 
regardant  en  haut  le  magistrat  que  ses  amis  vont  poi- 
gnarder sou  compagnon  u  est  pas  mouis  bien  pose. 
Il  y  a  un  très-beau  mouvement  dans  cette  jeune  femme 
eu  robe  du  velours  ruu^t* ,  à  larges  manches ,  vue  de 
profil,  les  cheveux  épars ,  s'efforçant  d'arrêter  les  assas*' 
sins  qui  vont  frapper  Téchevin  debout  sur  rcsealicr,  La 
vieille  femme,  dans  le  coin  à  gauche,  occupée  à  enlever 
un  collier  d^or  à  un  jeune  gentilhomme,  mort  et  déjà 
presque  .entièrement  dépouillé ,  est  bien  à  sa  besogne , 
avec  son  attention  avide  qui  Tempcche  de  s^occuper  de 
tout  ce  qui  se  passe  autour  d'elle^  elle  ne  voit  que  son 
butin  ;  ses  mains»  tremblantes  dimpatience,  le  saisissent 
vivement.  Levez  les  yeux ,  vous  tlisiingucrcz  un  corps 
que  Ton  précipite  du  perron  de  rUôtel-dc-YillesurleS' 
piques  que  des  hommes  du  peuple  avancent  pour  le  re- 
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cevoir.  Cette  scène  ett  artwtement  disposée  y  kt  gestes 
en  sont  pleim  d'expression  et  de  justesse.  Revenez  au 
premier  plan,  et  .voyez  ces  deux  hommes  traînant  im 
cadavre  nu  dans  un  linceul ,  une  jeune  femme  éperdue 
tente  de  retenir  ces  dépouilles  chéries.  Cette  figure , 
drapée  de  rouge  écarlate,  produit  un  fort  bel  effet,  elle 
se  précipite  bien  natureUem^t.  —  A  droite ,  sous  une 
sorte  de  portique  soutenu  par  deux  colonnes,  un  homme, 
blessé  à  la  téte ,  est  assis  sur  un  banc  ^  le  iront  dans  la  ' 
main ,  dans  une  attitude  sombre  et  morne.  Contre  la 
colonne^  en  avant,  un  jeune  homme  debout,  dont  la 
figure  est  la  ressemblance  de  M.  Ley«,  soutient  deux 
femme»  éplorées.  L'une  d'elles  est  à  genoux  et  presse 
ceux  du  jeune  homme  avec  des  mains  supplianles; 
Tautre ,  debout ,  en  longue  robe  d'un  bleu  éclatant , 
s  appuie  sur  son  épaule.  Ce  jeune  cavalier  est  sans  doute 
quelque  riche  bourgeois  que  ces  dames  nobles  impkv» 
rent  en  laveur  de  leui*s  parens  dévoués  au  massacre.  On 
remarque  dans  sa  pose ,  dans  Texpression  de  sa  physio- 
nomie, quelque  chose  qui  montre  qu'il  ne  partage  pas 
la  fureur  du  peuple,  qu'il  ne  peut  applaudir  à  ses  cniatt- 
tés.  Saus  doute  les  richesses  de  ce  bourgeois  lauront 
mis  en  rapport  avec  des  familles  nobles  dont  il  déplore' 
aujourd'hui  les  malheurs  y  sans  oser  prendre  ouverte- 
ment leur  défense ,  dans  un  moment  où  elle  ne  leur 
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serait  d'aucune  utilité^  où  elle  le  ferait  comprendre  dan» 
la  proscription  y  êans  avantage  pour  oeux  quil  voudrait 
proté^per. — Une  troisième  femme,  en  longue  robe  jaune, 
dans  une  attitude  trè»«pa8aionnëe  y  ae  précipite  encore 
vers  ce  cété.  La  figure  de  cette  femme  eat  belle,  «es 
cheyeux  noirs  encadrent  des  traita  méridionaux  tr^s- 
prononcés,  elle  tient  entre  ses  bras  quelque  chose ,  qtii  ^ 
poiu>rait  bien  être  un  en&nt,  mais  qu'il  est  fort  difficile 
de  distinguer.  —Le  cadavre  nu  jeté  en  travers  sur  le 
cheval ,  est  ej&lrémemeut  remarquable  pour  la  manière 
dont  il  pend  de  chaque  c6té,  la  tète  et  les  bras  par  ici, 
les  jambes  par  là.  La  couleur  en  est  excellente,  cet 
homme  n'est  mort  que  d'un  instant,  il  n^est  pas  encore 
refroidi. — Un  peu  au-dessus,  deux  ligures  de  moines, 
regardant  avec  une  grande  attention  du  c6té  opposé  à  la 
.  scène,  mériteront  encore  au  peintre  des  éloges  pour  la 
manière  supérieure  dont  ils  sont  traités.  11  y  a  encore 
une  foule  de  détails  qui ,  pris  isolément ,  sont  d^une 
bonne  facture  :  les  maisons  qui  entourent  la  place  re- 
produisent bien  Taspeet  des  villes  du  moyen  ftge,  comme 
on  8€  les  figure  d'après  les  romans  de  Jacob  et  de 
F^ictor  Hugo,  Cette  idée  est-elle  bien  ceUe  que  Ton  doit 
se  faire  de  lepoque?  D'autres  décideront  cette  question. 
Le  lieu  que  M*  Leys  a  choisi  pour  la  scène  est  devant 
le  portail  de  Saint- Pierre,  snr  la  place  actuelle  de 
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Viiûtel-de- Ville  du  Louvain.  En  cela  il  a  manqué  à  ThU- 
toire.  La  «cèoe  qu^il  retraoe  a  eufieu  devant  THèlel-de- 
voie  de  cette  époque  ^  qui  n^était  pas  celui  d^aujourd^hui. 
Le  bâtiment  par  les  fenétrea  duquel  les  magittrate  de 
Louvain  furent  jetés  sur  les  piquea  des  hommes  des  mé- 
tiers révoltés ,  le  15  novembre  1579,  est  celui  que  Ton 
désigne  aikiyourdlim  sousle  nom  de  la  Bibliothèque,  sur 
le  Vieux  Marché.  Nous  appuyons  sur  cette  dbservation, 
fMirce  qne  H.  Leya  paraît  a*«ttaoher  beaucoup  è  la  vé- 
rité histuriquc. 

Nous  avons  mis  une  bonne  part  d^éloges  à  cACé  de 
notre  critique;  nous  désirions  que  le  jeune  artiste  ne  se 
méprit  pas  sur  notre  intention. 

Nous  éprouvons  un  véritable  plaisir  à  pouvoir  louep, 
presque'  sans  réserve ,  les  deux  autres  tableaux  de 
M.  Leys,  surtout  son  n*  504,  Une  famiUede  Gueux,  se 
défendant  contre  une  troupe  d'Espagnols,  Cette  petite 
toile  est  pleine  d'intérêt;  le  sujet  qu'elle  représente  est 
très-intelli^ibie  ;  on  n'y  rencontre  ni  la  cou  fusion,  ni 
rindécision  qui  régnent  dans  la  grande.  La  seène  est 
dans  une  rue  de  ville  prise  d^assaut  et  nuse  au  piUage. 
Une  troupe  de  soldats  espagnols  veulent  forcer  Teotrée 
d'une  maison  bourgeoise.  Des  gueux  (patriotes  belges, 
du  xvi*"  siècle),  placés  au  haut  d'un  escalier  extérieur, 
en  défendent  la  porte,  tandis  que  deux  femmes,  l'une 
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vieille,  enveioppée  dauâ  an  cape  noire ,  et  Fautre  jeune, 
emportant  aon  nourrision  dant  Mt  braa,  «e  Muyent  en 
hAle ,  pour  éviter  la  brutalité  des  vainqueura.  Sut  le 
devant  «ont  teméa  des  objets  qui  témoig^aent  que  cette 
maiaoa  a  déjà  été  pillée  en  partie.  Un  Eapagnol ,  mort 
daod  «ou  armure,  e»t  ià  étendu,  roide  et  livide.  Dans  la 
£>iid,  une  scène  d'înoendie  et  de  pillage.  A  part  quel* 
ques  parties  lâchées  et  ébauchées  piuiùi  que  peintes,  à 
part  aussi  qudques  incorrections  de  dessin,  ce  tableau 
mérite  de  grandvS  éloges.  La  eouleur  en  est  vigoureuse 
et  chaude ,  Feilet  est  bien  senti  et  rendu  d'une  manière 
frappante.  Les  détails  sont  vrais  et  peints  avec  soin. 

Le  n""  503 ,  Une  sorcière  prédisant  à  un  chef  de 
bandits  la  maJhmtrmue  fin  qui  VaUend.  Charmant  in- 
térieur d'une  maison  gothique.  A  droite,  un  escaher 
léger  et  orné  de  délicates  découpures ,  une  tribune  au 
milieu  de  cet  escalier,  où  se  penche,  pour  voir  la  scène 
principale ,  un  jeune  garçon  aux  longs  cheveux  blonds* 
Au  fond;  l'ciiU  ée  d'une  vaste  voûte.  Au  milieu  du  tableau, 
le  chef  des  bandits,  cuirassé,  assb  sur  une  escabelle 
de  bois,  donne  sa  mam  droite  à  examiner  à  la  sorcière, 
debout  de  ce  o6té.  A  sa  gauche  et  derrière  lui,  les 
autres  bandits,  couverts  de  leurs  manteaux,  et  écoutant 
avec  intérêt  la  suite  des  prédictions  de  la  devineresse.  Du 
côté  de  la  vieille,  le  dos  contre  la  muraille,  une  jeune 
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fille,  de  douze  à  treize  au»,  joint  «e»  mains  eu  «igoe 
d'ëtonnement  et  de  terreur.  Cette  petite  Cgure  est  dVine 
vérité  de  pose,  de  geste  et  d'expression  fort  heurcute. 
Elle  rappelle  peut^-étre  un  peu  trop  la  Marguerite  des 
aquarelles  de  Schcflcr.  Le  chef  de  bandits ,  la  vieille , 
le  bandit  debout  à  droite,  le  jeune  homme  au  haut 
de  Fcscalier ,  ont  tous  une  expression  convenable  ;  la 
scène  est  bien  éclairée,  la  touche  est  spirituelle  et  large. 
Nous  préférons  cependant  beaucoup  les  Gueux  à  ce 
dernier  tableau. 

Noua  voudrions  maintenant  que  H.  Leys  a^occupàt 
sérieuë€meut  de  1  élude  du  corp  humain ,  qu'il  dessinât 
beaucoup  d*aprè«  nature,  qu'il  s'attachât  à  rendre  tous 
les  délaiië  tlu  iiitxieié  des  ligures,  qu'il  peiguiL  en  graii- 
ileur  naturelle.  Nous  ne  doutons  pas  que  quelques  mois 
exclusivement  consacrés  à  ces  études  consciencieiises , 
ae  lui  donnassent  bientôt  une  grande  supériorité  dans 
son  genre.  11  tient  de  la  nature  les  plus  heureuses  disptv- 
sitions  pour  la  couleur  j  les  qualités  qui  eu  résuiteul,  il 
les  possède  déjà ,  et  elles  ne  feront  que  s^accroltre  chez 
lui.  Qu  il  tâche  donc  d  acquérir  les  autres  par  un  travail 
soutenu ,  qu^il  ne  se  laisse  pas  trop  aller  à  une  facilité 
qui  finirait  par  le  perdre. 

Qu'il  ne  méprise  pas  non  plus  l'étude  de  l'aniUfue, 
non  pas  pour  l'imiter,  mais  pour  y  chercher  comment 


Digitized  by 


DU  sAion  D^npotmoN.  135 

on  clioi«it le  beau  et  k  grand  dans  la  nature,  pour  ac- 
quérir un  style  ëleTé ,  pour  apprendre  â  peindre  digne- 
ment le«  passions,  sans  disloquer  les  membres,  sans  faire 
grimacer  hê  figures.  Lorsque  Ton  parle  de  l'atUique  à 
la  plupart  de  nos  jeunes  artistes,  ou  excite  en  eux  un 
sentiment  qui  n'est  guère  éloigné  de  la  pitié  el  du  dédain. 
La  réaetion  contre  les  abus  du  (>tiiire  classique  a  été  si 
violente  que  Ton  a  exclu  le  bon  en  même  temps  que  le 
mauvais.  Parlez  d^Athènes  et  du  siècle  de  Périclès,  on 
vous  rira  au  nez.  Citez  la  moindre  production  de  lart 
du  moyen  âge,  toutes  les  attentions  sont  excitées ,  tous 
les  crayons  9  tous  les  burins  sont  prêts  à  reproduire  le 
chef-d'œuvre,  tous  les  artistes  rimiteront.  On  a  chassé 
l'art  grec  pour  le  remplacer  par  l'art  gothique.  Imitation 
pour  imitation ,  et  l'on  n'a  pas  gagné  au  change.  Déjà 
le  moyen  Âge  fatigue  autant  et  plus  aujourd'hui  que  les 
Grecs  et  les  Romains,  il  y  a  vingt  ans,  après  Tem- 
pire.  Il  est  temps  de  revenir ,  non  à  rimitation ,  mais  à 
l'étude  raiscmnée  des  anciens.  Ce  qu'il  nous  reste  des 
chefe-dVeuvre  de  Tantiquité ,  prouve  asses  que  ce  qu'ils 
avaient  appelé /e  u  était  pas  un  beau  de  convention, 
mais  un  beau  de  choix;  que  la  nature  seule  a  servi  de 
base  à  leurs  immortelles  productions;  que  leurs  insti- 
tutions sociales,  mille  fois  plus  favorables  que  les  ndtres 
à  la  cuhure  des  arts,  leur  facilitaient  singulièrement 
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1  étude  du  corps  humain  dans  tous  se»  plus  beaux ,  te* 
pliu  gracieux  y  oomnie  tes  |^  énergiques  développe- 

mens. 

Où  iroayer  «lyoard'liui  des  modèles  eomme  ces 

athlètes  et  ces  pentatklètes  que  les  peuples  de  la  Grèce 
couronnaient  aux  jeux  olympiques  y  auxquels  ils  ûii* 
saîent  ériger  des  statues ,  lorsqu'ils  réunissaieDt  tous  les 
caractères  de  beauté  qui  les  rendaient  propres  aux  cinq 
exercices  f  Vous  ne  les  trouverez ,  jeunes  artistes ,  que 
dans  les  picc  ieux  l  eélca  arrachés  à  la  faux  du  temps  , 
et  qui  ont  £iit  Tobjet  des  études  et  de  Tadmiration  eoQ-* 
stanteâ  dt^  plus  graudâ  géuicâ  des  deniiei  siècles.  Ces 
monumens  d*une  si  grande  importance  pour  Totre  ave- 
nir,  vous  les  trouvères  réuiûs  dans  les  académies. 

Celle  de  Bruxelles  en  possède  une  collection,  aussi 
complète  que  celle  de  Paris,  et  c*est  aux  soins  de 
M.  Navez,  son  digne  directeur,  et  à  la  bienveillance  du 
gouvernement  français,  que  nous  sommes  redevaUes 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  plâtres  si  précieux. 

Cette  digression,  dont  M.  Leys  nous  a  fourni  Tocea- 
sion^  ne  s'adresse  pas  à  lui  seul.  La  plupart  de  nos 
jeunes  artistes  auraient  pu  la  motiver  tout  aussi  bien 
que  lui. 
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Élève  et  imitaleur  de  YerboeckhoveD  ^  ce  peintre 
maoque  d*origiiialité  ;  il  ii  aoqQÎt^  une  grande  habitiide 
de  pemdi  e  dans  la  manière  de  bon  maître.  Un  jour  peut- 
être^  quand  Tun  et  Tautre  n'y  «eront  pins»  des  amatenn 
peu  attentife  confondront-ils  quelques-nnt  de  leurs  ou- 
vrages, il  y  a  même  déjà  des  marchands  qui  ae  sont 
permis  de  petites  supercheries ,  fondées  sur  cette'  tcs- 
semblance  et  sur  1  igaorance  des  acheteurs.  Ce  procédé 
est  condamnable  y  â  tous  égards ,  surtout  dû  vivant  d\m 
peintre.  C  est  du  reste  à  Tinsu  de  M.  Verwée  qu'un 
marchand  de  Paris  a  apposé  dernièrement  la  signature 
du  maître  sur  un  des  tableaux  de  1  élève.  '  " 

Huit  tableaux  ont  été  exposés  par  M.  Verwée  au  Salon 
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de  celte  année.  Le  55C,  Jncienne ferme  du  Châtelet, 
à  Marbais,  esl  animé  par  la  rentrée  d'un  troupeau  de 
vaches  et  de  moutons  dans  la  basse-conr,  peuplée  de 
canards ,  de  poules,  d'oies  et  d'autres  animaux  dômes* 
tiques.  Les  bàtimens  sont  disposés  de  manière  à  ne  lais- 
ser apercevoir  l'extérieur  que  par  la  grande  porte ,  ou- 
verte dans  le  fond ,  oû  Ton  découvre  un  lointain  dW 
joli  aspect.  Sur  la  droite  se  trouve  une  grosse  tour, 
ruinée  en  partie,  et  â  laquelle  sont  adossés  les  bàtimens 
de  la  ferme. 

Le  n°  560  est  une  vue  arrangée ,  où  Fartisle  a  placé 

la  même  tour  avec  les  arcades  ruinées  de  vieilles  voûtes 
en  briques,  et  des  eaux  d'une  transparence  assez  belle, 
où  nagent  des  cygnes  ;  le  lointain  en  est  agréable. 

Le  n**  561,  désigné  au  Catalogue  sous  cette  dénomi- 
nation :  Bergère  et  son  troupeau,  est  un  paysage  d^un 
fort  bel  eilet,  bien  composé,  donnant  une  idée  juste 
des  contrées  montagneuses  de  la  Belgique.  Les  premiers 
plans  sont  pleins  de  vigueur;  les  plans  secondaires  of- 
frent une  belle  dégradation  de  tons,  jusqu^au  lointain 
vaporeux  qui  s'harmonise  avec  un  ciel  chaud.  La  chaîne 
de  montagnes  est  fort  bien  éclairée,  les  arbres  sont  d'une 
bonne  facture,  leur  feuillé,  le  terrain,  les  eaux,  prou- 
vent une  grande  habileté.  C'est  surtout  les  qualités  du 
paysagiste  et  du  coloriste  que  H.  Verwée  a  montrées 
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datw  ce  tableau  ;  quant  aux  animaux,  ila  rappellent  trop 

ceux  de  Vcrbocckhovcn ,  et  nont  pas  ia  pcrftclion  de 
<le«sin  et  de  modelé  qui  distingue  ce  maître  :  le  dessin  en 
est  sec  d^extrëmités  et  de  contours.  Le  taureau  noir  ce- 
pendant est  d'une  exécution  fort  remarquable ,  il  a  bien 
le  mouyement  et  k  pose  majestueuse  de  ce  noble  ani- 
mal. La  bergère  et  les  moutons  ne  sont  pas  aussi  dignes 
d^éloges. 

Hiver,  intérieur  de  bois, 
(N*  Wl  *.) 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  Thiver  que  représente  ce  ta- 
bleau ,  ce  n'est  pas  non  plus  le  printemps  ;  mais  c'est 
une  époque  intermédiaire.  La  neige  a  disparu ,  les 
ari>res  ont  secoué  au  vent  le  givre  qui  glaçait  leurs 
branches.  La  terre  s  amollit  et  prépare  ses  germes,  la 
aéve  va  commencer  à  fermenter  y  l'extrémité  des  ra- 
meaux se  colore  et  donne  a  rensemble  des  forêts ,  vues 
d^un  peu  loin ,  une  teinte  violàtre  qui  s*unit  harmo- 
nieusement avec  les  vapeurs  qui  voilent  presque  con- 
stamment rbortzon. 

1  Uanteur,  nèire»  0,8tl}  largeur,  mètre,  1,06. 
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Nous  ne  nous  rappelons  pas  qu  aucun  peintre  ail 
représenté  les  forêts  ions  cet  aspect.  Ausst,  la  première 

fois  que  noua  viiuea  Tétude  faite  d  après  ixaturc  par  Eu- 
gène VerboeckhoTen ,  pour  son  g^rand  tableau ,  nous  n»> 
tâmes  frappé  de  Foriginalité  de  ce  paysage.  Le  public  a 
éprouvé  la  même  impression  à  la  vue  de  fouvrage  de 
M.  Verwée,  exécuté  dVprès  des  études  qu^il  avait  prises  , 
lui-même  en  même  temps  que  sou  maître. 

Le  tableau  557  est  heureusement  arrangé ,  gra- 
cieux^ plein  de  vérité ,  et  consciencieux  d études;  les 
arbres  sans  feuilles  sont  habilement  faits,  ceux  du  fond 
ont  conservé  quelques  feuilles  sèches,  ceux  des  premiers 
plans  en  sont  tout  à  fait  dépouillés.  Plusieurs  ont  fait  à 
Fartiste  un  reproche  de  cette  différence ,  qui  nous  pa- 
ralty  à  nous,  mériter  des  éloges.  Ëneflet,  le  bois  du  fond 
présente  un  taillis  fourré  dont  tous  les  arbres  se  pro* 
tégent  mutuellement  contre  la  fureur  des  vents  ;  ceux 
du  devant  sont  isolés,  et  ont  dû  être ,  pendant  plusieurs 
mois ,  violemmeiii  secoués  par  les  ouragans.  Celte  ob- 
servation des  moindres  ciroonstanoes  est  très-louable 
dans  un  artiste  qui  diorohe  maintenant  à  imiter  la  nature 
avant  tout. 

Les  eaux,  le  terrain,  le  lointain,  le  ciel,  tout  concourt 

pour  faire  de  ce  tableau  une  charmante  production. 
H.  Verboeckhoven  ,  toujours  si  obligeant  pour  ses 
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confrères ,  a  placé  clan»  le  paysage  de  aon  élève  un  voya- 
geur mir  un  cheval  grû-Maiie ,  gravÎMani  le  chemin  qui 
eutre  ddub  la  forêt  ;  il  y  a  joint  Irois  chiens  couraiis. 

Cette  circonstance  double  encore  le  prix  du  joli  la* 
bleau  de  II.  Verwëe ;  car  êon  maître  s'est  montré,  cbns 
ce  charmautaccessoire^  aussi  ûu  ^  aussi  délicat  de  touche 
qu^l  Test  ordinairement  dans  ses  dëliçieux  petits  pan- 
neaux. 

Les  deux  pendans^  n**  550  et  569,  Un  âne  et  des  chè^ 
i'res,  dans  le  pvcmïcv ,  Chèvre  et  moulons,  dans  Taulrc, 
«ont  encore  de  fort  jolis  tableaux  et  montrent  que 
M.  Yerwcc  est  capable  de  marcher  seul  maintenant. 
Nous  rengageons  forlemeni  à  suivre  désormais  une 
route  qui  lui  appartienne. 
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M.  Joyaut  nous  a  envoyé  de  Paria  troU  vues  de  Ve* 
nite  ;  eUes  sont  remaïquables  par  une  ^nde  fac9îté 
d  exécution  et  uoe  touche  spirituelle.  Celle  du  Pont  du 
Riako  est  surtout  séduisante  ;  mais  nous  croyons  devcnr 
faire  à  cet  artiste  le  reproche  de  ne  pas  être  lui-même  , 
de  marcher  derrière  Canaletti  et  Bonmgton.  Les 
œuvi  tb  de  CCS  deux  maîtres  sont  sans  doute  admirables  : 
fautpil  pour  cela  les  copier  P 11  faut  tâcher  de  les  égaler,  et 
ce  n'est  pas  en  leur  prenant  leurs  procédés  qu'on  y  par- 
viendra* Y  réusslt-on  d'ailleurs,  on  ne  ferait  toigoursque 
de  la  copie.  C'est  parce  que  nous  nous  sommes  Ibrmé 
une  haute  opiuion  de  la  capacité  de  M.  Joyant ,  que  nous 
nous  permettons  de  lui  adresser  le  conseil  de  jeter  ses 

libièrej). 
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La  vue  d  Amers,  de  M.  Guiaud  |  à  pait  quelques 
infidélité  que  mm  y  avons  remarquées  ^  est  uu  fort 
bon  ouvrage.  Nous  avons  été  trùâ-salkfait  de  la  manière 
dont  il  a  rendu  les  maisons ,  si  originales  et  ai  jolies  y  qui 
cachent  la  cathédrale  d'Anvers ,  dont  il  a  habilement 
exécuté  la  haute  flèche  j  quoique  nous  la  trouvions  un 
peu  sombre.  Ce  tableau  est  d\in  agréable  dessin ,  mais 
il  nous  a  paru  frgid  de  couleur.  Les  ombres  y  sont 
dW  noir  exceasif  y  qui  ne  produit  pas ,  à  notre  avis  ^ 
reflet  que  i  auteur  nous  semble  en  avoir  attendu.  Un 
peu  moins  de  noir  et  un  peu  plus  de  chaleur,  eût  donné 
au  tableau  plus  d'harmonie  y  plus  de  force,  et  nous  peu- 
sons  qu'il  aurait  produit  un  meilleur  effet.  La  vue  de 
Baden-Baden  est  plaeëe  un  peu  haut  ;  elle  nous  a  paru 
devoir  reproduire  le  site  avec  vérité  ;  mais  c'est  le  site 
qui  ne  nous  platt  pas.  Du  reste  M.  Guiaud  est  dans  une 
bouue  voie  ^  il  a  une  touche  ferme  et  large  ,  unie  à  un 
dessin  correct. 


SGUELFOUT 


Les  deux  tableaux  que  cet  artiste  nous  a  envoyés  de 
La  Haye ,  sont  de  ees  délieieu«es  productious  qui  ue 
trouvent  leur  pendant  que  chezlesanciensHoUandaisou 
dans  les  pelits  cadres  de  notre  Eugène  Yerboeckhoven. 
Cett  une  perfection  >  un  fini  de  détails  incroyables  ;  c'est 
une  réduction  si  bien  sentie  de  la  nature ,  que  Ton  n'y 
trouve  aucun  des  défauts  de  la  miniature ,  tandis  qu'on 
y  admire  toutes  les  qualités  de  la  peinturé  en  grand. 
Ciels  profonds  et  sensiblement  arrondis  en  voûte ,  air 
rendu  visible  ^  vigueur  et  dégradation  des  plans  ^  horîson 
vaporeux  et  riche  ;  toulse  réunit  pour  faire  de  ces  étroits 
panneaux  des  cbeis-d^œuvre  inappréciables. 
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Une  pJa^,  W  419.  —  Un  hiver,  420 

11  «emble  que  la  GoDunÎMion  Directrice ,  en  plaçant 

ocddeux  tableaux  Tun  auprès  de  Tautre ,  ait  voulu  rendre 
plus  embarrassant  le  choisi  de  Tamateur.  Ko  effet  l'hiver 
est  si  vrai ,  si  froid  y  si  bruineux  ;  sa  çlaee  est  si  natu- 
relle ,  si  transparente ,  si  bien  rayée  par  le  fer  des  pati- 
neurs ;  son  petit  ciel  si  fin  !  mais  la  petite  marine  est  si 
séduisante  !  comme  sa  mer  est  mobile ,  comme  la  vague 
déferle  avec  grâce  sur  ce  sable  où  vient  de  s'étendre  en 
cercle  la  vague  ascendante!  comme  son  ciel  est  orageux 
et  triste!  le  temps  se  gâte ,  il  fait  bien  du  vent  sur  cette 
plage  ;  mais  on  y  reste  charmé.  ^ 

Les  tableaux  de  M.  Schelfout  sont  du  très-petit  nom- 
bre de  ceux  que  les  artistes  ont  empreints  d\in  senti- 
ment. L'exécution  sans  doute  est  pour  beaucoup  clans 
le  succès  de  ces  ouvrages  ;  mais  sans  la  pensée ,  vraie 
aussi ,  que  le  peintre  a  mise  dans  sa  composition  ,  toutes 
ces  vérités  de  détails  ^  qui  nous  frappent  dans  cet  ensem- 
ble y  ne  produiraient  qu^un  effet  médiocre.  La  marine 
de  M.  Scheliout  fait  réfléchir^  elle  émeut  ;  elle  prouvera, 
nous  Tespérons  >  â  ceux  de  nos  paysagistes  qui  ne  s^at- 

*  Baoteur,  mèlre,  0,SS  ;  largeur,  oiilre,  0,43. 
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tachent  qu'à  de»  efleU  bizai  res ,  que  les  moyeos  simples  , 
habilemeDt  employés ,  sont  les  phis  sûrs  pour  produire 
une  sensation  durable  ;  que  lexécution  délicate  des  dé- 
tails De  gâte  point  un  tableau ,  quand  d'ailleurs  il  est 
conçu  avec  ensemble  et  harmonie. 

Nous  ne  placerons  pas  Tombre  d'une  critique  auprès 
de  Téloge  que  nous  venons  de  faire  :  nous  ne  pensons 
pas  qu  un  seul  reproche  puisse  être  adresse  à  ces  deux 
tableaux^  qui  nous  ont  montré  le  peintre  hollandais  dans 
tout  Féclat  de  la  belle  réputation  si  justement  acquise , 
depuis  longtemps ,  â  son  talent. 

Dans  les  éloges  qui  précèdent,  nous  n'avons  été  que 
récho  de  tout  le  public  ;  nous  avons  dit  ce  que  tout  le 
monde  a  dit  en  voyant  ces  deux  chefs-d^œuvre.  Nous  les 
avons  jugés  comme  s^ils  étaient  les  seuls  que  nous  eus- 
sions vus  du  maître.  Eh  bien  !  ces  peintures  si  fines, 
sivraieS;  si  parfaites  en  tout  point^  ue  vous  paraîtraient 
plus  que  des  esquisses ,  si  vous  aviez  vu  V Hiver  que 
possède  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Jouj^lie.  A  côté 
de  celui-ci,  les  autres  pâliraient.  Aussi  terminerons-nous 
cet  article  en  disant ,  que ,  dans  ce  genre ,  M.  Schelfout 
n'est  vaincu  que  par  lui-même. 
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Nous  regrcUons  que  cet  arlUte^  dont  la  réputation 
esl  êi  étendue ,  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  noua  envoyer 
quelque  chose  de  plus  împortauL  que  sa  /  we  d  une  ville 
normande j  u°  274«  £n  vérité, ce  petit  tableau  ne  noua 
permet  pas  d  appréeîer  le  talent  de  M.  IsaHey ,  comme 
nous  avons  pu  faire  de  celui  de  M.  Gudin,  par  les  mor- 
ceaux dont  ce  dernier  a  orné  notre  Salon.  Oserons*nous 
dire  que leHet qu'a  produit  âui*  nous  celte  f^^ue  est  fort 
au-dessous  de  ce  que  nous  attendions  ?  Oui,  sans  douté , 
et  même  nous  nous  croyons  en  droit  de  reprocher  au 
peintre  d'avoir  traité  nos  artistes  un  peu  trop  sans  façon. 
La  même  chose  est  arrivée  en  1855  à  M.  Devéria,  qui 
avait  pensé  que  son  fond  d'atelier,  ou  de  magasin,  serait 
toujours  assez  bon  pour  Bruxelles*  Il  s'est  trompé  ;  et 
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Bruxelles  n*a  pas  du  toul  admiré  ses  petits  tahlotins, 

Dana  un  pays  qui  possède  autant  de  peintres 
talent  inconlcslable  que  le  nôlrc ,  un  ai  liste  étranger  de 
mérite  doit^  nous  semble-t-il^  n'envoyer  que  des  ou- 
vrages dignes  de  sa  réputation.  Le  public  de  Bruxelles 
sera  cucore,  probablement  pendant  quelque  temps, 
réduit  à  croire  à  celle  de  H.  Isabey  sur  oui  dire. 

Cependant  nous  ne  pouvons  refuser  à  cette  f  'ue  de 
Normandie  le  mérite  d^une  touche  Gne  et  délicate , 
d'une  admirable  adresse  ^  mais  il  nous  est  désagréable 
d*ètre  obligé  d^ajouler  que  la  vue  nous  semble  man- 
quer (lo  vérité  ,  que  la  manière  en  a  pi  w  la  place ,  etque 
le  tableau  est  généralement  trop  noir,  que  le  ciel  res- 
semble à  des  morceaux  de  lapis  luzuU  incrustés.  Parler 
.  ainsi  d  un  ariiste  distingué ,  qui  expose  chez  nous  pour 
la  première  fois ,  est  un  devoir  bien  pénible  pour  nous; 
mais  nous  avons  bien^in  d'ajouter  que  notre  intention 
est  d^empècher  ceux  qui  n'auraient  pas  encore  vu  de 
bons  ouvrages  de  ce  maître ,  de  se  faire  une  idée  du  ta- 
lent de  M.  Isabey  par  le  tableau  qu'il  nous  a  envoyé , 
sans  doute  dans  un  moment  de  préoccupalion. 

Nous  attendrons,  pour  apprécier  le  grand  artiste  fran- 
çais, c'cst-à-dîi»e  pour  en  faire  Féloge,  qu'il  ait  fourni  au 
public  belge  Toccasion  de  ladmircr  dans  une  œuvre  où 
il  soit  lui-même* 
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HARÎNUS. 


Voici  troi«  ans  que  ce  jeane  pcinlre  s^eal  pbcë  parmi 

noê  pa^iiagisles.  Son  (icljul  a  eu  quelque  reteiitmcmeni; 
non  pas  qu'il  se  soit  présenté  dans  la  lice  avec  une  supé- 
riorité qui  lui  attirât  tous  les  suffrages,  mais  parce  que 
rapparition  de  ses  ouvrages  éveilla  de  grandes  discus- 
sions sur  les  principes  de  Tart.  M*  Marinus  a  voulu  être 
novateur  avant  d  avoir  un  talent  fait ,  et  cette  prétention 
a  faiDi  le  perdre. 

Heureusement  y  ii  a  abandonné,  lors(|u'il  en  était  en- 
core temps  y  la  route  funeste  oû  il  était  à  craindre  que 
des  élo^res  de  camar.ulerie  ne  le  retinj»»ciil  longtemps* 

Dès  qu'il  eut  abandonné  sa  manière  uUra-romantique, 
et  qu^il  se  fut  contenté  de  peindre  la  nature ,  on  vit  son 
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talent  prendre  |^a»  de  solidité  ;  il  reste  bien  encore  en 
lui  un  peu  de  cette  tendance  à  Texagération  ;  mais  on 
aent  qu^il  a^en  débarrasse  à  mesure  qu'il  avance. 

Six  tableaux  de  M.  Mariuus  sonl  exposé»  dans  le  Salon; 
il  en  est  plusieurs  qui  méritent  des  éloges^  et  nous  nous 
i'eroud  uu  piaiiiir  deleë  lui  adreëser  :  d  autres  sont  moins 
heureux*  Nous  ne  lui  cacherons  pas  notre  opiiiion  à 
Fégard  de  ceux-là ,  parce  que  nous  comptons  sur  son 
avenir  et  sur  ses  progrès. 

Et  d*abord,  pour  en  finir  avec  le  plus  pénible  de  notre 
tâche,  L' effet  cLe  brouillard  sur  la  Meuse,  n°  330,  ne 
nous  parait  pas  du  tout  rendre  ce  que  rartisie  a  voulu 
exprimer. 

Au  lieu  de  cette  insensible  et  vaporeuse  dégradation 

à  laquelle  uu  brouillard  soumet  la  \u€  de^  objet», 
M.  Marinus  n^a  composé  son  tableau  que  de  deux  plans  ^ 
un  premier  plan  beaucoup  trop  vigoureux  »  et  un  second 
qui  ne  se  voit  pas.  C'est  particulièrement  sur  cette  faute 
grave  que  nous  appelons  son  attention.  On  ne  trouve  pas 
daii»  ce  tableau  le  passage  nisensible  d'un  plan  à  lautre, 
les  objets  du  devant  ne  sont  à  peu  près  que  des  sOhouet* 
tes  se  découpaiii  8ur  un  fond  uni.  Quant  à  la  couleur  de 
ce  fond,  nous  lui  trouvons  bien  peu  de  rapports  avec  la 
nature  et  beaucoup  trop  avec  de  la  nacre.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  aux  détails  :  c'est  par  l'ensemble  que  ce 
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tableau  devait  frapper  ;  nous  avons  dit  pourquoi  nous 
pensons  que  le  peintre  a  manqué  son  but. 

Le  351,  Souvenir  des  Alpes,  est  bien  plus  digne 
déloges;  la  oompotition  eu  est  belle ^  les  eaux  y  sont 
Traies,  les  oiseaux  sont  dans  un  bon  mouvement;  mais 
les  roclic's  de  devant  ont  une  transparence  qui  a  le 
double  défaut  d'Mer  de  la  vigueur  aux  premiers  pianS| 
et  de  manquer  de  vérité. 


h'ue  près  de  Namur,  pansage  d'eau» 
(N'  m*.) 

Le  premier  plan  est  presque  cnlièrenicnl  oeeupé  par 
un  bac ,  où  se  trouvent  réunis  une  paysanne  sur  son 
âne^  un  jeune  et  un  vieux  batelier,  et  quelques  autres 
passagers;  au  fond,  la  rivière  et  un  lointain  richement 
orné. 

L'efîet  du  premier  plan  nous  a  paru  forcé  et  quelque 
peu  heurté.  Les  autres  plans  sont  traités  avec  délica- 
tesse ;  les  eaux  y  sout  d'une  belle  couleur,  le  ciel  ne 
manque  pas  de  profondeur,  le  fouillé  des  arbres  est  joli. 

1  HaiiiMir,  mitre ,  0,98  j  Urg«nr,  nèire,  1,10.. 
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La  dégradatloti  de  ton  entre  les  pkiis  secondaires  ést 

fort  bien  observée. 

Parmi  les  figures  du  bateau  >  quelques-uoes  sool  ex- 
cellente'» et  n'ont  qu'un  défaut ,  eelui  de  rappeler  Ber-^ 
chem.  C'est  surtout  la  paysanne  sur  son  àne^  qui  mo- 
tive cette  observation.  Si  Ton  compare  cette  fi^jure  d 
celle  du  vieux  passeur  d'eau,  on  ne  pourra  jamais 
croire  que  toutes  les  deux  sont  de  la  même  main. 

Quoi  qu'il  en  soit^  ce  paysage  est  d'un  très-agi'cable 
aspect  y  et  nous  en  présentons  ^  avec  confiance ,  la  gra- 
vure à  nos  lecteurs. 

Les  deux  petits  pendans,  n^  333,334^  sont  fort  jolis^ 
surtout  ie  premier  ;  ils  rendent  bien  les  sites  de  notre 
pays.  Le  ciel  du  n"  335  est  extrêmement  bien. 

En  somme,  nous  félicitons  M.  Marinus  des  progrès 
qu'il  a  £iits  :  son  talent  s'améliore  chaque  jour. 
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II.  I.KIION, 


C*e«t  la  première  foi«  que  nom  voyons  >  dans  un 

•salond*c.\po&iliun ,  des  ouvra(j;cë  do  ce  jeune  arlUle. 
Pour  Mm  début ,  il  se  place  au  premier  rang  parmi  nos 
aquarellistes.  Les  trois  marines  quHl  nous  a  données 
ont  vivement  excité  iïulérct  des  connaisseurs  :  toutes 
irois  sont  remarquables  par  un  effet  différent,  bien 
aaisiy  et  rendu  avec  talent.  Le  n"  292^  Brick  à  la  côte, 
représente  une  plage  à  la  marée  basse ,  un  petit  brick 
normand  et  deux  chali)U|ie8  à  sec  attendent  sut*  le 
sable  le  retour  du  flot.  Le  ton  de  cette  aquarelle  est 
vrai  et  tout  y  est  consciencieusement  étudié.  Les  figures 
qui  s'y  trouvent  dénotent  un  peu  le  manque  d'babitude; 
nous  recommandons  à  M.  Lebon  de  faire  beaucoup 
d  études  pour  cette  partie  :  sa  couleur,  vigoureuse 
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dans  le  reste,  se  sent  ici  de  riadécision  de  son  dessin. 

Le  n?  291^  Grosse  mer,  est  la  sortie  du  port  d'un 
bateau  à  vapeur^  par  un  effet  de  mer  que  les  ma- 
rins nomment  le  grain.  Le  ciel  est  noir^  la  pluie  raye 
au  loin  rhorizon ,  et  la  mer  commence  à  se  creuser  en 
vagues  profondes  et  sombres.  M,  Lehon  a  parfaitement 
réussi  à  rendre  cet  effet,  qui  offrait  de  grandes  diffi- 
cultés, il  y  a  même  une  sorte  de  poésie  dans  sou  en- 
semble, que  Von  ebercherait  en  vain  chez  la  plupart  de 
nos  peiutres  de  marines. 

La  troisième  aquarelle,  n*^  290,  Naufrage  près  du fort 
hou'^e  y  devant  Calais,,  représente  un  brick  l>attu  parla 
tempête,  au  moment  où  il  vient  s'abîmer.  Cette  dernière 
est  celle  que  nous  préférons  :  le  ciel  y  est  superbement 
orageux  >  le  coup  de  soleil  qui  frappe  la  mer ,  au  milieu 
de  la  tempête ,  est  bien  rendu,  les  eaux  y  sont  transpa- 
rentes et  puissamment  secouées,  la  vague  y  ondule  avec 
{rrâce.  11  y  a  beaucoup  d^ën^rgie  dans  les  mouvemens 
des  flots  ;  aux  endroil^ù  ils  rcnçouirent  de  Tobstacle, 
contre  la  jetée  et  contre  le  brick  qui  se  pei*d.  L^eau  se 
brise  et  rejaiiliL  en  une  pluie  blanchâtre,  rendue  avec 
une  touche  légère. 

INous  applaudissons  vivement  à  cedébutdeM.Lchon, 
il  y  a  là  de  belles  promesses;  nous  sommes  persuadé 
qu'il  les  tiendra. 
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LOUIS  GALLAIT 


Le  Salon  d*£xpoiiition  de  1835  fut  une  arène  où  les 
noTatenrs  Iiyrèreot  le  pliu  <érieux  combal  aux  do(v 
trines  chMiquet.  €ette  Intte  que  Paris  avait  vue  quel- 
queê  années  auparavant,  et  qui ,  là,  était  déjà  décidée  en 
faveur  des  principe» ,  se  numifesta  ehez  nous  avec  une 
grande  vivacité,  passionna  le  public,  et,  comme  il  ar- 
rive toujours  en  pareil  cas,  porta  Fenthousiasme  jus- 
qu'à ravcuglement. 

Des  hommes ,  qui  depuis  ont  bien  modifié  leurs  idées/ 
proclamaient  partout  la  prééminence  de  la  couleur  sur 
le  dessin.  C'était  à  leurs  yeux  un  temps  perdu  que 
eduî  que  les  élèves  donnaient  à  ces  sérieuses  éludes. 
L'elîet  devait  tout  remplacer.  On  citait  à  tout  propos , 
et  bien  mal  à  propos ,  pensona^nous ,  Texemple  de  Ru- 
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hcDê ,  de  Rcmbraudl^  à  qui  ioa  faisail  injure  en  ne 
reconnaissant  chez  eux  que  des  colorislei* 

Au  milieu  de  cet  eolrainemeut ,  on  'vit  des  gens  de 
bonne  foi  s^engouer  pour  des  productions  delà  dernière 
ntédiocrilé ,  par  le  seul  motif  qu^elles  se  disliiiguaieiiL  du 
reste  des  peintures.  On  ne  se  demandait  pas  si  Forigi- 
nalitë  de  tel  jeune  artiste  ne  tenait  pas  uniquement  aux 
incertitudes  de  finexpérience.  On  prenait  aussi  pour  de 
Toriginalité  des  imitations  plus  ou  moins  adroitement 
voilées. 

Quelques  succès ,  il  faut  le  dire ,  scandaleux  pour  Fart 

belge,  el  qui  faisaient  tort  au  goût  de  la  nation  j  signalè- 
rent donc  cette  Exposition. 

iNous  avons  tous  notre  paî  t  à  prendre  dans  les  re- 
proches que  Ton  peut  adresser  aux  jagemens  de  cette 
année.  Chacun  se  laissa  maîtriser  par  une  sorte  de  ver- 
tige ,  et  Ion  fut  quelque  temps  à  se  reconnaître.  Alora 
on  eut  honte  dé  ce  qui  avait  été  fait ,  on  eut  honte  d^avoir 
subi  rinfluencc  générale ,  et  piusieui^s  se  hâtèrent  de  re- 
venir à  la  vérité. 

Pendant  (|ue  les  deux  principes  -opposés  se  dispu- 
taient ainsi  le  terrain,  en  portant  souvent  I\in  et  lautre  • 
leurs  prétentions  jusqu'à  labsurde une  toile  ,  modcsle 
dWet,  sérieuse  d'études,  consciendleuse  de  travail , 
était  appéndue  aux  murailles  du  Salou  ^  à  une  place 
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trop  élevée-,  peu  .rensarquée  de»  spectaleuro,  qu'ai- 
liraienl,  —  autvenl  la  nuance  d^dpinion  qu^ils  ëpou- 
•aïeul  9  ou  Ja  cooieur  édataute  d'Anvers,  ou  le 
demn  fnûd  mais  correct  de  «et  coucumna.  Cepen- 
dant ,  il  y  avait  dans  cette  toile  plu«  d'cspûrauce^  que 
dan*  aucune  de  oellea  qui  a'élaîent  exclusivement  par- 
tagé la  lice.  Quelques -UD8  la  remarquèrent  eiiiiu,  la 
dgnalèrent  à  rattention ,  mais  vainement  ;  Fauteur  du 
Christ  guérissant  l'aveugle  fut  oublié  dans  lés  récom-  • 
penses  distribuées  après  la  clôture  du  Salon ,  il  u  obtint 
pas  même  une  mention  honorable. 

M.  Gallait,  fort  jeune  alors,  avait  déjà  commencé  ce 
noviciat  de  peines,  cette  lutte  contre  les  obstacles,  élé- 
ment presque  iudispeosable  à  la  croù^auce  du  lalt'ut. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  concouru  à  Gand 
pour  le  prix  de  peinture^  qu'il  avait  obtenu  à  l'unanimité. 
La  malveillance  avait ,  dès  ce  début ,  attribué  le  U'avail 
du  lauréat  à  son  maître,  le  célèbre  Hennequin,  mort 
depuis. 

Il  y  avait  dans  cette  accusation  autant  d^ignorance 

que  de  mauvaise  ioi.  11  fallait  fermer  les  yeux  à  Févi- 
dence  pour  attribuer  à  Fauteur  d'Oreste  poursuivi 
par  les l'^urics  f  le  premier  déijut  de  AI.  Gallait.  Touj»  ioë 
artistes  savaient  bien  que  de  longs  malheurs,  joints  à 
Fàge,  avaient  rendu  M.  Hennequin  incafùiUe  même 
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d  cgalcr  alors  »oû  élève.— Cette  observation  ne  peut  fair# 
aiicim  tort  à  k  mémoire  d^iin  artitte  dom  ie  ohe^ 
d'oeuvre  subsistera ,  et  qui  a  subi  la  loi  de  la  nature  trop 
prématurément  dans  rintéréc  des  aria. 

Le  tableau  de  M.  G«Uait,  comme  noua  Tavona  dil  , 
avait  cependant  attiré  Tatteution  de  quelques  connais- 
eeuia.  Ce  que  n^érait  pas  fait  Ja  Commiaiien  Direëtrice  du 
6alon  de  18^3 ,  quelques  liabitans  de  Tournai ,  aiuië  de« 
beanx-arla ,  entreprirent  de  le  faire  .lia  réuiairent  à 
parer  Foubli.  Une  souscription  fut  ouverte,  et  le  tableau , 
acheté  par  ce  moyen ,  alla  décorer  la  cathédrale  de  la 
ville  qui  avait  donné  naîwanee  à  Gallait 

L'administration  numicipale  de  Tournai  ne  borna 
pas  là  M  aoUidlude ,  eUe  pounrnt  aux  besoinade  eeten» 
funt  qui  promettait  de  faire  un  jour  rejaillir  sa  gloire 
sur  ette.  La  Province  et  le  Gouvememenl  s'ataoeièreiit 
aussi  à  cette  excellente  idée.  M.  Gallait  put  donc  aller 
poursuivre  à  Paris  des  études  si  bien  commencées. 

Presqu'à  son  arrivée  dans  la  capitale  de  France ,  ils^y 
fit  remarquer  en  exposant  au  Salon  trois  tableaux  qui  at^ 
tirèrent  les  yeux  vers  lui.  C'était  d*abord  un  portrait  dont 
mm  parierons  tout  à  Thcui  e ,  un  tableau  de  genre ,  Les 
ménétrienf  et  le  duc  d'AVbe. 

Vers  la  même  époque,  le  Salon  de  Liège  possédait  une 
preuve  irrécusable  du  bon  emploi  que  le  jeune  homme 
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mil  fiot  lie  8011  tempe.  Le  lablemi  que  M.  GaUail  y 
«Ttit  exposé  attira  cette  îoiê  rattentioD  générale  :  oe 
n'était  pourtant  qu  une  étude  iiien  peinte  et  bien  diiH 
potée,  mais  cette  étude  était  déjà  plus  qu'une  pro* 
messe.  La  régence  de  Liège  en  iit  i  acquisition. 

Eaflii  f  en  mars  1656,  quand  •'fmvrireni  les  poflea 
du  Luuvi^  tievaiil  la  luult;  deti  viéiLeurs  afiluant  du  Luus 
les  pointa  de  TEurope^  iet  journaux  de  Paria  noua  ap- 
portèrent la  noordle  qu^un  jeune  Belge  avait  plaoé 
aux  ce  vaste  théâtre,  où  se  pressent  tant  de  noms  iilus* 
Ires ,  une  production  qui  aittnut  tons  les  regards ,  qui 
réunissait  tous  les  ëuilrages.  C'était  la  troisième  appari«> 
lion  de  Gallail.  M  sur  Mon  Jumier  lui  asmirail  désor» 
maiâ  un  ranç  distingué  parmi  les  peinln^é  de  1  époque. 

Quelle  Ait  ak>ra  notre  tmpatienoe  de  voir  arriver,  pour 
notre  Exposition,  uu  ouvrage  de  uoUc  compalriote,  qui 
permit  d'apprécier  rinqMrtance  de  son  succès. 

Quand  s^ouvrit  le  Salon ,  un  seul  portrait  de  M.  GalkHft 
a  Y  trouvait  (celui  qui  avait  été  exposé  à  Paris  en  même 
temps  que  le  duc  d^Aïbe  et  les  Ménétriers  ) ,  belle  pro* 
duclion,  d'une  grande  pui^anee  de  coiori»,  d  une  sa- 
gesse de  touche  remarquable ,  mais  oû  la  pensée  du 
peintre  s'est  uiisc  à  ia  place  de  la  vérité,  pour  obtenir  un 
effet  saisissant. 

Avec  ce  seul  tableau ,  le  jeune  artiste  eût  déjà  pris  un 
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beau  rang  parmi  ceux  d€  «on  pay«;  iham  Touirrage  qm 
devaitnous  le  montrer  luioinéme  était  retenu  eo  route  par 
quelques  retards  :  Nous  vîmes  eoiiii  Montaigne  visi" 
tant  le  Tasse, 

La  vue  de  celle  toile  pruduisil  uu  ellel  ciiilieile  à 
rendre.  On  s'attendait  à  une  oeuyre  de  jeunesae^  à 
une  peinture  hardie ^  passionnée,  fougueuse,  et  Ton 
trouva  un  fruit  de  Tâge  mûr^  une  production  réilé- 
ehie,  sage,  soutenue,  forte  et  modérée.  On  Osût  bien 
compter  sur  une  beureuse  jospiration  de  1  àme,  sur  un 
éclair  de  génie;  M.  Galiait  nous  montre  le  jugement 
maitrisaut  l'imagination ,  le  goût  sûr  élaguant  tous  les 
eflets ,  tous  les  omemens  superflus.  Noua  nous  apprê- 
tions à  encourager  Télève,  c'est  le  maître  qui  se  montre. 

11  n'entre  point  dans  nos  intentions  de  comparer  les 
artistes  entre  eux  ;  nous  les  prenons  tous  pour  leurs  qui^ 
lités  propres,  il  en  est  cependant  que  nous  mettons  bors 
de  ligne ,  parce  que  raoclamation  universelle  Ta  ùàt 
avant  nous  :  M.  Galiait  a  pris  une  belle  place  parmi 
ceux-là. 

Montaigne  visitant  le  Tasse  dans  Vhospice  des  fous 

à  Ferrare  \ 

Pour  bieu  apprécier  Touvrage  du  jeune  peii\tre  ^  il  est 

<  Hauteur,  mètre,  1,02^  largeur,  mètre,  0,5â. 
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nécemîre  de  counailre  et  la  ailuatioii  physique  et  mo> 
raie  du  poète  qu'A  a  représenté ,  el  Teffet  que  la  vue  du 
Tas&o,  dans  ce  déplorable  état,  a  produit  sur  Tesprit 
du  philoaojphe  le  plus  positif  de  son  temps  ^  Michel  de 

Montaigne. 

11  importe  de  eoniiaitre  la  nature  de  Taliénatîon  qui 
avait  troublé  cette  téte  puissante ,  d^oû  la  Jérusalem 
délivrée  venait  à  peine  d'éclore.  —  Quels  avaient  été  les 
malheurs  du  poète ,  quelle  en  était  la  source.  L^influence 
des  événemeus  8ui-  son  caractère,  et  i  influence  de  son 
caractère  sur  sa  vie? 

Les  pages  suivantes,  empruntées  à  la  vie  du  Tasse , 
placée  en  téte  de  la  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée, 
par  M.  Panckoucke,  nous  ont  parues  très-propres  à 
procurer  la  parfaite  intelligence  du  sujet. 

Le  duc  Alphonse  d-£st  avait  perdii  sa  seconde  femme  ; 
il  venait  de  se  remarier  avec  la  fiiJe  du  duc  de  Mantoue. 
Le  Tasse  pensa  que  ce  mariage  était  une  circonstance 
favorable  poui*  lui^  et  que  la  protection  du  duc  de  Man- 
toue et  de  sa  fille  pourrait  le  faire  rentrer  en  grâce  avec 
son  premier  bienfaiteur.  Malgré  les  conseils  et  les 
instances  des  nouveaux  amis  qu'il  avait  trouvés  à  Turin , 
il  voulut  en  partir  pour  retourner  à  Ferrare ,  où  il  ar^ 
riva  le  21  février  1579  ;  mais,  loin  de  recouvrer  la  faveur 
qu^il  avait  espérée  et  le  repos  dont  il  avait  tant  besoin,  il 
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D'y  trouva  que  Texcès  de  rhumiliation  et  du  malheur.  Le 
doc  et  sea  aoBura  r€fiMèrent  de  le  voir;  lea  oouiiiaana 

Icvilèrentj  rebuté  même  des  dome»tiqueâ du  prince , 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  un  amie  obacur.  Son 
désespoir  fut  extrême ,  et ,  dans  ses  fureurs ,  il  ne  (jarda 
aucune  mesure  :  il  éclatait  en  injures  contre  toute  la 
maiaon  d*Est,  contre  le  duc,  contre  toute  sa  cour.  Ces 
violences  furent  regardées  comme  Teilel  d  une  entière 
aliénation  d*eaprit«  Alphonse  le  fit  arrêter  et  conduire 
à  riiôpital  de  Sainte-Anne ,  où  ïoa  enfermait  les  Ibus. 

Nous  sommes  aujourd'hui  trop  éloignés  dea  temps 
dont  nous  parions  pour  être  en  état  de  porter  un  juge- 
ment équitable  sur  la  conduite  du  duc  de  Ferrare  à  Té* 
gard  du  Tasse.  Tant  que  celui-ci  avait  conservé  toute 
la  liberté  de  son  esprit^  le  duc  lui  avait  donné  des 
preuves  d^une  admiration  constante  pour  ses  talens ,  et 
d'une  généreuse  affection  pour  sa  pei^onncj  même 
après  les  écarta  où  Tentralnèrent  les  premiera  accès  de 
sa  mélancolie ,  Alphonse  avait  montré  beaucoup  din- 
dulgence  ;  maia  la  rigueur  du  traitement  que  ce  prmce 
fit  éprouver  à  la  fin  au  même  homme  qu'il  avait  si  long- 
temps traité  comme  son  ami  >  ne  peut  guère  se  concilier 
avec  des  idées  de  justice  et  de  générosité. 

Les  excès  où  était  tombé  le  Tasse  étaient  évidemment 
feiîet  d^une  véritable  aliénation ,  et  devaient  inspirer  à 
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un  souverain  généreux  de  la  pilié^  non  de  la  colère  ; 
c^ëlait  dans  rh^pitàl  des  malades ,  non  dans  la  maison 
des  fous ,  qu'il  fallait  placer  cet  infortuné ,  et  lui  prodi- 
guer les  soins  de  la  médecine ,  non  des  humiliations 

aussi  déraisonnables  que  cruelles. 

On  ne  peut  point  expliquer,  encore  moins  justifier 
les  indi{]^nité8  que  le  Ta8«e  eut  à  souffrir  dan»  celte  liu- 
miliante  détention.  Plusieurs  écrivains  les  ont  attribuées 
au  ressentiment  du  duc  causé  par  une  intrigue  secrète 
qull  aurait  découverte  entre  le  poète  et  sa  sœur. 

Sans  doute,  le  Tasse  avait  peint  Famour  dans  ses 
immortels  ouvrages  avec  trop  de  seusibilité  et  de  déli- 
catesse ,  pour  ne  pas  faire  soupçonner  que  cette  passion 
avait  dominé  son  coeur.  Dans  quelques  pièces  de  vers, 
il  exprime  des  sentimens  tendres  pour  une  beauté  qu'il 
n'osait  pas  faire  connaître;  mais  dans  un  sonnet  il  donna 
le  nom  de  Léonore  à  Fobjet  de  sa  flamme  secrète  ;  dès  lors 
les  soupçons  durent  se  porter  sur  Léonoi*e  d'Est,  et  ces 
soupçons  se  trouvaient  fortifiés  par  d'autres  circonstan* 
ces.  Le  Tassé  lit  alors  un  sonnet  dans  lequel  il  se  compare 
à  Icare  et  à  Piiaèton,  qui  périrent  fun  et  l'autre  vic- 
times d^une  ambition  téméraire.  Mais,  ajouta-t^il ,  ffuel 
flanger  peut  effrayer  celui  i^ue  l'ainour  encourage  / 
Diane,  brûlant  pour  une  beauté  humaine,  nenlei*a~t- 
elle  pas  duiis  le  ciel  le  jeune  pasteur  du  mont  Idaf 
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La  supposition  d'une  intrigue  aec^ète  entre  la  prin- 
cesse  Léonore  et  le  Tasae  n  était  donc  ps»  sam  vraisem- 
blance, et  cette  supposition  a  été  adoptëcpar  la  plupart 
des  ccrivaius  postérieurs  qui  ont  parlé  du  poète  :  ils 
ont  cru  que  9  semblable  à  Ovide ,  il  avait  élevé  ses  Vues 
trop  haut,  et  qu'une  passion  iiuprudentc ,  mais  trop 
bien  récompensée  par  celle  qui  en  était  Fobjet,  avait 
été  la  cause  de  la  disgrâce  qu'il  éprouva  et  des  malheurs 
qui  en  furent  la  suite» 

Mirabaud ,  dans  une  vie  du  Tasse  qu'il  a  mise  à  la 
t€te  de  sa  traduction  de  la  Jérusalem  déUi*rée,  ne  pa* 
l*att  avoir  aucun  doute  sur  cette  conjecture ,  qui  n'est 
cependant  appuyée  par  aucune  preuve  positive.  Elle 
est  même  sans  vraisemblance,  si  Ton  considère  la  répu- 
tation de  vertu  et  de  piété  dont  jouissait  la  princesse 
Léonore ,  réputation  si  i>ien  établie  et  teUe  qu''on  lui 
avait  alli  ibuc  ie  bonheur  qu'avait  eu  la  ville  de  1  crrare 
d^échapper  à  une  inondation  du  P6^  qui  pensa  la  sub- 
merger en  ll>70.  Jl  faut  ajouter  que  la  princesse  Léo- 
nore,  quoique  également  bonne  et  généreuse ,  était 
fiérc  et  réservée.  GVst  èlle ,  pense-t-on ,  que  le  Tasse  a 
désignée  par  le  personnage  de  Sophronie ,  qu  il  repré- 
sente comme  une  vierge  d'un  Age  mù^r  et  de  sentimens 
élevés,  se  dérobant  aux  regards  et  aux  louanges  de  ses 
adorateurs,  et  cherebant  la  solitude* 
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  Da'  vaf»)iei;(jialori  elU  «ioTola 

ÂUe  loili,  agli  sguanli,  incult&et  «ola. 

La.  pÛQceââc  vivail  ea  efTet  trè»~retirée.  On  peut 
ajouter  que  le  Taise  paraissait  également  favorisé  des 
deux  «œurs^  et  au  moius  aussi  empressé  auprès  de  la 
duchesse  d'Urbin  iju^auprès  de  la  princesse  Léonore. 

Il  importe  sans  donte  aussi  peu  de  savoir  aujourd'hui 
si  un  poète  italien  du  seizième  siècle  fut  Tamant  d^une 
princesse  d'Est ,  et  si  cet  amour  fut  la  cause  dé  sa  dis- 
grAce  à  la  cour  de  i'  crrare^  que  de  savoir  si  Uvidc  fut 
Tamant  ou  le  confident  de  Julie ,  et' exilé  à  cause  d'elle 
daus  les  désci  u  de  la  Scythie.  11  y  a  cependant  en  mous 
une  curiosité  naturelle  qui  nous  porte  à  connaître  tout 
ce  qui  tient  au  cai  acLère  et  à  la  vie  des  lioiumes  célèbre», 
et  à  percer  les  obscurités  que  le  temps  ou  les  circon- 
stances ont  répandues  sur  les  diflerens  traits  de  leur  his- 
toire. 11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  tant  d'écrivains 
se  soient  fatigués  à  rechercher  les  preuves  de  Tintrigue 
prétendue  du  Tasse  avec  Léouoi'e  d£st;  il  faut  encore, 
moins  s'étonner  que  la  plupart  se  soient  déterminés  à 
adopter  cette  opiuiou  saus  eu  avoir  des  laisoiis  sufli- 
santés.  Dans  tous  les  cas  d'incertitude  sur  un  problème 
historique,  i  opiuiou  qui  présente  à  Tima^»  iualion  quelque 
chose  de  romanesque^  est  celle  qui  séduit  le  plus  na- 
turellement l'esprit  humain. 
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Que  cette  cause  fût  ou  ne  fût  point  étrangère  aux' 
perséculioud  dont  le  poète  a  été  I  objet  y  il  ii  eu  resta 
paa  moins  plusieurs  nuiis  dans  un  tel  abandon  y  dans  un 
déii liment  si  absolu  ^  qu'il  parait  avoir  manqué  dea  «en- 
cours les  plus  nécessaires.  Le  désordre  de  nta  barbe  et 
(le  mes  cJwi'eux,  écrivit-il  à  un  de  ses  amis,  le  défaut 
devétemens  et  l'horrible  malpropreté  qui  m'environne, 
ne  sont  qu'une  partie  de  mes  maux;  la  solitude,  mon 
ennemie  mortelle,  la  solitude,  que  j'ai  en  horreur, 
aggrave  le  poids  de  mes  souffrances,  et  rend  ma  situa^ 
tion  intolérable.  • 

Et  en  effet  elle  devait  l'être  ;  car  Fespèce  de  manie 
dont  il  était  alLeiiit  ne  troublait  son  esprit  que  sur  cer- 
tains points ,  et  c'était  pour  le  tourmenter  par  des  dan- 
gcrë  iina(>inaire$  ,  tandis  qu'il  conservait  sa  raison,  pour 
sentir  dans  toute  leur  étendue  les  maux  réels  dont  il 
était  accablé.  S'il  obtint  quelque  adoucissement  &  sa 
captivité  ^  il  ue  le  dut  qu'à  1  intérêt  qu'il  inspira  à  uq 
jeune  homme  ^  nommé  Mosti>  neveu  du  prieur  de  Thô- 
pital. 

Ce  jeune  homme  avait  de  rinstruction  et  le  goût  des 

lettres  :  vivement  touché  de  voir  un  »ï  grand  bomme 
réduit  à  un  tel  excès  de  misère  ^  il  lui  rendit  toute  sorte 
de  serviecs;  il  venail  le  voir  tous  les  jours,  entendre  se» 
vers,  et  surtout  l'entretenir  de  littérature  et  de  poésie» 
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Le  Tasse  resta  deux  ans  entiers  dans  ce  déplorable 
ëut.  Ce  ne  fat  qu*en  1581  qu'il  obtint  un  logement 
plus  commode,  avec  la  permission  de  recevoir  quelques 
penonnet»  et  même  de  sortir  de  temps  en  temps  de  se 
chambre  pour  ciUoiidre  la  nie&i»e  el  se  confesser  :  il  avait 
longtemps  sollicité  cette  ûiveur;  csr  les  sentimens  de 
rdigion  qu^il  avait  toujours  professés  s^étaient  encore 
exaltés  par  une  conséquence  de  sa  disposition  mélanco* 
liqae  et  des  malheurs  qui  en  avaient  été  la  suite. 

Un  des  eUets  les  plus  étranges  de  cette  disposition 
qu'éprouva  le  poêle  ^  oe  fîit  de  se  persuader  sérieuse- 
ment qu'il  était  l'objeL  des  perséculions  d  un  esprit 
follet  y  qui  renversait  tout  chez  lui  ^  qui  volait  son  argent 
cL  eulevait  de  deàâud  âa  lable  cl  ëous  set»  yeux  ce  qu'on 

lui  servait.  Chase  vraiment  étiunge,  lyoute  son  histo- 
rien ,  mais  qui  pourrait  awnr  été  occasiomtéè  par  les 
artifices  de  quelque fripon,  ou  quipeut^tre  n  existait 
que  dans  son  imagination  troublée!  Voici  de  quelle 
mauière  le  Tasse  lui-même  i^end  compte  de  ces  persé- 
cutions: 

Le  frère  R..,,  mande-t-il  à  iun  de  ses  amis,  ma 
apporté  deux  lettres  de  vous;  mais  l'une  des  deux  a 

dispai  a  depuis  qiœ  je  l'ai  lue^  et  je  crois  (jue  L'esprit 

foUet  l'a  emportée,  d'autant  plus  que  c'était  celle  où 
vous  me  parliez  de  bu.  C'est  un  de  ces  prodiges  dont 
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f<U  été  assez  somment  témoin  dans  VhÂpital;  ce  tpù  ne 
ine  permet  point  de  douter  qu'ils  ne  soient  l'ouvrage 
de  quelque  magicien;  j'en  ai  en  beaucoup  d'autres 
preu\>es  :  aujourd'hui  même  l'esprit  a  enlevé  un  pain 
de  devant  moi;  Vautre  jour  tin  plat  de  fruits,  etc.  H 
se  plaint  ensuite  des  livres  et  papiers  qu'on  lui  dérobe: 
Mais,  igoute-Uily  ceux  qui  ont  disparu  pendant  que 
je  n'étais  pas  chez  moi,  peuvent  m*asHfir  été  pris  par 
des  hommes  qui,  je  crois,  ont  les  clefs  de  toutes  mes 
cassettes;  en  sorte  que  je  n'ai  plus  rien  que  je  puisse 
défendit  des  entreprises  de  mes  ennemis  et  de  celles 
du  diable,  si  ce  n'est  ma  volonté,  qui  ne  consentira 
jamais  à  rien  apprendre  de  lui  ou  de  ses  sectateurs,  ni 
à  contracter  aucune  familiarité  avec  lui  m  ses  nusgi- 

ciens  Tout  va  de  mal  en  pis,  dit-il  danaune  autre 

lettre  :  ce  diable,  qui  ne  me  quittait  jamais,  soit  que  je 
dormisse,  ou  que  je  me  promenasse,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  obtenir  de  moi  l'accord  qu'il  désirait,  a  pris 
le  parti  de  me  voler  ouvertement  mon  argent. 

Dans  la  suite  lesprit  iullet  se  changea  en  un  démon 
pluft  traitable  »  avec  qui  le  Tasse  prétendait  causer  fami- 
lièrement^ etqui  lui  appi'enait  deselioses  uierveillouses. 
Cependant,  peu  flatté  de  cet  étrange  commerce,  le  Tasse 
en  attribuait  lorigine  àTimprudencequ^il  avait  eue  dans 
sa  jeunesse  de  composer  un  dialogue  où  il  se  supposait 
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CQ  conversation  avec  un  esprit  :  ce  tjut  jc  n'aurais  pas 
wmlu /aireséneusementjvioiut/^'itl  quand  même  cela 
m 'eut  ëlé posaible. 

Qui  pourrait  ae  défendre  d'une  triste  réflexion  en 
songeant  qu  à  tienle  ans ,  après  avoir  produit  le  plus 
bel  ouvrage  qui  ait  signalé  la  renaissance  des  lettres  en 
Europe  ;  Finforluné  Torquato,  sans  avoir  pu  jouir 
de  sa  gloire ,  fut  choisi  pour  donner  le  plus  déplorable 
exemple  de  la  faiblesse  de  Tesprit  humain ,  et  se  trouva 
un  objet  de  compassion  quand  la  nature  semblait  lavoir 
formé  pour  exciter  Tadmirationet  Tenvie? 

Représenter  un  tel  homme  dans  une  telle  situation  ^ 
c'était  une  entreprise  hardie.  PourFoser  avec  confiance, 
U  fallait  que  le  peintre  sentit  dans  son  cœur  et  dans  sa 
téte  tous  ses  mouvemens  passionnés  qui  avaient  assiégé 
râmeetFespritdu  malheui'eux Torquato.  Il  fallait  encore 
que  rapprentissage  de  la  vie  lui  eût  révélé  les  mystères 
de  douleurs  et  de  désespoir  de  Texistence  du  génie  mé* 
connu ,  rebuté ,  humilié ,  réduit  au  dénûment. 

Il  fallait  en  outre  que  Tartiste  fftt  capable  de  com- 
prendre le  proibnd  penseur,  le  sceptique  Montaigne,, 
qu'il  plaçait  en  présence  du  poète  devenu ,  par  relTet 
de  sa  sombre  nulancolie,  ciM^ule  et  superstitieux. 

Le  sujet  du  tableau  de  M.  Gallait  est  tout  abstrait.  La 
pensée  seule  doit  s'y  montrer  :  la  pensée  revêtant  des 
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formes  palpables  sans  doute  ^  mais  toujours  dominant  la 
forme.  Lei  paMiona  vives  et  emportées  peuvent  pro* 
dune  beaucoup  d'effet ,  même  lorsqu'elles  ne  sont 
rendues  qu'avec  un  talent  ordinaire;  les  nuances  de  sen* 
timens  né  souffrent  point  la  médiocrité  :  pour  être 
intelligibieSy  elles  doivent  être  rendues  dansiaperfection. 

Notre  jeune  peintre  k  apprécié  la  portée  de  ces  diffi- 
cultés ,  il  les  a  surmontées  avec  toute  la  puissance  d*un 
talent  mûri  par  les  années.  Essayons  Tanalyse  de  sa  belle 
production. 

Le  Tasse  est  dans  sa  prison  (on  peut  donner  ce  nom 

à  la  cellule  misérable  qu'il  occupait  à  YhApUal  de 
Sainte^Atme)*  Vous  le  voyez  de  face^  assis  sur  une 
mauvaise  chaise  ^  auprès  d^une  table  grossière.  Il  est 
absorbé  dans  ses  pensées  dont  rien  ne  saurait  le  dis* 
traire  ;  il  n^a  pas  entendu  ouvrir  la  poiie  ^  il  n*a  pas  en- 
tendu les  pas  du  visiteur  qui  s  est  arrêté  au  milieu  de  la 
pièce ,  laissant  tomber  ses  mains  Tune  dans  l'autre ,  bais- 
sant les  yeux,  humilié  qu'il  est  pour  la  laiblesse  de  la 
nature  humaine.  —  Debout  auprès  du  philosophe  ^  un 
jeune  novice ,  grave  et  recueilli ,  ce  Mosti ,  le  neveu  du 
prieur ,  Télève  ^  le  consolateur  du  prisonnier.  —  Dans 
le  fond  )  près  de  la  porte  ouverte ,  un  moine  guichetier, 
attendant  la  ûn  de  la  visite,  dans  un  état  d'immobilité  qui 
dénote  Tinsensibilité  de  son  âme. 
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Voilà  tout:  ces  quatre  figuret  dans  un  cadre  bien 
étroit  ;  et  vers  cet  espace  que  se  dirigent  tous  les 
yeux,  c'est  de  cet  espace  que  partent ,  pour  éveiller  les 
nôtres ,  tant  de  pensées ,  tant  de  sentimens. 

Quel  procédé  Tartiste  a-t-il  donc  employé  pour  pro- 
duire cet  effet?  D'abord  il  a  eu  le  boiilieur  de  bien  choi- 
sir son  siyet  y  et  ce  bonheur  n'arrive  pas  sans  qu*on  se 
donne  la  peine  de  le  chercher.  Un  antre  peintre  Pavait 
trouvé ,  Tavait  traité  avant  lui  ;  il  suffît  d  avoir  vu  le 
Tasse  de  M.  Ducis  pour  comprendre  la  hauteur  de  la 
création  de  M.  Gaiiait.  Ce  dernier  a  longuement  médité 
sur  les  caractères  de  ses  personnages,  et  puis  il  en  est 
venu  à  une  exécution  qu'il  a  faite  avec  toute  la  con- 
science d'un  homme  qui  ne  veut  éluder  aucune  difli- 
cuIlc.  La  nature  seule  lui  a  fourni  ses  modèles,  il  11  a 
rien  imaginé  que  sa  conception  intellectuelle  ;  pour 
Texécution,  il  s^est  bien  gardé  d'inventer.  Il  n'a  négli^rc 
aucune  recherche  :  costumes,  physionomies,  rien  ne 

* 

laisse  entrevoir  la  moindre  indécision. 

Tout  dans  la  personne  du  Tasse  annonce  la  folie  ;  sa 
pose,  son  regard,  le  mouvement  de  ses  traits,  le  mou- 
vement de  ses  genoux.  La  vérité  est  telle  que  nous 
avons  entendu  des  médecins  assurer  que ,  rien  qu'en 
voyant  ccë  jambes,  lU  auraient  reconnu  un  aliéné.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  tous  ces  caractères  de  Tégare- 
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ment  d^esprit^  Icmpreînte  du  ^nie  reste  sur  ce  Iront 
puissant ,  comme  un  sceau  iodélébiie.  Ces  yeux  mémes^ 
tout  hagards  qu'ils  sont,  ont  conserrë  une  étincelle  du 
feu  qui  devait  les  animer  quaud  le  poète  chantait  les 
exploits  de  Godefroid  de^Bouillon  et  des  pieux  compa- 
gnoiLs  i\c  ses  travaux. 

Là  est  réellement  Tinvention;  car  le  peintre  n*a  point 
demandé  au  modèle  qui  posait  devant  lui  de  prendre 
Texpression  d'un  homme  de  génie  devenu  fou.  C'est 
dans  celle  partie  que  le  travail  de  Tarliste  diffère  de 
celui  de  Tartisan ,  qu'il  devient  une  véritable  création. 

Le  même  mérite  distingue  Texpression  que  le  peintre 
a  donnée  à  Montaigne.  L'état  dabaissement  moral  où 
le  philosophe  trouve  le  poêle  lui  inspire  moins  de  pitié 
que  de  dépit.  — .Voilà  donc ,  se  dit-il  à  lui-même ,  où  Fa 
conduit  son  intelligence  supérieure!  Voilà  donc  Tablme 
où  sa  puissante  activité  a  précipité  le  plus  beau  génie 
des  temps  modernes,  celui  qui  s*était  le  mieux  im-> 
prégné  de  cet  antique  parfum  de  la  pure  poésie  !  N'a- 
t-il  pas  de  quoi  s'applaudir  des  faveurs  de  la  nalture? 
Quelle  reconnaissance  ne  doit-il  pas  à  cette  activité  qui 
fa  épuisé^  à  ces  lumières  qui  lunt  aveuglé ,  à  cette 
haute  conception  qui  lui  faisait  embrasser  toute  Thu- 
manilé ,  et  qui  ne  lui  a  pas  laissé  .siulemeut  la  simple 
raison  qui  guide  le  vulgaiise  ;  à  ee  besoin  insatiable  de 
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•eience  qui  e«l  parvenu  à  Thébéter,  à  celte  rare  apti- 
tude aux  exercice»  de  Tàme»  qui  le  prive  de  toutes  Jes 
facultés  de  râme*! 

Deux  graud«  géuies  «e  rencontrent.  Le  peintre  qui 
doit  nous  retracer  ce  point  dans  le  temps ,  nous  montre 
luu  deux  couiplëtcmcul  étranger  à  Faulre^  celui-K:! 
n^ayant  de  communication  avec  celui-là ,  que  Tintelli- 
gencc  supéi  ieure  qui  lui  a  permis  d'apprécier  les 
œuvres  du  génie  déchu  ;  ne  trouvant  d'ailleurs  aucune 
sympathie  dans  son  coeur  pour  des  douleurs  dont  sa 
iroide  raison  doit  toiiyours  le  préserver.  Montaigne  se 
contentera  donc  d^avoîr  connu  le  Tasse  par  ses  écrits ,  il 
ne  cherchera  pas  à  pousser  plus  loiu  la  connaissance. 
En  plaçant  en  évidence  la  %ure  et  toute  la  personne 
du  philosophe^  lartiste  nous  met  à  même  de  traduii*e , 

1  Infinis  e«prtts  ne  trenvent  rnynez  par  leur  propre  force  et  «onppIeMe  : 
quel  $ault  vient  de  prendre,  de  sa  propre  agitation  et  alaigresse  ,  Tiin  i\o3  plus 
iodicienx  ,  ingénieux  .  et  plus  formex  h  l'air  de  celle  antique  «l  pure  poésie  , 
qu'aullre  poëte  ilalieu  ail  jamais  esté  ?  N'a  il  pas  de  quuy  sçavoir  grv  à  cette 

•inoe  HvÊÊàlé  meortrière?  h  oatte  darté  Fa  aveuglé ,  à  oette  anacte  it 
taMbe apprâieoMon de  b raiM»,  qai  Tu nm  sant  r^son?  à  b  cnrieiiM  et  br 
borboM  qnette  det  «Mnoet,  qui  Ta  oondiiit  à  b  bnlùe?  à  cette  rare  aptitiub 

an  eierciccâ  de  Vsme ,  qui  Fa  rendu  Mm  «xercioe  et  sans  ame  ? 

J*en«  phia  de  deapit  encores  que  de  compassion ,  de  le  veoir  à  Ferrare  en  si 
piteux  estât,  snrviv^ti»  à  soy  môme,  mescognoissant  et  soy  et  ses  ouvrages, 
lesquels,  sans  son  sceu ,  et  toutes  Cois  à  sa  vcuc.  on  a  mis  en  lumière  iocorriges 
et  iofonnes.  (  Entait  de  Michel  de  Montaigne ,  liv.  II ,  cb>  xit>) 

Vonlaigiie  vit  à  Ferrare,  en  novemlire  1S80,  b  célèbre  Terqoalo Tasso; 
quoiqnll  en  parb  ici  avec  beauooap  d*intér^,  il  n'en  dit  rim  dans  b  journal 
de  ton  voyage  en  Italie. 
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comme  nom  venont  de  le  faire,  «on  regard ,  ton  gette, 
•a  moindre  manifestation.  C'e«t  mr  lui  que  tombe  sa 
lumière  en  plein.  Si^  en  passant ,  elle  édaire  le  front  du 
malheuiHîux  poète ,  c'est  pour  y  jeter  Fauréole  immor- 
telle qui  ne  doit  plus  cesser  de  le  ceindre ,  c'est  pour 
nous  montrer  la  capacité  noble  de  ce  cerveau  il'où  jaillis- 
sait  naguère  une  des  merveilles  de  Tintelligence  humaine. 
Tout  le  reste  du  malheureux  Torquato ,  son  corps  débile , 
ou  plutôt  sa  dépouille  mortelle ,  est  laissé  dans  fombre. 
Sans  doute,  nous  irons  l'y  chercher,  parce  que  nous 
aimons  à  sonder  nos  plaies,  parce  que  nous  voulons 
voir  ce  que  l'homme  devient  quand  son  âme  Ta  quitté. 
11  y  a  là  quelque  mystère  qu'un  vague  instinct  nous  fait 
espérer  de  pénétrer.  Le  peintre  a  compris  cet  autre 
besoin  de  noli  e  ei>prit.  S  il  a  raië  la  pt  i  «oiiiie  du  poète 
dans  lombre^  il  Ta  cependant  assez  éclairée  pour  que 
nous  pussions  satisfaire  cette  curiosité;  il  en  a  exécuté 
les  détails  dans  la  demi  -  teinte  avec  autant  de  soin  que 
dans  la  lumière;  il  a  peut-être  redoublé  d'étude  pour 
leur  donner  une  correction  irréprochable  de  dessin. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l'eflet  de  ce  tableau 
u'cftt  pas  dû  seulement  à  sa  couleur,  mais  qu  un  senti> 
ment  exquis  en  a  motivé  le  choix,  et  qu'elle  est  en  par&it 
accord  avec  la  pensée  du  sujet. 

Rien  n'était  plus  propre  à  neutraliser  l'influence  des 
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doctrines  qui  avaient  douiiné  en  1853,  que  la  vue  du 
tableau  de  M.  Gallaii.  Aux  Flamands,  ai  pasiioaiiéi  pour 
leur  coloris^  il  e«t  venu  montrer  qu^avec  le  •entiment  et 
le  deMÎn  on  peut  faire  un  chef-d'œuvre ,  tandis  que 
plusieurs  antres  semUent  s-étre  attachés  à  démontrer 
que  la  couleur  seule  ue  peut  produire  que  des  bizarre- 
ries, plus  ou  moins  étonnantes,  mais  pour  lesquelles  il  ne 
saurait  y  avoir  d'avenir.  iNous  ne  pi'étendoiis  pa«  cepen- 
dant que  M.  Gallait  manque  de  coloris,  au  contraire, 
uoué  le  trouvons  coloriste  d'autant  plus  remart^uable 
qu'il  est  maître  de  ses  moyens ,  dans  cette  partie  comme 
dans  les  autres ,  et  qu'il  sait  combiner  sa  couleur  et  la 
coordonner  avec  les  élémens  de  son  sujet. 

Les  aeeessoires  de  ce  tableau  sont  fort  sobrement 
ajoutés,  comme  il  convenait  à  la  scène.  Ils  se  com- 
posent de  la  chaise  grossière  dont  nous  avons  parlé , 
d^uoe  table  sur  laquelle  un  manuscrit  est  ouvert  à  une 
page  où  Ton  voit  une  vignette  représentant  la  Vierge 
(nouveau  trait  puisé  dans  la  vie  du  Ta»be,  qui  avait  à  la 
mère  de  Dieu  une  dévotion  particulière);  d'un  autre 
manuscrit  ouvert  aux  pieds  du  poète ,  d'un  crucifix 
attaché  à  la  muraille,  au-dessus  la  fenêtre  grillée  par 
où  slntroduit  une  branche  de  vigne  dont  les  feuilles 
sont  déjà  jaunies  par  Tautomne;  ajoutez  quelques  brins 
de  paille  répandus  par  terre  sous  la  table,  voilà  tous  les 
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détail»  de  Tameublement  et  de  l'intérieur  du  pncouoier. 
Quant  au  oottume  de  oelui-ei,  un  mauvaw  pourpoint 
de  velours  noir^  plus  mauvais  que  celui  de  6caron,  lais- 
sant voir  à  nu  le  cou  et-une  partie  de  la  poitrine,  sans 
liuge  ou  peu  s'en  faut  y  un  collaut  de  soie  noire  usé  et 
roussi,  et,  pourcomi^meiity  un  manteau  gris,  tombanl 
de  chaque  eùlé  cL  Uaiuaiilâur  le  pavé.  11  câl  impossible 
de  rendre  avec  plus  de  vérité  et  moins  d'effort  le  dernier 
degfTé  de  la  misère  oû  puisse  tomber  un  homme  habitué 
au  luxe  des  cours.  Ces  vêtemens,  autrefois  somptueux, 
sont  plus  misérables  encore  que  ne  le  seraient  les  haillons 
des  pauvres  ordinaires,  JNous  ne  uégligerons  pas  de 
placer  ici  une  observation  dont  plusieurs  pourraient 
profiter.  L'arliste  a  conservé  un  caraelère  de  noblesse 
dans  la  peinture  de  cette  misère;  le  style  de  ses  draperies 
est  digne,  les  plis  eu  sont  larges  et  tombent  bien;  lU 
n'ont  rien  de  mesquin ,  rien  de  maniéré.  Dans  l'expres- 
sion de  la  figure ,  c'est  la  même  convenance ,  pas  la  moin- 
dre exagération,  le  sentiment  juste  et  non  forcé.  C'est  là 
vraiment  ce  qui  étonne  dans  le  talent  de  RI.  Gallait,  c*est 
que  si  jeune  il  sache  déjà  s  arrêter  à  la  limite  du  beau. 

Le  personnage  de  Montaigne ,  sans  offrir  des  détails 
plus  soignés  que  celui  du  Tasse ,  porte ,  quant  à  Fexé- 
cution ,  un  cachet  tout  différent.  Son  costume  est  frais, 
et  Ton  sent  qu'il  a  respiré  le  grand  air  ;  son  pourpoint 
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de  velours,  topaze  brûlée ,  son  manteau  à  larges  man- 
ches y  garni  de  martre  j  son  ooliant  de  soie  bien  tendu , 
sa  toque  élé^nte  qn^il  tient  d\ine  main  gantée ,  tandis 
que  Tautre  est  nue ,  composent  un  ensemble  dont  les 
couleurs  sont  bien  mariées.  EOes  n^ont  justement  que 
rëclat  qu  il  faut  pour  faire  contraste  avec  les  haillons  du 
poëte  ;  elles  tranchent  bien  et  sans  dureté  sur  lliabit 
blanc  du  jeune  nov  ice.  Pour  en  finir  avec  les  costumes, 
remarquons  la  manière  simple  et  grande  dont  la  robe 
de  ce  novice  est  drapée ,  observation  à  laquelle  donne 
également  lieu  le  moine  du  fond. 

11  y  a  tant  de  choses  dans  ce  petit  nombre  de  person- 
nages ^  quon  omet  des  parties  intéressantes  :  nous 
n^avons  rien  dit  encore  de  rexpression  de  ce  jeune  no- 
vice. Celui-ci  comprend  mieux  le  poëte  qu'il  ne  com- 
prend le  philosophe.  Sa  figure»  quoique  calme^  exprime 
rétonnemeni  uiclé  d'un  sentiment  de  mécontentement. 
Quoi!  la  vue  de  la  misère  de  son  poëte  chéri  n'excite 
pas  autrement  la  sensibilité  du  noble  visiteur!  — Michel 
de  Montaigne  y  en  s'adressant  aux  religieux  de  Thospice 
pour  obtenir  de  voir  le  Tasse,  avait  sans  doute  exprimé 
un  vif  enthousiasme ,  une  vive  sympathie.  —  Que  sont 
devenues  ces  dispositions?  Gomment  Taspect  du  mal- 
heureux Torquato  a-t-il  détruit  1  illusion  P  Mosti  juge 
avec  son  âme  neuve,  généreuse  et  romanesque.  S*il 
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avait  vu  le  monde ,  il  partagerait  petat-éire  le  sentiment 
qui  i  étonne  dans  le  philosophe  français. 

Le  nu  de  ee  tableau  mérite  les  plut  grands  éloges.  La 
téte et  les  mains  du  Tasse,  la  téte  et  la  maia  de  Mon- 
taigne,  la  tête  et  le  pied  du  novice^  montrent  toD^ours 
la  même  assuraucc  de  pioceau. 

Nous  dépasserions  de  beaucoup  les  bornes  ordinaires 
de  nos  articles,  si  nous  voulions  pousser  plus  loin  Fexa- 
men  de  cette  belle  production.  L'eau  forte  que  nous  en 
donnons,  et  que  nous  devons  â  Tobligeance  de  Tartiste 
lui-même,  suppléera  à  ce  que  nous  sommes  forcé 
d^omettre. 

Nous  avons  un  troisième  tableau  de  M.  Gallait,  une 
petite  toile,  moins  importante  par  le  sujet  qu'elle repré- 
•  seule,  mais  digne  aussi  de  grandit  éloges,  Le  repentir. 

Une  jeune  femme,  enveloppée  de  sombres  vétemens, 
est  venue  se  précipiter  aux  genoux  d^un  saint  ermite* 
Quelque  profonde  douleur,  uu  espoir  évanoui,  une 
illusion  détruite,  un  lien  brisé  lui  font  fuir  le  monde. 
Elle  vient  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  ses  parures,  qu*elle 
a  jetées  aux  pieds  du  confesseur;  parmi  ces  objets,  na- 
guère si  ehers  à  sa  vanité  de  femme ,  ou  voit  des  lettres, 
dépositaires  sans  doute  du  secret  de  son  cœur.  L*ermite 
est  calme  et  grave ,  il  n  e^i  cependant  pas  insensible 
aux  beautés  que  la  pénitente  découvre  à  ses  yeux,  dans 
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le  mouvement  qui  laiiie  à  nu  de  magnifiques  épaules. 

La  jeune  fca^ime  sanglote  en  cachaut  «on  visage  dans 
ses  deux  mains  :  c'est  le  moment  d'un  aveu  pénible  et 
qui  fait  monter  le  rouge  au  front.  Le  ton  général  dç  ce 
tableau  est  parfaitement  d'accord  avec  le  sujet  ;  Texé- 
cution  en  est  très- remarquable  pour  la  largeur  des 
touches  et  le  iini  des  détails.  On  regrette  cependant 
que  la  main  de  la  femme  ne  soit  pas  d^un  dessin  très- 
oonrect  :  elle  nous  a  paru  trop  laige ,  surtout  si  Ton 
considère  que,  pour  sa  position,  et  eu  égard  à  la  per- 
spective, elle  devrait  être  vue  en  raccourci  dans  la  lar- 
geur. 

Parmi  les  qualités  qui  distinguent  le  talent  de 
U .  Gallait,  il  en  est  deux  surtout  que  Ton  ne  saurait 
trop  recommander  à  Tattention  des  jeunes  artistes  :  la 
science  du  dessin^  et  lart  de  coulbrmer  sa  couleur  à  la 
nature  de  son  sujet. 

Dans  le  tableau  du  Tasse ,  comme  dans  le  petit ,  le 
coloris  est  d'un  accord  parfait  avec  les  pensées  qu'il 
exprime.  La  pu  micre  vue  vous  dispose  aux  impres- 
sions que  vous  allez  recevoir.  Le  peintre  n*a  pas  re- 
cherché réclat,  il  ne  se  contente  pas  d'un  effet  surpris, 
il  veut  que  sou  ouvrage  satisfasse  davantage  chaque  fois 
qu^on  y  revient. 

Quand,  àfâge  de  M.  Gallait,  on  pense  aussi  fortement, 
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lorsqu'on  rend  ms  pensées  avec  cette  supériorité,  on  a 

ton  avenir  entre  les  mains  ;  on  est  responsable  envers  la 
patrie  d'une  illustration  qu'on  lui  doit.  L'auteur  de  Job 
et  de  Montaigne  visitant  le  Tasse,  ne  fera  point  défaut 
k  la  gloire. 
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11  est  de«  arU«te«  privilégiés  que  les  glaces  de  Tâge 
semblent  ne  pouvoir  atteindre;  qui,  lorsque  tous  les 
autres  cessent  de  produire ,  retrouvent  encore  cette 
vigueur  de  conception,  et  cette  fraîcheur  de  pensées 
que  Ton  croit  Fappanage  exclusif  de  la  jeunesse.  M.  Van 
Assche  perpétue  chez  nous  cet  étonnant  phénomène  : 
après  quarante  ans  de  succès ,  il  se  maintient  encore , 
non  pas  au  niveau ,  mais  à  la  tète  de  nos  paysagistes  les 
plus  remarquables,  L*Exposition  de  cette  année  le  re- 
porte même  bien  loin  en  avant  du  point  où  Tavait  main- 
tenu, quelque  temps  stationnaire,  une  longue  maladie. 

La  cascaile  de  la  Toccia,  et  Lui  vallée  d'Unspuri" 
nen  sont  deux  tableaux  que  Ton  peut  hardiment  mettre 
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à  côté  des  meilleures  productions  que  nous  envoieot  les 

étrangers. 

Honneur  donc  au  patriarche  de  la  peinture  belge ,  il 

soutient  dignementla  renommée  de  son  pays  et  la  sienne  ! 
On  peut  sans  danger  rendre  un  édalant  hommage  au 
talent  et  au  earactère  d'uu  homme  comme  M.  Van 
Âssche  ;  on  ne  craint  pas  d'enfler  outre  mesure  sa  va- 
nité, on  ne  craint  pas  non  plus  d*exciter  la  jalousie  de 
ses  confrères.  Ce  n'est  pas  une  réputation  à  iaire ,  c'est 
une  gloire  qui  se  continue ,  qui  se  soutient  dans  tout  son 
lustre.  Elle  n'offusque  plus  aujourd'hui  les  yeux^  dès 
longtemps  ils  se  sont  accoutumés  à  son  édat. 

£tM.  Van  Assche  unit  un  si  beau  caractère  à  son  beau 
talent!  11  n'est  pas  un  jeune  artiste  qui  ne  se  loue  de  ses 
procédés.  Membre  de  la  Commission  Dii  ccirice  de  TEx- 
position ,  il  a  montré  une  équité  et  une  fermeté  remar^ 
quables  pour  le  placement  des  taUeaux ,  opération  qui 
soulève  tant  de  susceptibilités.  11  y  a  même  montré  un 
désintéressement  personnel  dont  on  trouverait  difficQe- 
mcnt  un  second  exemple  dans  les  annales  des  Exposi- 
tions. Lorsque  le  tableau  de  M.  Gallait  arriva,  plusieurs 
jours  après  l'ouverture  du  Salon ,  aucune  place  eunve-  ^ 
nable  ne  restait  pour  Fy  suspendre,  M  •  Van  Assche  relégua 
un  de  ses  propres  tableaux  au  troisième  rang,  pour 
donner  sa  place  k  Montaigne  visitant  le  Tasse.  Ce  trait 
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fait  honneur  à  la  fois  au  jeune  talent ,  qui  a  eu  assez 
d'empire  sur  Tartiftle  pour  le  déterminer  à  ce  sacrifice , 
et  au  vëtéi^n ,  qui  a  trouvé  tout  naturel  de  donner ,  même 
à  son  d^imeut,  une  place  avantageuse  à  Tœuvre  de 
son  jeune  compatriote. 

Nous  citons  ce  trait  avec  d'autaul  plus  de  plaisir  que 
M«  Van  Assche  n*y  a  mis  aucune  ostentation  y  et  qu^il  était 
étouné  qu  on  y  eût  \n  'ié  garde. 

Trois  tableaux  de  M.  Yan  Assche  décorent  le  Salon  : 
n*  473,  Cascade /armée par  la  Toccia',  dans  la  vallée 
du  même  uom^  canton  du  Tessin^  Suisse  italienne; 
n*  473 ,  La  vallée  et  le  ravin  du  château  d'Unspurmen,  ' 
canton  de  Berne  ;  et  n**  474,  Un  moulin  sur  la  Dendre. 

Le  premier  de  ces  tableaux  est  placé  devant  celui 
de  Gudiu  y  et  c^est  sans  doute  un  voisinage  bien  dange- 
reux. Cependant^  si  après  avoir  longtemps  examiné  La 
vue  d'Alger,  si  éblouissante ,  vous  portez  les  yeux  sur 
la  Cascade  de  la  Toccia,  vous  reconnaissez  que  tous 
les  deux  reproduisent  une  nature  différente  avec  un 
talent  également  supérieur. 

La  cascade  se  précipite  en  bouillonnant  dans  la  vallée  ; 
elle  descend  entre  de  hautes  montagnes  où  ne  croissent 
que  des  sapins ,  sur  des  roches  détachées  par  Teffort  des 
Ilots.  Les  premiers  plans  sont d*un vert  cru,  qui  carac- 

iflanteiir,  mètre,  1,60;  hrgear,  mètre,  i,06. 
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térisc  bien  la  fraiclieur  presque  hibernale  de  ces  lieux 
élevés.  Tanl  que  l*on  reste  les  yeux  fixés  sur  cette  par- 
tie du  site  en  admirant  les  eaux  <|uî  se  brisent  en  mille 
façons  9  on  a  froid  ^  et  c'est  un  eûet  que  le  peintre  a 
voulu  rendre  comme  il  Ta  éprouvé  en  peignant  cette 
vue  d après  nature.  Vers  le  milieu  de  la  toile,  une 
montagne  isolée  se  montre  éclairée  par  les  feux  d^vm 
ciel  chaud  et  orag^eux.  Le  versaut  gauche  de  cette  mon- 
tagne est  dans  Tombre,  et  la  lumière  joue  autour 
des  autres  côtés. 

L'artiste  a  su  mettre  un  immense  espaee  dans  ce  ta- 
*  Meau ,  on  y  9eni  Tair  circuler.  La  lumière  y  est  prodi- 
guée dans  la  partie  supérieure  avec  uue  grande  magni- 
ficence, c^estun  des  (Jus  admirables  spectacles  que  Ton 
puisse  contempler.  Malgré  le  beau  contraste  des  pre- 
miers plans  avec  les  derniers ,  Taspect  de  cette  peinture 
est  plein  d'harmonie  ;  les  gradations  y  sont  iiabilemeut 
ménagées,  on  gravit  ces  montagnes,  et  en  les  gravissant 
on  voit  rhorizon  s'étendre  devant  soi ,  on  sent  Tair  de- 
venir plus  subtil ,  on  respire  avec  plus  de  liberté.  A 
mesure  que  Ton  s^approche  de  ces  sommets  éblouissans, 
Tesprit  s'élève  aussi ,  les  pensées  y  arrivent  en  foule, 
plus  nobles ,  plus  pures ,  plus  élevées. 

M.  Van  Assehe  a  réussi  parfaitement  à  reproduire 
avec  le  site  lui-même  Timpreasion  que  sa  vue  ferait 
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prouver*  11  doit  ce  beau  triomphe  à  la  vigoureuse 

conception  de  son  effet  principal,  à  la  «ayante  exécution 
de  «es  détails^  à  la  combinaison  harmoniewie  de  aa  lu- 
mière et  de  ses  ombres.* 

Le  n°  473  est  encore  une  vue  de  Suisse^  mais  d  un 
effet  différent.  On  découvre  au  fond ,  comme  une  im- 
mense pyramide  tronquée ,  la  Jimg-Frau  (la  Vierge )  y 
montagne  éternellement  couverte  de  neige,  et  à  gauche 
Le  Moncle  (le  Muiae),  que  ce  blanc  linceul  ne  quiue 
pas  davantage.  De  ces  hauteurs  sublimes,  votre  œil 
descend  à  drmte  et  à  gauche  sur  des  collines  moins  éle- 
vées qui  enserrent  la  vallée  du  château  d'Unspunnen, 
dont  les  tours  ruinées  apparaissent  à  droite.  A  Topposé 
est  uu  village  au  pied  de  l'autre  montagne.  Âu  milieu, 
un  ehaletentouré  de  prairies  ;  on  y  arrive  par  nû  chemin 
étroit,  bordé  de  chaque  côlé  par  des  précipices.  Des 
vaches  paissent  dans  la  prairie,  des  villageois  gagnent 
le  cliak'L  Le  ciel  esl  beau,  Tair  est  vif,  un  nuage  flotte 
entre  la  vallée  et  la  Jung~Frau^  Une  gerbe  brillante  de 
lumière  est  jetée  sur  le  milieu  de  la  gorge  entre  les  deux 
chaînes  de  montagnes,  elle  produit  un  eflel  charmant. 
De  légers  brouillards  glissent  le  long  des  flancs  des  hautes 
collines.  Toutes  les  qualités  qui  ont  dès  longtemps  établi 
la  réputation  de  M.  Van  Assche  se  retrouvent  dans  ce 
tableau ,  moms  remarquable  sans  doute  que  le  premier 
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dont  noua  avons  parié,  mais  digne  du  maître,  soua  tou« 
les  rapports. 

Le  petit,  n°  474,présente  des  détails  d'exécution  de  la 
plus  grande  finesse;  c^est  cette  touche  moêUeuse  et  ferme 
qui  (ait  le  charme  des  petits  tableaux  de  M.  Van  Assche  : 
Là ,  vous  retrouverez  le  type  original  de  ces  troncs  d'ar- 
bres ,  de  ce  feuille ,  de  ces  terrasses ,  de  ces  fabriques , 
servant  de  thème  à  une  foule  de  nos  paysagistes ,  qui 
se  traînent  péniblement  sur  les  traces  de  leurs  maîtres^ 
à  une  distance  plus  ou  moins  considérable. 

Nous  répéterons,  en  terminant  cet  article ,  ce  que  tout 
le  monde  a  d'ailleurs  prononcé  avant  nous  : 

Honneur  au  doyen  des  peintres  belges  ;  il  soutient 
dignement  la  gloire  de  son  pays  et  la  sienne  ! 


Digitized  by 


HENRI  DË  GOENE. 


Nous  avons  longuement  parlé  de  Fécole  de  M.  de 
Braekeieer^  et  nous  avons  détaillé  les  tableaux  de  ses 
jeunes  élèves ,  moins  encore  è  cause  de  leur  mérite , 
que  parce  que  nous  avions  remarqué  avec  satislactiou 
le  choix  heureux  de  la  plupart  de  leurs  siyets. 

S'ils  ont  pus  leurs  modèles  dans  le  peuple,  s'ils  ont 
voulu  peindre  ses  mceurs^  ils  n^om  pas  été  chercher  le 
peuple  en  guenilles^  abruti  parles  vices  et  les  honteuses 
habitudes.  Tous  y  au  contraire  ^  nous  ont  montré  des 
scènes  de  famille  empruntées  à  la  vie  des  honnêtes  ar- 
tisans. La  propreté  et  l'ordre  régnent  dans  ces  intérieurs^ 
le  calme  et  le  bonheur  sont  sur  toutes  ces  physionomies^ 
les  gestes  sont  naïfs ,  les  expressions  sont  doucçs. 

La  vue  de  ces  tableaux  a  quelque  chose  de  consolant. 
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Ou  86  persuade  en  le»  i^gardant  qu^il  existe  en  e£fet  une 
datée  respectable  et  bien  précieuse  à  FÉtat,  entre  h 
populace  iguoble  el  brutale^  et  la  haute  dociélé  civilisée 
jusqu^à  la  corraption* 

L^ouvrier  soigneux  et  économe  s^arrète  avec  plaisir 
devant  les  petites  toiles  de  ces  jeunes  gens  qui  ontooni" 
pris  la  moralilé  du  peuple  ;  ils  s^y  reconnaissent,  dans 
leurs  tranquilles  et  simples  récréations,  dans  les  événe- 
mens  ordinaires  et  peu  variés  de  leur  utOe  existence.  Ik 
voient  avec  satisfaction  que  Ton  s'occupe  d'eux ,  non 
plus  pour  les  peindre  en  laid  ^  mais  pour  mettre  en  évi- 
dence  leurs  qualités  honorables  et  leurs  mœurs  dignes 
de  respect.  M.  Henri  de  Goene  a-t-il  pensé  donner  quel- 
que enseignement  utile  dans  les  tableaux  qu'il  a  produits 
au  Salon  cette  année?  11  nous  dira  peut-être  qu*il  ne 
pense  pas  que  les  productions  des  arts  doivent  toujours 
porter  avec  elles  leur  utilité  pratique^  et  que  Ton  peut 
faire  d^excellens  tableaux  sans  y  mettre  un  enseigne» 
ment  pour  qui  que  ce  soit.  D'accord;  trop  d'exemples 
viendraient  à  i'appui  de  cette  réponse  pour  que  nous 
pensiuijs  à  en  niei  la  valeur.  Mais  nous  demanderons  à 
ce  peintre  si,  à  défaut  de  Tutile,  il  n'aurait  pas  pu  mettre 
lagréable  dans  ses  compositions.  Sacrifier  rutile  à 
fagréable,  la  morale  n  y  gagnera  pas;  on  pourra  toute- 
fois fermer  les  yeux^  si  cette  infraction  a  lieu  au  profit 
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de  Tari;  mm  m  iWt  lui-môme  ett  sacriiié ,  û  m  laid 
moral  on  réanîl  le  laid  physique,  n  une  exéeulion  su- 
périeure ne  rachèle  pas  ce  mauvais  choix  du  «ujet,  que 
reste^îl  à  admirer? 

Nous  éprouvpDS  une  véritable  peine  à  voir  la  route 
que  M,  deCoenea  prise  depuis  quelque  temps,  liparali 
selre  exclu&ivcmcnl  voué  au  culte  de  Tignoble.  Nous  en 
sommes  d'autant  plus  pénétré  que  cet  artiste  avait  dé* 
buté  avec  éelat,  que  nous  le  croyons  capable  de  bien 
faire  ,  et  que  nous  nous  rappelons  de  fort  bons  ouvrages 
dut  à  son  pinceau. 

Le  retour  d'un  pèlerinage,  n"  71,  est  placé  comme 
pour  servir  de  oontraste  au  joli  tableau  de  M.  Unnin. 
Autant  i'uu  présente  le  peuple  sous  un  aspect  honorable^ 
autant  Tautre  le  montre  tous  une  face  haïssable.  Dans 
le  retour  du  pèlerinage ,  c'est  un  choix  de  figures  com- 
munes.  Vous  voyez,  sur  le  devant j  un  homme  assis 
par  terre ,  occupé  du  soin  le  plus  dégoûtant  de  la  toi- 
lette d'un  piéton.  Couunent  un  peintre  ne  seut-il  pas 
que  de  tels  objets  doivent  inspirer  le  dégoût?  N^en 
a-t-il  pas  éprouvé  lui-même  eu  le  peignant ,  s'il  s'est 
servi  d^un  modèle?  Certes,  fl  y  a  des  circonstances  oû, 
pour  coiiipiëter  une  scène  importante^  un  artiste  est 
obligé  de  surmonter  ses  dégoûts,  et  de  présenter  au 
public  des  oi>Jets  hideux  ;  mais  ici ,  à  quoi  boii  ? 
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Mou«  ne  tiendrons  pas  nos  lecteurs  plus  longtemps 
tm  des  détnilt  qui  ne  poumieDt  leur  pitire  ;  noue 
aurions  passé  sous  silence  M.  de  Cœne ,  ëi  nouë  ii  a- 
vion»  Tecpoir  que  notre  avertissement  pourra  rengager 
à  rentrer  dans  la  rme  qo*i1  a  quHlée.  Noos  le  recon- 
naissons avec  plaisir  comme  un  peintre  de  talent  ^  et 
eonune  trèa-eapable  de  faire  de  bon*  tableaux ,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  nous  lui  disons  franchement 
notre  fiiQon  de  penser,  bien  persuadé  que  lonquil  le 
voudra  il  retrouvera  de  ces  sujets  gracieux  et  intéres- 
saos  qui  ont  d'abord  établi  sa  réputation.  Nous  ^joule^ 
rons  même  que  son  exécution  a  acquis  des  qualités  qui 
lui  manquaient,  sa  couleur  a  plus  de  solidité,  son  de^ 
sin  est  plus  correct,  sa  touche  est  moins  mesquine.  Ces 
progrès  évidens  donnent  à  ses  tableaux  une  nouvelle 
valeur  quil  doublerait  encore  s^l  choisissait  mieux  ses 
sujelë. 

Le  Saifoyard,  vP  73,  est  une  étude  diaprés  le  mod^ 
qui  a  i>er\i  pour  Tun  des  personnages  du  Retour  du 
pèlertnnge.  Elle  compose  un  joli  tableau,  où  Ton  re* 
trouve  les  qualités  qui  ont  d^abord  fait  remarquer 
JA,  H.  de  Coene.  Le  Savoyard  est  assis  sur  un  banc  de 
pierre, contre  une  muraille  ;  il  joue  de  la  vielle  pour  amu- 
ser les  passans ,  ou  plutôt  pour  en  tirer  quelques  sous. 
Son  costume  est  rendu  avec  finesse,  le  velours  usé  et 
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toutes  les  autres  parties  du  vê  terne ul  boni  exécutée  avec 
mn.  Oki  regrette  cependant  de  retrouYer  dan*  tous  les 
tableaux  de  ce  peintre  les  mêmes  figures ,  les  mêmes 
habillemens,  les  mêmes  meubles.  11  n'y  a  pas  assez  de 
variété  dans  cette  garde-robe^  il  esl  temps  de  la  renou" 
vêler. 

Nous  prions  M.  de  Goene  de  ne  voir  aucune  malveil- 
lance dans  notre  critique;  nous  avons  mieux  aimé  lui 
dire  la  vérité  que  de  lui  cacher  les  jugement  que  nous 
avons  entendu  faire  de  ses  produeliuus.  A  ceux  qui  vou- 
draient le  juger  sur  ce  qu'il  a  exposé  cette  année^  nous 
rappellerons  les  succès  mérités  de  cet  artiste  à  des  épo- 
ques récentes  encore  ;  nous  leur  promettrons  aussi  que 
M.  de  Goene  ne  tardera  pas  à  prendre  une  éclatante  re- 
vanche :  nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  trop  nous 
avancer. 


J.  C.  SCHOILL. 


Après  avoir  admiré  les  Gudin,  les  Poitlevio^  nous 

montrant  des  mers  dout  un  ciel  chaud  colore  vivement 
les  vagues  brillantes,  lorsque  Ton  s*est  senti  excité  par 
ce  spectacle  y  il  faut  se  donner  un  moment  de  tranquil- 
lité et  de  i*epoSy  et  ramener  ses  sens  au  diapason  con- 
venable pour  bien  apprécier  les  efTets  tout  différens 
que  les  peintres  hollandais  reproduisent  par  leurs  ta- 
bleaux de  marines.  M.  Schotel  a  souffert  dans  Fesprit 
du  public  de  la  comparaison  que  Ton  ne  peut  se  dé- 
fendre de  faire  entre  deux  objets  appartenant  à  un 
même  genre.  Toutefois  les  vrais  amateurs  ont  su  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  S^ils  ont  trouvé  que  la  ma- 
rine n"  425*  u  attirait  pas  Fœil  par  un  piquant  effet, 
ils  ont  reconnu  qu'elle  retenait  longtemps  les  regards 

>  Hauteur,  ariilN  1,S0}  Urs««r,  mktte  0,9». 
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par  ia  perièction  extrême  de  son  exécution  ;  ils  ont  re- 
trouyé  «ur  cette  toile  la  mer  elle  ciel,  un  peu  monctones, 
cieë  côles  des  Pays-Bas,  et  ils  se  sonl  aitaehés  à  y  re- 
chercher la  nature  dana  toute  sa  vérité.  Plus  on  anaiyte 
cette  marine  et  plus  on  éprouve  de  difficulté  à  motiver 
une  critique^  quoique  Ton  «ente  bien  que  le  tableau 
n*est  pas  irréprochable  :  c'est  que  les  reproches  qa'on 
peut  lui  adresser  portent  sur  Tensemble,  et  que  les 
moindres  parties  de  Texécution  méritent  des  éloges  sans 
restriction. 

Où  trouverez -vous  y  en  effet,  des  eaux  mieux  ba- 
lancées, d*une  fluidité  plus  moeileuse  et  plus  gracieuse? 
Quel  peintre  nous  a  montré  les  bàtimens  flottant  avec 
plus  d'aisance ,  suivant  la  vague  avec  plus  de  justesse , 
ou  la  maîtrisant  avec  plus  d'équilibre?  Voyez  ce  pa- 
quebot à  trois  mâts ,  penché  sur  le  flanc,  relevant  avec 
majesté  sa  belle  voilure  ,  sa  mâture  svelte ,  ses  agrès  si 
déliés!  On  se  rappelle,  envoyant  sa  marche  élégante, 
sa  tournure  gracieuse,  la  l)elle  description  que  M.  Eu- 
gène Sue  nous  donne  de  ia  Salamandre,  on  éprouve  le 
désir  de  citer  ces  beaux  vers  de  M.  Alfred  de  Vigny,  où 
il  fait  décrire  amoureusement  par  un  vieux  loup  de 
mer  les  charmes  de  la  frégate  la  Sérieuse, 

(^u  elle  était  belle  ma  fr^alc , 
L«rtquVII«  TOgmit  ww  le  Tcnl  ! 


1^  COMPTB-RBIIDIT 

BU«  aT«it  «n  tolflil  Ie?mt , 

Toutes  les  conleiirs  de  Taf^aA  î 
Ses  voUi's  lii!«nif"nt  1p  malin 
Comme  des  ballons  de  satia; 
Sa  quille  mince,  loDgue  et  plate 
Purtait4Mnb«ide»4*éoHlate  ' 
Sur  TingHPMln  eaaoM  «tebés  ; 

Pa^a^s^i.lieat  k  demi  couches. 
Dix  fois  plus  vîv»'  qu'un  pinto. 
En  cent  jours,  du  Havre  à  Suralc 
Elle  iHHis  emporta  souvent. 

~-Qii*«lle  élût  bdle  m  fré^tte, 
lonqii*dle  vtgatA  tom  le  vent  ! 

Quel  phttir  <r«tter  n  fUe, 
Kt  de  voir  son  ^btUIoii 
LetD  des  terres,  qall  énÈB, 
Tkweripn  aelilA  «iUett  !«.. 

Quel  plaisir  et  quel  s|k«etade 
Qoe  réUmeot  trbte  et  froid 
OnvertaîiiM  Mmobataele 
Par  vm  bois  de  diéoe  Aroit! ... 

ht  surtout  la  Stn'eute 
Était  l>cUc  nuit  el  jour; 
La  mer  douce  et  eurtease 
La  portait  aTec  annoar , 
GoauM  un  vieoa  lion  abaiMe 
8a  bogue  crinière  épaisM, 
£l,  «ans  Tagiter,  y  iaiaae 
8c jouer  le  lionceau; 
Comnu:  sur  »a  l^lp  agile 
Une  femme  lient  l'argile, 
Ou  le  jonc  souple  el  fragile 
D*tin  mTatéiiettibereeaii. 

Le  chasse -marée  qui  occape  le  devant  profite  bien 

du  courant  de  la  lame^  tout  en  la  maîtrisant.  Comme 
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le»  marins  qui  le  montent  «ont  bien  à  la  manœuvre; 
comme  on  sent  que  Tembarcation  obéit  à  la  main  ferme 
qui  la  guide ^  ainsi  quW  cheval^  malgré  sa  vivacité^ 
obéit  â  la  bride  et  à  l*éperon.  Le  dessin  de  tous  ces  bft- 
timens  est  d^une  periection  extrême.  Toute  la  surface 
de  Teau  est  bien  mouYante,  on  sent  au-dessous  les  oscil- 
lations intérieurcâ  de  Télément  liquide.  Le^  navires  ne 
paraissent  pas  incrustés  dans  de  la  glace^  ils  marchent: 
nUusion  est  complète. 

Convenons  que  c'est  Texamen  attentif  qui  fait  décou- 
Yrir  toutes  ces  beautés;  que  plusieurs  auront  pu  passer 
auprès  du  tableau  de  M.  Schotel  sans  être  attirés  vers 
lui.  G^est  qu*U  n*y  a  pas  dVnité  d'effet ,  que  le  même 
moùl  se  reproduit  trois  ou  quatre  fois  dans  Tétendue 
de  cette  toile  ;  c'est  enfin  que  le  peintre ,  n'ayant  pas  à 
se  iaire  une  réputation,  —  la  tienne  étant  déjà  solide- 
ment établie  y  — -  an^ligéces  moyens  d*attirer  Tatten- 
tion,  moins  nécessaires  comme  moins  efficaces  dans 
son  pays  que  chez  nos  voisins  du  Midi. 


p.  BOSSUET, 


La  conmÛMnce  des  règles  de  la  perspective  eH 

d'une  grande  utilité  dans  tous  les  genres  de  peinture. 
Jl  n  est  pas  de.  êo^ei  pour  Texécution  duquel  il  ne  soil 
nécessaire  d^avoir  égard  à  la  diminution  apparente  que 
présentent,  tous  ks  oliyets^  à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
de  notre  œil.  Non-seulement  cette  décroissance  s'ob- 
serve dans  les  lignes,  .elle  .est  encore  sensible  dans  la 
couleur  des  objets  et  dans  le  plus  ou  moins  de  netteté 
de  leurs  formes,  de  leurs  contours.  La  perspective  li- 
néaire est  soumise  à  des  règles  fixes  ;  la  perspective 
aérienne  est  plus  de  sentiment.  Dans  les  six  cents  ta- 
bleaux qui  tapissent  les  murailles  du  Salon  ^  combien 
s^en  trouve-t-il  qui  réunissent  le  mérite  de  Tobservation 
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des  règles  de  la  perspective  linéaire  au  charme  d^une 
perspective  aérieime  artistemeat  méoagéeP 

M.  BoMuet  a  rendu  de  grands  services  à  nos  jeunes 
peintres^  eu remeUant  en  hoimeui'  l'élude  de  la  perspec- 
tive ;  il  en  a  publié  un  coui-s  fort  reconimandable.  Lui- 
même  il  met  se&  principes  en  pratique  avec  beaucoup 
de  succès.  11  y  a  à  peine  quatre  ans  que  cet  artiste  peint 
Icâ  iiiléiieuié  de  ville,  et  il  a  acquis ,  poui  certaines 
parties  y  une  faabiieté  qui  hii  donne  une  belle  place 
parmi  nos  premiers  talens  dans  ce  genre.  Tout  ce  qui 
s'acquiert  par  un  travail  persévérant ,  par  une  observa- 
tion eonscieneieuse ,  M.  Bossuet  est  sûr  d'avance  de 
rd[>ienir.  Les  qualitéis  qui  tiennent  plus  particulièrement 
ârimaginaUon  lui  viennent  aussi  successivement,  à  me^ 
sure  que  sa  main  se  fait.  Les  premières  productions  que 
DCNis  avons  vues  de  ce  pinceau  étaient  pluUVt  de  beaux 
dessins  d'architecture  coloriés,  que  delà  peinture  comme 
Tentendent  les  CanaletU  et  les  Bonington*  Avyourd'hui 
la  vigueur  de  ton  se  montre ,  chez  M.  Bossuet,  à  côté 
des  autres  mérites  qu'elle  sert  à  rehausser  :  il  a  encore 
quelques  progrès  à  &ire  pour  arriver  à  la  supériorité^ 
dans  cette  partie  comme  dans  1  auti^  ;  mais  le  passé  de 
Tartiste  nous  répond  de  son  avmr. 

il  y  a  peu  de  monumens  anciens  dans  le  pays  que 
M.  Bossuet  n'ait  copiés  sous  toutes  leurs  faces.  Après 


Id6  COMPTE-RENOO 

avoir  bien  exploré  la  Belgique ,  il  a  commencé  8e«  ex- 
cursions chez  DM  voiiini.  La  vieille  capitale  de  la  Nor<> 
mandie  a  d'abord  allu  é  son  attention  :  les  beaux  restes 
de  Tâge  gothique  sont  nombreux  dans  la  ville  de  Rouen. 
Notre  peintre  a  rapporté  de  son  voyage  un  portefeuille 
d'études  qui  pourra  longtemps  sufilire  â  la  confection 
de  ses  tableaux. 

La  vue  du  n°  16^  l'Abkaye  de  Saint^Amand, .  à 
Rouent,  en  est  le  premier  résultat  que  nous  soyons  ap- 
pelés à  juger. 

Ce  tableau  est  sobre  dWet,  c^est  par  les  détails  qu^il 

attache  :  il  est  peini  avec  adresse  et  d^une  touche  line  ; 
le  dessin  surtout  en  est  remarquable  :  Tartiste  n*a  cherché 
â  tourner  aucun  obstacle  ;  il  les  a  surmontes  avec  pa- 
tience» Les  moindres  ornemens  de  ces  façades  >  toutes 
les  fleurs  de  cette  architecture  élégante  et  parée  sont 
minutieusement  copiés  ;  ils  ne  sont  point  esquivés  par 
quelque  e£fet  d^ombre  ou  de  lumière,  trop  obscurs  ou 
trop  éblouissans  pour  laisser  pénétrer  jusqu'à  eux  le 
rayon  visuel.  Les  figures  même  qui  animent  la  rue  sont 
bien  disposées,  ont  un  bon  mouvement.  Cependant 
nous  devons  dire  ,  que  le  groupe  bourgeois  >  sur  le  de- 
vant ,  fait  un  mauvais  effet  :  la  dame  en  mantille  et  en 
joli  chapeau  à  fleurs  n'est  pas  là  à  sa  place  \  elle  ne  cadre 

I  ilaulcur,  mètre ,  1,30;  lar|{cur,  mètre,  I.Oi. 
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pas  avec  le  reste  du  tableau.  En  i>evauche^leëpay8aanet} 
les  gens  du  peuple  «ont  bien  pittoretquemeni  groupés  : 
la  femme  assise  sur  son  cheval;  entre  deux  paniers, 
lliomme  sur  le  parapet  du  quai ,  son  chien  devant  lui , 
le  pécheur  à  la  ligne ,  dont  les  jambes  pendent  au-des- 
sus du  pont  ^  le  petit  garçon  en  blouse,  toutes  ces  ligures 
sont  spirituellement  touchées. 

iSous  voudrions  plus  de  nerf  dans  les  avaDt-plans,  et 
une  teinte  moins  uniforme  dans  le  fond,  beaucoup  trop 
lilas. 

L^autre  tableau  de  M.  Bossuet  est  une  Fue  du  rivage 

à  Malines,  C'est  plutôt  un  choix  de  maisons  curieuses, 
éparses  dans  la  ville  ^  et  réunies  là  pour  faire  un  en- 
semble ,  que  la  reproduction  fidèle  d*une  Vue.  Nous  ne 
lui  faisons  pas  de  cette  licence  un  reproche  bien  sérieux^ 
mais  nous  pensons  toujours  que  c^est  abuser  de  la  cré- 
dulitc  publique  que  d'agir  ainsi.  Le  public^  prévenu  par 
oetle  observation  »  qu^il  peut  facilement  constater,  élè- 
vera aussi  des  doutes  sur  i  exactitude  de  la  l^ue  de  Rouen, 
Du  reste,  on  retrouve  dans  ce  numéro  les  mêmes 
qualités  que  dans  lautre ;  les  premiers  plans  y  ont  plus 
de  vigueur. 

11  y  a  beaucoup  d*avenu*dans  le  talent  de  M.  Bossuet: 
la  route  qu  il  a  parcourue  depuis  quelques  années  nous 
montre  qu*il  est  capable  de  fournir  une  belle  carrière. 


B.  G.  KO£KKO£K. 


Voici  Un  été,  â85  qui  rewemble  fort  à  un  prin- 
temps. Est-^e  la  le  ton  de  la  verdure  eu  Hollande  pen- 
dant cette  saison?  Pour  notre  pays  y  ce  serait  un.  mois  de 
mat.  ]\e  disputons  pas  sur  un  titix:;  le  tableau  du  peintre 
de  La  Haye  annonce  un  pinceau  fort  habile  et  tout  à  fait 
de  î»oii  pays,  pour  le  soin  qu  ii  apporte  à  rexccuUon  si 
délicate.  U  a  choisi  un  sigct  où  tout  autre  aurait  com- 

*  ♦ 

plétement  échoué.  Tout  est  vert  sur  celle  toîle  :  les  eaux 
reflètent  un  bosquet  vert^  les  nuages  du  ciel  en  pren- 
nent fortement  la  teinte.  Hais^  sous  cette  couleur  do- 
minante, des  nuances  infinies  se  découvrent,  et  le 

*  nanteur,  nitre,  0,63;  largeur,  nèlre,  0,8i. 
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peintre  patient  les  y  a  fait  sentir  avee  leur  plus  eictréme 

délicatesse.  Nous  ne  voudrions  pas  ofTi-ir  ce  paysag^e 
eomme  -modèle;  nous  devons  cependant  reconnaître 
qu'il  y  a  un  talent  extraordinaire  dans  celui  qui  a  pu  re* 
produire  ainsi  la  nature.  C'est ,  si  Ton  veut,  la  miniature 
do  paysage  ;  il  ne  manquera  pas  d^amateurs  qui  y  met- 
tront un  grand  prix, 

A  droite  du  tableau,  la  lisière  d^un  bois,  embrassant 
une  grande  partie  du  site.  Une  rivière  la  suit;  un  che- 
min côtoie  la  rivière,  passant  entre  elle  et  un  bouquet 
d'arbres  en  repoussoir^  mi  la  gauche.  La  lumière  vient 
de  ce  côté,  derrière  les  arbres,  éclairer  vivement  une 
j)rairie,  où  paissent  des  vaches,  et  la  partie  du  bois 
qui  embrasse  circulairement  Thorizon.  La  partie  droite 
du  ciel  est  sombre  ^  la  gauche  est  claire;  la  rivière  et  le 
bois  qui  s^  Tombre,  Cette  ombre  est 

d\ine  belle  transparence  et  laisse  bien  découvrir  les 
bateaux  ^ilats  qui  navi(j;uent,  les  eaux  lenles  cl  peu  lim- 
pides, la  chaumière  au  bord  de  Teau,  les  arbres  autour 
de  la  chaumière  et  au-dessus,  les  plantes  et  les  herbes 
du  premier  plan  et  les  canards  qui  barbottent.  Au  milieu, 
un  voyageur  à  cheval  près  d'une  femme  faisant  pattre 
sa  vache;  au  loin,  sur  la  route,  une  voiture.  A  la 
droite  de  cette  route,  contre  le  bois^  un  groupe  de 
maisons  et  un  grand  arbre  isolé. 


SOO  GO]IPT£-B£HOU  Ml  «ALON  d'uPOOTION. 

Cette  composition ,  fort  bien  entendue  ^  ferait  certai- 
nemenl  beaucoup  d*effety  ai  la  teinte  verte  qui  y  domnne 
D^en  rendait  le  premier  aspect  peu  agréable.  Pour  les 
amateurs  attentifs,  elle  présente  des  qualités  qui  justn 

fient  la  réputation  dont  jouit  M.  Koekkock. 
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Tout  ce  qui  sort  de«  maiiM  de  cet  artUte  porte  uq 
cachet  original  et  plaît  à  tout  |e  monde.  Le  naturel , 
Tespriti  le  «eotiment  se  montrent  dans  chacun  des  ou- 
vrages de  M.  Bellangé.  Il  a  surtout  ëtudié  ks  mœurs 
militaires^  qu'il  représente  presque  exclusivement^  et 
quil  met  «ouvent  en  rapport  avec  le  peuple  des  cam- 
pagnes. Nous  nous  rappelons  le  délicieux  tableau  de 
\ Entrée  des  Polonais  proscrits  dans  le  premier  village 
français.  Nous  avons  admiré  cette  charmante  toile,  dont 
les  moins  connaisseurs  appréciaient  le  mérite.  Nous 
avions  pu  penser  que  Fauteur  de  cette  peinture  ne  par- 
viendrait plus  une  autre  fois  à  réunir  autant  d'intérêt 
dans  un  cadre  aussi  étroit.  Le  sujet  se  prêtait  ai  bien  au 


iiui  comptë-rëiNm; 

dévcloppcmciil  Je  pensées  à  la  fuië  âiiiiplcs  et  géoc- 

lieuses. 

Aujourd'hui,  nous  revoyons  M.  Bellangé  dans  tout 
son  beau;  il  uoujs  traite  vraiment  comme  de  bonnes 
oonnaîssancés,  et  comme  des  gens  qui  avons  su  Tap- 
précier.  Aussi  ses  tabicaux  «out-il$  toujoui'»  cutourés 
par  la  foule  qu'ils  passionnent. 

Le  peiiitre  se  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  voient  ses 
<  productions.  On  se  forme  une  idée  charmante  du  oarac* 
tcrc  et  du  bon  eœur  que  doit  avoir  celui  qui  elioisil  ainsi 
ses  sujets.  Ce  doit  être  une  de  ces  excellenles  âmes, 
un  de  ces  esprits  pleins  de  (inesse,  comme  le  bon- 
homme Jean ,  comme  Tillustre  chansonnier  dont  le  nom 
ainsi  que  le  talent  ont  tant  de  rapport  avec  celui  de 
M.  Bellaugé. 

Avant  de  nous  livrer  à  l'analyse  des  tableaux  de  l'ar- 
tiste, disons  quelques  mut»  sur  la  portée  morale  des 
sujets  qu'il  choisit.  Le  militaire  et  (e  paysan  sont  presque 
toujours  en  scène  <]ans  ses  ouvrages.  Le  peintre  s  at- 
tache à  nous  montrer  ces  deux  classes  de  citoyens  dans 
des  rapports  continuels ,  et  toujours  c  est  leur  sympathie 
mutuelle  qu'il  fait  éclater.  Bien  que  ces  deux  conditions 
soient  très-différentes,  il  nous  fait  remarquer  sans  cesse 
comme  elles  se  rapprochent  par  les  seutimeus.  Ces  sol- 
dats, exposant  leur  vie  à  chaque  instant,  toujours  prêts 
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k  donner  la  mort  ou  à  la  recevoir  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe  f  sHb  arrivent  an  milieu  d*ua  village  de  leur  pays , 
auMitût  tou«  les  enfant  les  entourent  ;  «'iU  «'arrêtent , 
let  Toilà  qui  te  font  enfins  pour  participer  à  leurs  jeux  ; 
ee$  hommefi ,  «evré«  de»  plaisirs  de  la  famille ,  saisissent 
la  moindre  occasion  qui  se  présente  de  les  goûter.  La 
vue  de  ces  scènes,  souvent  reproduites^  resserre  les  iiens 
de  sympathie  qui  existent  entre  les  membres  d^une  même 
Dation  destinés  à  des  travaux  diflérens,  mais  les  uus 
comme  les  autres  indispensables  à  rezistence  de  la  so- 
dété. 

Trois  tableaux  de  M.  Bellangé  ont  enrichi  notre  Salon ^ 
ce  sont  :  N**  10,  Halte  militaire;  n*  11,  Soldat  allu- 
mant sa  pipe  à  la  porie  d'une  auberge;  \\°  12,  Soldat 
jouant oi^c  une  petite fiUe^  £ssayons*en  la  description. 

Halle  iniUtaire. 
(N*  10>.) 

Cabaret  de  village  sur  le  bord  de  la  route,  une  belle 

ciiâutuièt^  couronnée  d'un  bouquet  de  verdure.  Des 

I  Uauleiir,  mèlre  0,07  \  largeur,  mèlre  1  'iO. 
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militaires  de  différeiis  corps  s^y  arrêteot  uo  moment 
pour  boiré  et  «e  reposer.  Quatre  eavaliers  et  trots  ^ui- 
tadâius  80iit  devant  la  porte  ;  un  cuiraMÎer  est  descendu 
de  «a  monture ,  que  tient  par  la  bride  le  paysan  debout 
sur  le  seuil;  un  hussard  vient  d'allumer  sa  pipe,  et 
deux  chaaseurs  sont,  comme  lui,  restéa  en  «elle*  Un 
grenadier  de  la  vieille  garde ,  {^ro^nard  richement  che- 
vronné, à  la  moustache  martiale,  est  assis  sur  le  bord 
du  chemin  :  son  excellente  mine  a  attiré  autour  de  lui 
la  plus  grande  partie  des  en  fans  de  la  chaumière.  Un 
tout  jeune  bambhi  en  chemise  joue  è  ses  pieds  avec  son 
boiiuet  à  poil;  un  autre,  d'un  an  ou  deux  plus  âgé, 
a  grimpé  derrière  lui  sur  son  sac  et  joue  avec  la  queue 
de  ràucieià,  qui,  ayant  tiré  un  moment  son  brille" 
gueule,  donne  la  main  à  une  petite  fille  de  10  à  12  ans, 
debout  devant  lui ,  et  à  cfui  sans  doute  il  propose  un 
bon  gros  baiser  paternel ,  car  il  ne  peut  pas  y  avoir 
d*autres  sentimens  entre  ces  deux  personnages-là.  La 
petite  fille  se  tient  droite  comme  un  piquet ,  et  consi- 
dère le  troupier  avec  une  confiante  assurance,  qui  ca- 
ractérise bien  Tinnocence  de  son  âge  ;  auprès  d'elle ,  un 
chien  assis  regarde  aussi  le  militaire.  Â  gauche,  deux 

gamins  sedisputeul  le  fusil  Ju^rcuadier  :  Tuu  d'eux  s  en 
est  emparé,  et  s'y  attache  de  ses  deux  bras  ;  l'autre  s'ap- 
prête  à  le  lui  faire  lâcher,  au  moyen  d'une  rude  taloche 
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dont  il  le  menace  ;  tout  eu  observant  de  TcbU  le.  vieux 
gfognard»  qui  lui  inspire  un  cerUiu  retpect. 

Lu  autre  ^rciiadier^  plu^  jcuue  el  plus  liiu^aut;  dont 
la  belle  jambe  est  coquettement  •serrée  dans  une  baute 
guêtre,  un  joli  soldat  enfin ,  crânement ficelé,  prend  la 
taille  de  la  servante^  qui  a  les  mains  embarrassées  de 
deux  bouteilles  qu'elle  apporte,  Gelle-cl  se  défend  par 
un  mouvement  fort  gracieux. 

Tout  à  e6té  ^  le  cuirassier  descendu  de  cheval ,  dans 
la  position  d  un  iustructcur,  commande  1  exercice  à  un 
petit  garçon,  auquel  le  galant  lantassin  a  remis  momen> 
tanémenl  son  arme  ;  uue  petite  lille^  leuaut  un  verre  à 
la  main ,  admire  la  pose  et  la  toumive  martiale  de  Tin-* 
stnicteur. 

Le  troisième  fantassin,  un  voltigeur,  avant  de  re* 
prendre  sa  route ,  fouiOe  dans  son  gousset,  afin  de 
mettre  quelques  liards  dans  les  mains  que  teudeut  vers 
lui  trois  mendians,  un  vieillard,  une  femme  et  un  en- 
fant. 11  va  faire  1  aumône,  le  brave  «oldat,  li  va  prélever 
plus  que  la  dtme  sur  Targent  qui  doit  lui  procurer  les 
petites  douceui-s  de  1  exiî>lenoe ,  le  labac  à  fumer  cl 
autre,  le  petit  verre,  etc. 

Au  fond,  on  aperçoit  quelques  cuirassiers  à  cheval, 
suivant  la  route ,  et  deux  fantassins ,  1^  capote  retrous- 
sée ,  prenant  le  chemin  de  traverse.  Dans  le  lointain , 
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les  tours  d'une  ville ,  dessinées  en  silliouettc  sur  uu  ho* 
rîzoD  marqué  d'une  baude  de  jour  vif,  au-desaouB  d*uD 
ciel  fionabre  et  raye  de  pluie. 

L  ensemble  de  ce  tableau  est  d*un  effet  charmant  : 
tous  les  mouvemens,  tous  les  gestes  en  sont  vrais  et 
justes,  toutes  ks  physionomies  sont  parlantes.  On  est  au 
milieu  de  ees  bonnes  gens,  on  se  rappelle  leurs  figures 
que  1  ou  a  souvent  remarquées.  Le  dessm  en  est  correct 
et  facile,  la  touche  franche  et  bien  délicate;  le  ton  de  la 
couleur  est  plein  de  nerf  et  de  vigueur,  fort  liarmouieux 
et  «ans  exagération.  Les  accessoires  de  paysage  sont 
d'une  excellente  lacture. 

Le  n"  12  est  plus  petit  ;  c'est  une  scène  à  trois  peiv 
sonnages.  Un  vieux  troupier,  au  teint  hàlé ,  se  repose 
d'une  longue  marche  à  la  porte  d'un  cabaret.  11  est 
étendu  avec  aisance  sur  une  chaise  ;  il  a  débootonné  sa 
redingote  et  laisse  voir  une  poitrine  échauffée  ;  il  s'est 
débarrassé  de  son  sac  et  de  son  schako  :  le  premier  re- 
pose par  terre ,  contre  la  muraille  ;  une  Jolie  petite  fille 
de  quatre  à  cinq  ans  s'est  coiffée  de  l'autre  :  elle  se  tient 
debout  devant  le  soldat.  Kien  de  plus  juli  que  le  mouve- 
ment de  cette  enûint  :  elle  vacille  sous  le  poids  de  la  coif* 
fure  militaire,  on  voit  qu'elle  a  de  la  peine  â  la  maintenir 
en  équilibre  sur  sa  tète  :  le  peintre  a  rendu  avec  ime  Jus- 
tesse extraordinaire  Teffort  qu^elle  fait  pour  y  parvenir. 
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Le  «oldat  obaervc  l'eoiaDt  avec  une  aiteniioii  «érieu- 
temenl  comique;  ta  pose  est  d*ttD  OAlurel  charmaol  : 
il  a  ôlé  sa  pipe  de  la  bouclio  pour  pi  ofVM  tM"  l<  '  <  ouiinau- 
dément  étjixe,  auquel  la  petite  s'efforce  d  obéir.  Uoe 
vieille  femme  apporte  une  pinte  de  bière  et  uu  V€*ri*e  : 
le  costume  de  cette  femme ,  et  la  boisson  qu'elle  apporte 
feraient  croire  que  M.  Bellangé  a  youIu  peindre  une 
ficèoe  du  passage  des  troupes  françaises  par  la  Belgique, 
en  ;  le  pantalon  rou(];e-garanee  montre  d'ailleurs 
que  ce  soldat  appartient  à  Farmée  française  ^  et  que 
la  scène  est  postérieure  à  1830,  tandis  que  le  tableau 
n**  10  représente  des  troupes  du  tem|js  de  FEmpire. 

L'exécution  de  ce  joli  petit  siget  est  extrêmement 
soignée  :  les  têtes  et  les  mains  en  sont  parfaites. 

1 1.  —  A  la  porte  d'une  cbaumière  de  Normandie, 
une  jeune  paysanne ,  en  bonnet  cauchois  et  en  jupon 
rouge ^  présqnle  des  deux  mains,  au  bout  des  pincettes, 
un  charbon  ardent  à  un  militaire  qui  y  allume  sa  pipe. 
Un  petit  paysan,  debout  ^  le  bonnet  de  colon  bleu  sur 
la  tête,  les  regarde.  Une  petite  fille,  en  chemise ,  tient 
par  le  cou  son  chien  qui  veut  aboyer.  Au  loni ,  dans  le 
chemin ,  un  autre  militaire  est  arrêté  à  attendre  son  com- 
pagnon :  voilà  tout  le  sujet ,  et  l'artiste  y  a  su  mettre  tant 
d'esprit  et  de  vérité  qu'on  ne  peut  se  lasser  de  le  re- 
garder. 
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L'inilueuce  de  la  vue  des  ouvrages,  de  M.  Bellaugé 
{)eut  être  fort  profitable  à  nos  artistes,  en  développant 
leurs  idées  et  en  leur  moQti*ant  d'excellens  modèles  de 
composition.  ]ls  y  trouveront  de  très-petites  figures 
peintes  avec  une  touche  large ,  et  offrant  les  moindres 
détails  du  modelé  ^  des  plans  bien  décidés^  une  bonne 
perspective  aérienne^  et  surtout  une  couleur  sans  éclat 
prétentieux. 

Espérons  que/ de  son  eôté^  rezcettent  artiste  français 
continuera  à  nous  traiter  en  bons  voisins. 
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M  4  Lepoitevin  t'eai  rappelé  «e»  auccè»  de  1835^  el  il 
a  vofulu  nous  montrer  que  son  talent  sVtaît  maintenu  à 
la  hauteur  où  nous  Tavions  vu^  la  première  lois  qu'il  se 
présenta  dans  notre  capitale.  11  n'a  pas  considéré  FExpo- 
aition  de  Bruxelles  tout  à  fait  comme  un  bazar,  ainsi 
que  Ton  était  tenté  de  croire  qu'il  avait  agi  à  Tégard  de 
quelques  autres  villes  du  pays.  Les  tableaux  qu'il  nous  a 
envoyés  celte  année  ^  surtout  le  Saui^etage,  annoncent 
Fintention  de  prouver  aux  artistes  belges  qu'il  est  ca- 
pable de  donner  à  ses  productions  un  fini ,  qui  n'est  pas 
en  général  le  c6té  remarquable  de  Técole  à  laquelle  il 
appartient. 

Le  genre  dont  M.  Lepoitevin  a  fait  choix  a  plu  géné-  ' 

raiemcnt  en  lielgique^  et  Ton  ne  doit  pas  s  étonner  que 
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le  peintre  se  conforme  un  peu  a  nos  goûU,  tout  en 
gardant  son  caractère  particutier. 

Nous  avions  d^abord  remarqué  de  la  manière  dans 
«on  dessin  y  qui  se  faisait  surtout  recomiattre  par  l'habi- 
tude d  arrondir  tous  les  angles  des  objets^  de  dessiner 
nettement  les  contours ,  et  de  laisser  souvent^  entre  des 
lignes  fortement  marquées,  des  teintes  plates  et  sans 
relief.  Ce  défaut^  qui  était  devenu  surtout  visible  par 
raflêctation  de  ses  maladroits  imitateurs ,  ne  se  fait 
presque  plus  sentir  dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Noi»  le  rcftrouvons  cependant  dans  le 
fond  et  dans  le  ciel  du  tableau  ii°  295,  Scène  de  pé- 
cheurs à  la  marée  basse  y  vue  prise  sur  les  c^s  deia 
Basse-Normandie, 

Les  figures  placées  sur  le  premier  plan ,  les  barques» 
la  rue  t]ue  Ton  aperçoit  à  droite,  tous  les  accessoires 
répandus  sur  le  devant  sont  peints  et  dessinés  de  main 
de  maître.  Deux  pédheurs  assis  vident  leun  paniers,  et 
répandent  leur  poisson  ^ur  le  sable  :  ils  ëoiR  bien  à 
leur  aiTaira;  leura  gestes  sont  naturels.  Une  femme 
debout,  lui  panier  vide  sous  le  bras,  marchande  sans 
doute  leur  pèche  :  pose  est  aisée;  -elle  attend  le 
dernier  mot  des  vendeurs  sans  s'émouvoir,  sûre  d'a- 
vance de  faire  un  bon  marché.  Les  costumes  de  ces 
figurés  sont  très*- pittoresques»  d'une  couteur  ferme  et 
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iolide,  d'uQ  deMin  correct  et  êpiriUiel.  Le  ciel»  à 
gauche^  et  ce  que  Ton  toK  de  la  mer  présentent  un 
vaaie  espace  vide  et  trop  uniforme ,  auquel  nous  appli- 
^rom  le  reproche  donlnoas  ptriioMtout  â  llieure. 

Un  sameVage  de  débris  après  un  gros  temps, 

Cest  bien  là  rOccan^  ce  sont  bieià  là  les  mariiiâ  nor- 
mands. Les  masses  blafardes  et  arrondies  qui  fuient 
au  loin  dans  le  ciel,  chassées  par  le  dernier  souffle  de 
Ja  tempête,  motivent  bien  les  sinistres  dont  les  traces  se 
manifestent  sur  cette  mer  fortement  agitée  encore. 
Comme  ces  lames  sont  poussées  avec  force;  mais  comme 
on  sent  bien  que  c*est  le  dernier  effort  d*une  rage  qui 
expire!  Quatre  marins,  dans  uuc  barque  frêle  et  dis- 
jointe, s'exposent  au  terrible  élément,  dont  ils  ont 
observé  la  colère,  qu'ils  bra\eDt  maintcuaiit  pour  l  eLu  er 
des  flots  quelques  débris  dont  ils  feront  leur  proie. 
Déjà  leur  fragile  embarcation  est  chargée  intérieure- 
ment, ils  attachent  encore  autour  d'elle  tout  ce  qui 

1  Hauteur,  mètre,  1,00}  brgeur,  mitre,  1 ,49. 
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peut  flotter  sans  trop  •^avarier.  La  pièoe  à  laquelle  iU  t'ai* 

laquent  mainteuanl  esl  le  grand  màt  avec  son  hunier  ; 
quel»  effort»  ils  font  ;  un  vieux  matelot  le  tire  à  deux 
mains  par  une  corde  qu^il  a  saisie  ;  un  antre  marin  y 
accroche  un  long  bâton  ferré;  un  troisième,  penché 
sur  le  bord  de  la  barque ,  attire  k  lui  un  autre  objet 
caché  par  les  flots;  le  quatrième  est  tranquillement  au 
gouvernail» 

Au  milieu  du  tableau  et  sur  la  barque  de  sauvetacre, 
le  soleil,  perçant  les  nuages ,  jette  une  lumière  qui  fait 
ctiuceler  la  vague  briuée.  Cet  effet  ua  peut-être  pa»  la 
grandeur  que  Ton  en  attend;  il  se  répète  et  nuit  un  peu 
à  rharmonie  de  Tensemble.  Les  ombres  dans  le  ciel  et 
sur  la  mer  sont  peut-être  un  peu  forcées  :  quelques 
vagues  du  premier  plan  ressemblent  à  des  rochers  plus 
quà  de  icau.  Mais  les  ligures,  la  barque  et  les  dé- 
bris sont  pemts  avec  infiniment  de  soin  et  de  vigueur; 
M.  Lepoitevin  s'est  surpassé  pour  la  délicatesse  de 
Texécution. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  dernière  marine  de  cet 
artiste;  le  catalogue  la  désigne ,  au  n**  396,  de  la  ma- 
nière suivante  :  La  défense  d'une  côte,  esquisse.  Cette 
jolie  petite  toile  présente  tous  les  caractères  de  Theureuse 
inspiration  :  c^est  une  idée  jetée  là  comme  une  note 
qu  uu  pocte  inscrit  rapidement  dans  son  calepin ,  pour 
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ne  p9B  manquer  le  moment  de  verve.  Ce»  notes  pre- 
mières,  écrites  80ii«  riofluence  ioimédiate  duseutimcut^ 
demeurent  quelquefois  plus  originales  et  plus  belles, 
plus  parfaites  même,  que  les  pièces  auxquelic»  elles 
servent  de  thèmes ,  etquin^en  sont  souvent  que  la  para- 
phrase. La  petite  marine  dont  noua  parions  ne  nous 
paraît  pas  pouvoir  gagner  par  les  développemens  que 
Fartiste  lui  donnerait  s'il  en  voulait  faire  un  tableau. 
Son  idée  est  complète  dans  lesquisse,  et  elle  est  rendue 
avec  un  bonheur  et  une  verve  que  Ton  ne  retrouverait 
peut-être  plus  dans  le  travail  plus  réfléchi. 

Le  fort,  que  défendent  les  artilleurs,  en  costume  du 
temps  de  Louis  XIV,  lance  ses  boulets  sur  des  batimeus 
de  guerre  que  Ton  aperçoit  en  rade.  Cette  mer  est  si 
jolie  et  si  vi^aie,  le  ciel,  la  fumée  et  leau  foui  uu  si 
charmant  ensemble  1  Les  figures  sont  si  heureusement 
groupées,  dessinées  avec  tant  d aisance,  leurs  mouve- 
mens  sont  si  bien  d^accord  avec  Taction  qu*i]s  accom- 
plissent \ 

£n  résumé,  nous  remercions  M.  Lepoitevin  du  bon 
souvenir  quil  a  gardé  de  nous ,  et  des  bons  tableaux 
qu'il  nous  a  montrés.  Nous  sommes  du  reste  persuadé 
que  la  Belgique  lui  prouve  d'une  manière  plus  positive 
le  cas  qu'elle  iait  de  ses  ouvrages.  11  n  est  guère  d'ama- 
teur chez  nous  qui  n^ait  un  Poitevin  dans  son  cabinet. 


DYCKMANS 


Une  remarque  que  lou  aura  iaile,  ccst  que  les 
élèves  de  H,  Wappers  ne  «e  montrent  pas  îniitateun 

serviles  de  Je  m  maiU  e.  iNous  eu  ciLei  ouë  trois  qui  dif- 

4 

fêrent  entre  eux  sous  tous  les  rapports^  et  dont  la  cou-* 
leur  ni  le  dessin  ne  ressemblent  anx  productions  de 

Fauteur  du. Bourgmestre  de  Lejde»  M.  Leys  a  un  coloris 
i^mbrandtesque  ;  M.  Dyckmans  vise  à  la  délicatesse  et 
au  moelleux  du  pinceau  des  anciens  peintre»  haJiaudais  ; 
M.  Key,  dont  noas  parlerons  plus  tard  y  suit  encore  une 
route  différente.  Ce  soin  de  conserver  à  cliacua  i'ori- 
gtnalité  de  manière  que  la  nature  lui  a  donoée  est 
très-Iouahle  dans  le  maître;  nous  en  ferons  un  giaud 
mérite  à  M«  Wappers. 

-  Nous  avions  déjàeuroecasion  de  juger  des  brîllaDles 


Digrtized  by  Google 


COMPTB-RBNDU  DU  SAI^N  d'bXPOSITION.  215 

Uit^positions  qu'annonce  M.  DyckmaiM ,  par  une  gra- 
cieuse toile  intitulée  /a  Demande  en  mariage,  exposée 
en  18o4 ,  à  Anvers.  Pour  son  second  début ,  M.  Dyck- 
mans  vient  d'obtenir  un  succès  qui  doit  flatter  son 
amour-propre.  Le  public  et  les  artistes  se  sont  réunis 
pour  recounaitrCy  dans  le  joli  tableau  qu'il  a  produit  cette 
année,  des  qualités  de  fort  bon  alol.  Sa  couleur  brillante 
ci  iiue^  ses  expressions  naturelles,  lui  ont  valu  beau- 
coup de  suffrages,  que  lés  connaisseurs  ont  confirmés 
en  pai'tie.  Nous  pensons  toutefois  qu'il  n'en  faut  pas 
exagérer  le  mérite;  et  c'est'dans  Fintérét  de  Tavenir  du 
jeune  peinlie  que  nous  croyons  devoir  lui  adresser 
quelques  observations. 

La  partie  île  dames, 

(N-  100 

Le  principal  mérite  de  ce  laljleau,  celui  qui  altire 
les  yeux,  qui  les  retient  ensuite  longtemps,  cW  la 
fraîcheur  et  la  délicatesse  qui  régnent  dans  Tensemble 
comme  dans  les  moindres  détails.  H  i*eprésente  un  ca- 

'  Haatenr,  mitre,  0,63  ^  krgenr,  nièlre,0,llS. 
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binet  richemeiit  meublé ,  table  et  fauteaila  en  bois 

d  érable  incrusté  de  palisandre  ,  bureau  d'acajou ,  sur^ 
monté  d'uue  bibliotbèque»  cheminée  ornée  d'une  glace, 
d  un  ependule  en  bronze  doré  ^  de  vases  en  porcelaine 
avec  des  ileui*s  artiilcielles^  lampe  en  bronze  doré, 
suspendue  au  plafond.  Untapîs  sur  le  parquet  de  sapin 
ciré.  Sur  la  jolie  table  ronde  est  placé  un  damier, 
champ  de  bataille  où  s'escriment  de  leur  mieux  une 
jeune  personne  de  di\-huii  à  vingt  ans ,  et  son  père. 
Celui-ci  a  les  damea  blanches^  celle-là  les  noires.  Si 
Ton  considère  la  position  des  dames ,  pour  expliquer 
Finteution  du  peintre,  on  comprend  bien  pourquoi  la 
jeune  personne  parait  si  embarrassée;  pourquoi  le  jeune 
homme,  debout  auprès  dcllc,  fait  un  geste  qui  semble 
indiquer  qu'il  va  sug^^érer  à  sa  sœur  un  moyen  de  <e 
sauver.  En  effet ,  la  jeune  demoiselle  est  sur  le  point 
d^avoir  perdu  :  tous  ses  pions  sont  dans  un  coin ,  re- 
tenus par  une  damc-damée  qui  domine  la  seule  ligne 
sur  laquelle  elle  pourrait  avancer.  Mais  il  y  a  une  res- 
source j  on  peut  retarder  le  moment  de  la  défaite  en 
sacrifiant  un  pion. 

Beaucoup  de  peintres  auraient  représenté  le  damier 
de  telle  sorte ,  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  juger  de  la 
position  respective  des  combattans;  M.  Dyckmans  Ta 
rendu  avec  tant  de  justesse  et  de  vérité ,  qu'on  y  voit 
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tout  absolument  ;  alors  on  est  tenté  de  vérifier  ce  coup 
qui  fait  le  n^el  dn  tableau ,  et  de  s^awnrer  qa^tl  motîve 
réellement  les  expressions  que  Tartiste  donne  à  ses  per- 
sonnages, et  cette  vérification  contenterait  le  joueur  le 
plus  expéiimeaLé. 

La  jeune  {teraonne,  embarrassée  de  la  manière  dont 
elle  va  jouer,  est  accoudée  sur  la  table  et  se  mordille  les 
ongles  assez  légèrement  pour  que  Taction  ne  manque 
pas  de  convenance.  L*ezpressîon  de  sa  figure  est  bien 
celle  que  donne  à  un  joueur  de  dames  ou  d'échecs  la 
présence  d*une  grave  difficulté.  Le  frère  a  bien  ausai  le 
mouvement^  le  geste  et  lempressement  de  ces  specta- 
lenn,  insupportables  aux  joueura,  qui  ne  peuvent  résister 
à  la  démangeaison  de  donner  des  conseils.  Le  père  fait 
bien  sentir,  par  le  geste  de  son  bras,  qui  repousse  dou- 
cement la  main  du  jeune  homme,  combien  son  conseil 
serait  déplacé,  tandis  que  sa  figure  exprime  le  plaisir  et 
la  certitude  du  triomphe  cfu'O  entrevoit.  Pottrcom|Mer 
la  scène,  lartisle  a  placé  dans  le  ibnd,  en  face,  la  mère, 
occupée  à  quelque  ouvrage  à  Taiguille ,  s^intenompant 
un  instant  pour  regainJer  le  résultat  de  la  partie;  ains 
toute  la  famille  s'y  ti'ouve. 

Ce  qui  mérite  surtout  de»  éloges  dans  ce  tableau, 
c'est  Texécution  extraordinairement  soignée  des  éto£fes: 
la  robe  de  soie  de  la  jeune  fille,  son  tablier  de  foulard , 
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riiabit  du  frère^  sa  cravate^  sou  gUet^  la  r^nlingotc-de  drap 
blanc  du'papa»  son  pantalon,  tes  pantoufles  vertes,  son 
foulard  sortant  de  ëu  poche,  les  meubles,  le  tapis,  les 
ornemensde  la  cheminée  sont  de  véritables  tPompe4'<£il. 

Par  senlinient  de  rcconnaii>iiance  pour  sou  maître, 
M*  Dyekmansa  appendu  à  la  muraille  du  cabinet  un  eadre 
où  se  voit  la  gravure  du  Bounrmestre  de  Leyâe  :  c'est 
une  heureuse  idée  qui  a  fait  généralement  plaisir. 

Le  dessin  du  iableau  dont  noiis  nous  occupons  n*est 
pas  toi^ours  très-*correct  :  les  mains,  cet  écueil  où 
échouent  bien  des  dessinateurs ,  cette  pierre  de  touche 
qui  fait  reconuailre  un  talent  assuré,  pèchent  en  plus 
d'un  point  dans  La  partie  de  dames.  Nous  signalerons 
pai  Licuiièreraent  celle  que  la  jeune  fille  tient  sur  son 
tablier,  et  celles  du  père. 

ISous  blânoerons  encore  la  trop  grande  fi  ak  lieur  de 
Tensemble  et  le  ton  uniforme  qui  donne  à  tous  les 
olijets  un  reflet  soyeux  dont  les  chairs  même  ne  sont  pas 
exemptes.  Que  le  jeune  peintre  y  prenne  garde ,  en 
voulant  être  trop  fuii,  il  deviendrait  affecté  et  fade,  et 
sa  peinture  ressemblerait  à  de  la  porcelaine.  11  possède 
de  précieuses  qualités ,  il  ne  doit  pas  s'y  tenir  exclusive» 
ment,  et  vouloir  les  trop  j)edcctioiincr;  il  en  est  d'au- 
tres qui  lui  manquent  :  que  ses  études  et  ses  réflexions 
se  portent  vers  ee Iles-là. 
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Ce  peiutre,  à  qui  ivous  avoiM  plu«  d'uuc  lui«  i*eprochd 
de  se  traîner  sur  les  traces  d*Dn  matlre,  plutôt  que  de 
copier  la  nature  ^  nous  pai'ait  être  entré  dans  une  route 
pfîis- originale.  Sans  le  secours  du  livret^  on  le  recon- 
uaitiaii  diflîcilement  dans  les  iroh  tableaux  qu'il  a  en- 
voyés à  notre  Salon.  Nous  le  félicitons  de  ce  change- 
ment ,  il  vaut  mieux  être  original  avec  moins  d^éclat , 
que  d'emprunter  d'un  autre  tout  celui  dont  on  brîile. 
La  vue  prise  à  Jupille,  près- de  Liège,  n**  519,  nous  a 
parue  d  ailleurs  et  plus  vraie ,  et  en  même  temps  mieux 
composée  que  ce  que  ce  peintre  nous  avait  montré  jus- 
qu'ici. On  n'y  retrouve  plus  ni  ce  dessin  roidc,  imitation 
maladroite  du  genre  d'isabey,  ni  cette  couleur  de  con^ 
veutiou  toujours  d'uu  iiias  luacu  daus  les  lointains.  Ici 
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HOU*  voyoDS  avec  plaUir  des  arrière-plaD«  bien  gradués, 
acquérant  une  finesse  agréable  à  l'œil ,  un  ciel  gracieu- 
sement varié.  Quoique  la  vue  ait  été  prise  d'après 
nature  I  elie  laisse  percer  des  intentions  d^arrangement 
et  de  composition  très-louables.  La  partie  droite  du  ta- 
bleau ,  où  Ton  trouve  un  cbemin  élevé  passant  entre 
deux  bouquets  d^arbres ,  est  du  plus  agréable  efTet. 

Les  deux  pendans,  n^  520,  Ô21,  méritent  aussi  des 
éloges.  Nous  ferons  toutefois  à  M.  Van  Marcke  une 
observation  qui  porte  particulièrement  sur  son  graud 
tableau.  Les  premiers  plans  en  «ont  secs ,  le  grand 
arbre  du  milieu  iia  pas  un  iéuiUé  assez  bien  étudié,  il 
dépare  un  peu  renaernble. 

Au  i^ste ,  ce  peintre  est  dans  la  voie  du  progrès. 


N 
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Ce  jeiioe  artîête  fait  coocevoîr  les  plus  belle»  etpë- 

rauce«  :  nous  croirions  manquer  à  notre  mission  y  si , 
toul  en  lui  donnant  les  encouragemens  qu'il  mérite  ^ 
nous  lui  cachions  le  fond  de  notre  pensée.  ÎNous  place- 
rons done  quelques  critiques  auprès  de  nos  éloges.  Nous 
espérons  que  notre  franchise  ne  lui  déplaira  pas. 

Les  trois  tableaux  qu'il  a  exposés  plaisent  par  un 
aspect  séduisant,  une  couleur  piquante  plus  que  vraie 
et  une  harmonie  remarquable, 

•      Une  pLige  koLlaiuluisc , 

I 

La  marée  est  basse ,  des  barques  de  pécheurs  sont  à 
sec  sur  la  plage.  La  masse  de  1  une  d  elles  occupe  le  de-. 


# 


L.  MATUIËU. 


CmI  un  poid*  bien  pieMiil  qn'nn  mom  Irop  lAi  bnenif  > 

Le  jeune  peintre  dont  nous  allons  nous  occuper  en  a 

,  fait,  depuis  trois  ans,  la  dure  expérience  :  des  éloges  dit- 
proportionnés  à  son  mérite  y  pour  un  début  où  il  y  avait 
pourtant  une  belle  promesse,  sans  enfier  la  vanité  de 
lartiste,  sans  laveugler  sur  la  portée  de  sou  talent^ 
éveillèrent  trop  vivement  Tattention  et  peut-être  la  ja- 
lousie. On  se  montra  exigeant  à  Tégard  de  celui  que 
d'imprudens  amis  avaient  placé  au  faite  »  lorsqu^U  com- 
mençait seulement  à  gravir  la  colline.  M.  Mathieu  est 
innocent  de  cette  erreur,  il  en  a  cependant  supporté  les 
conséquences.  11  devint  Tobjet  de  reproches  aussi  sé- 
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vères  et  même  auMÎ  injnttes  que  les  premiers  éloges 
avaient  été  exagérés.  Il  aurait  pu  adresser  aux  auteui's 
des  premiers  comme  des  derniers,  ces  mots  fameux  de 
Junie  à  Néron. 

 Je  n'«  mérité 

Ni  cet  «scè»  «Tbonnenr ,  ni  celle  indignité. 

Depuis  1855,  M.  Mathieu  trayaille  à  réparer  le  tort 
que  lui  a  iait  son  premier  succès,  et,  hàtons-nousde  le 
dire  ^  ses  efforts  ont  obtenu  plusieurs  fois  un  beau  ré- 
sultat. De  sérieuses  études  Tout  déjà  amené  à  un  point  où 
il  ne  serait  peut-étre  jamais  parvenu ,  s*il  avait  accordé 
sa  confîance  aux  louanges  dont  on  lavait  voulu  enivrer. 

Son  dessin  a  acquis  de  la  correction,  sa  manière  a 
pris  un  caractère  original,  sa  couleur  s'est  fortifiée.  Il 
nous  montre  cette  année  un  tableau  d'histoire,  un  ta-» 
bicau  d'église,  une  madone,  et  un  portrait.  Tous 
n'obtiendront  pas  nos  éloges  au  même  degré ,  mais  Ten- 
semble  de  ces  travaux  nous  fournira  Foccasion  de  dé- 
montrer que  Tartiste  est  réellement  en  progrès. 

Le  tableau  historique  de  M.  Mathieu  est  une  des  plus 
grandes  toiles  du  Salon.  C'est  une  vaste  composition  rc* 
présentant  la  chute  que  fit  Marie  de  Bourgogne  à  la 
chasse,  chute  qui  causa  la  mort  de  cette  princesse.  Le 
choix  du  sujet  pourrait  donner  lieu  à  quelques  observa» 


iiO  GUMPTE-RKMOU 

tions.  i\ou6  aunoit«  mieux  le  j)reii(Jre  lelque  l'auteur  l'a 
choisi  et  ne  nous  oceuper  qaé  de  la  manière  dont  il 
ra  rendu. 

Marie  de  Bourgogne  tomhàrU  de  cheval  à  la  chasse, 

{«•  m 

Nous  donnerons  d'abord  quelques  détails  historiques 
surrévénement^  et  sur  le  caractère  et  la  personne  de  la 
duehesse,  afin  de  faeiliter  Tintelligence  de  la  scène,  et 
de  faire  ressortir  le  travail  de  Tartiste  dans  les  parties  où 
il  a  mis  le  plus  de  conscience  et  d'études. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  février  1482,  larchiduc 
Maximilîen  d'Autriche  et  Marie  de  Bourgogne,  son 
épouse ,  fille  de  Charles  le  Téméraire ,  chassaient ,  ac- 
compagnés d  une  suite  nombreuse  de  dames  et  de  sei- 
gneurs, dans  les  environs  de  Bruges.  La  duchesse, 
disent  les  écrivains  du  temps ,  aimait  spécialement  la 
chasse  au  vol  et  s'eulendail  parlieulièrement  à  dresser 
les  faucons  et  tes  éperviers  :  car  à  cette  époque  la  véne- 
rie était  à  la  fois  une  science  et  un  plaisir  pour  les 

'  Hauteur,  mètre  3,6^;  largeur,  mètre,  IjOÔ. 
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grands.  Marie  montait  un  cheval  d'Ëspague ,  vif  et 
ombngeia,  qu'elle  lança  pourfraoehir  uo  tronc  d'arbre 
abaUn  «ur  la  route.  L^anmial  effrayé  ae  eabra,  les 
«angles  se  brisèrent^  la  selle  tourna,  et  la  duubesae 
tomba  ^  renversée  rudement  en  arriére  sur  Fobstacle 
qu  elle  voulait  surmonter.  Blessée  grièvement  aux  cotes, 
on  la  ramena  au  palais  où  elle  mourut,  après  trois  semai- 
nes de  soullrauces  aiguës,  qu'elle  augmeuta  eu  essayant 
de  cacher  sa  blessure  aux  médecins  par  un  mouvement 
de  pudem*  luai  placée,  d autres  disent  ddun  la  crainte 
d'effrayer  son  marî. 

<t  Sa  mort  ^  dit  Philippe  de  Commines ,  fut  un  très- 
grand  dommage  pour  ses  si^ets  et  amis ,  car  ouques 
puis  n*eurent  bien  ne  peix ,  car  le  peuple  de  Gand  et 
autres  villes  Tavoieut  à  plus  grande  révérence  que  le 
mary  ^  à  cause  qu^elle  éloit  dame  du  pays*  » 

«  Marie,  lorsqu'elle  mourut,  était  âgée  de  vingt-cinq 
ans  et  enceinte  de  son  cinquième  eofiint.  £lle  était  belle 
et  pâle,  dit  un  historien  du  leaipt» ,  et  resdemblaii  à  ^uu 
père  ;  son  menton  allongé  et  ses  lèvres  entr'ouvertcs 
indiquaient  son  alliance  à  la  famille  royale  de  France. 
Elle  jouissait  d'une  santé  robuste;  sa  démarche  était 
sévère,  hautaioe;  son  caractère  viril,  intrépide  et  irri-  , 
table  ^  car  elle  avait  le  tempérament  sanguin.  ËUe  se 
plaisait  surtout  k  la  lecture  dliisloirés  vraiet  ^  et  aimait' 
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pai»«ionnémeni  son  mari.  Cet  amuui-  éiail  réciproque  ; 
Maximilien ,  pendant  le  retle  de  ia  vie  ^  ne  pouvait  enten* 
dre  parler  de  cette  mort  fatale,  ou  se  la  rappeler  lui- 
même  ,  «ans  fondre  en  larmes  à  Tinataot. 

«  Comme  elle  Tavait  exigé,  Marte  de  Bourgogne  fut 
enterrée  à  Bruges^  dans  TÉgliae  de  ^iotre*Dame  9  à  côté 
de  son  père.  » 

Le  peintre  a  pris  le  moment  même  où  le  corps  de  la 
princesse  vient  de  heurter  le  sol.  Le  cheval  est  abattu , 
la  selle  a  tourné ,  Marie  est  précipitée  ^  la  téle  la  pre- 
mière; les  pages  de  sa  suite  s*empressent,  des  chevaux 
se  cabi'ent,  un  effroi  subit  a  saisi  tous  les  spectateurs. 

La  disposition  de  la  scène  est  celle-ci  :  Au  milieu  de 
la  toile,  le  cheval  blanc  de  la  princesse  abattu;  Marie, 
dans  la  position  d'une  personne  qui  vient  de  tomber  la 
tète  en  bas,  sa  longue  robe  flotte  encore  au  delà  de  ses 
pieds.  Un  jeune  page  est  déjà  occupé  à  la  soulever  par 
les  épaules.  De  Tautre  côté  du'cheval  abattu ,  un  écuyer 
décroche  la  robe  retenue  à  la  selle.  De  le^Ltrémité  op- 
posée du  tableau ,  accourt  le  duc  Maximilien ,  qui  a  mis 
pied  à  terre;  il  s  élance  avec  eUroi  au  secours  de  sa 
royale  épouse.  Vers  le  milieu ,  au  second  plan  ^  une 
dame  d'honneur  effrayée  s'eiTorce  de  retenir  le  cheval 
sur  lequel  elle  est  montée,  et  qui  se  cabre ^  effarou- 
ché par  le  tumulte.  A  un  pian  un  peu  plus  reculé  9 
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une  autre  dame  d^honneur  parall  aaau  aor  uo  cheval 

dont  un  page  a  «aisi  la  bride.  Tout  à  fait  à  di  oite ,  un 
finieoDDÎer,  Toîseau  aor  le  poio^»  et  à  cheval»  a'arréte 
auprès  de  la  princesse  ;  son  cheval ,  avançant  le  cou , 
flaire  el  regarde  avec  terreur  la  dneheaae.  Au  fond,  un 
chasseur  sonne  du  cor  pour  appeler  le  reste  de  la 
troupe.  A  gauche,  un  page  lient  la  bride  du  cheval  du 
duc,  un  second  fiinoonnier  et  un  arbalétrier  a  pied  com» 
plètent,  avec  les  grands  chiens  courans,  rensembie  de 
la  chasse.  Dans  le  fond,  à  droite,  Ton  découvre,  à 
travers  les  taillis ,  un  ceri  poursuivi  par  des  chiens.  Le 
site  est  Tentrée  d^une  forêt;  sur  le  premier  plan  glt  la 
branche  d'arbre  qui  a  occasionné  Taccident. 

Gomme  composition ,  comme  dessin ,  sous  le  rapport 
de  la  dibpuMlioii  el  des  expre^âioiib  ^  ce  lableau  e^t  digue 
de  beaucoup  d'éloges;  ses  principaux  défauts  proviens, 
nent  d'une  couleur  peu  sûre ,  d'un  manque  complet 
d'entente  du  dair-obscur  et  de  la  dégradation  des  objets 
soumis  à  la  perspective  aérienne.  L*anatyse  attentive 
que  nous  en  avons  faite  nous  a  mis  à  même  d'y  recon- 
naître un  ensemble  de  lignes  extrêmement  pittoresque , 
d'un  style  vraiment  noble  et  digne  de  la  peinture  histo- 
rique. Ces  qualités  seraient  bien  plus  frappantes  si  le 
coloris  répondait  au  dessin.  Ce  qui  manque  suilout  à 
cette  couleur,  c*est  de  Tharmonie  et  de  la  variété  dans 
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les  iom,  toutes  kt  chairs  y  sont  de  la  même  touche , 

Icâ  draperies  out  toutes  un  mémo  éclat ,  qui  £iit  papil- 
hier.  le  tableau  »  les  plaoa  ne  se  détachent  pas  nettement, 
Voyoos  raaiuleuaat  ce  qu'il  a  de  digne  d'éloge. 
D'aJxNrd  le  peiaonnage  de  la  princesse  présentait  de 
fort  grandes  difficultés ,  pour  rester  entre  les  deux  ëcudls 
du  trivial  et  du  théâtral,  11  (allait  la  faire  tomber  nata* 
rallement,  et  avec  grâce  :  nne  femme  jeune  et  belle  ne 
pouvait  être  représentée  auti*eiueut.  M.  Mathieu  uou« 
parait  avoir  parfaitement  réussi  sous  oe  rapport.  Le 
mouvement  de  la  duchesse  est  simple  et  naturel  j  sa 
figure  exprime  la  douleur  comprimée  par  un  aeniimenl 
de  dignité.  Le  long  vêtement  qui  enveloppe  ses  jambes 
et  ses  pieds  donne  à  la  chute  toute  la  décence  que 
la  Foutaiiie  admire  dans  Thisbc  se  poignaidaut.  Le 
peintre,  toutefois ,  n'a  pas  négligé  de  fiiiire  sentir  les 
fermes  sous  la  draperie,  et  de  les  accuser  par  un-dessin 
correct  et  gracieux.  Le  cou  et  la  téte  reuvei*sée  sont  fort 
bien  dessinés  aussi;  les  mains,  dont  Fune  est  tendue  et 
abandonnée  un  moment  à  clie-méme,  offrent  le  même 
genre  de  mérite,  La  droite  retient  encore  la  bride  du 
cheval.  C'est  un  trait  de  caractère  :  ou  sait  que  Marie 
de  Bourgogne  était  une  femme  intrépide,  que  rien 
narrêtait  ;  son  cheval  aura  iail  un  écart  avant  de  s'a- 
battre y  elle  aura  cherché  à  le  maîtriser ,  et ,  tout  en 
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tombant,  eile  retieoL  encore  la  bride  qui  devait  le 
gouveroer.  Ceci  explique  également  commeot  il  ae  iàil 
que  déjà  le  duc  a  mis  pied  à  terre,  comment  déjà  un 
page  eat  oceupé  àreleTer  la  princease,  ua  écmyer  à dé- 
erocfaer  aa  robe  ;  lea  premiera  mouTemena  du  cheval 
ombrageux  ont  donné  l'éveil  ^  on  a'eal  empreiaé  dèa 
iora;  lea  moDturea  dea  autrea  damea  de  la  compagnie 
se  «oui  auMÏ  eilaroucbéea. 

Le  peraonnage  du  due  eat  plein  de  naturel  ^  il  a^ékiMse 
avec  une  expression  d  inquiétude  bien  vraie.  C'est  Maxi- 
milien  »  tel  ipie  noua  le  repréaente  Thiatoirey  idolâtre  de 
«ou  épuu^e  dont  la  mort  le  laissa  uieousolable.  Son  cos- 
tume est  brillant,  aa  figure  jeune  et  belle  a  la  no* 
blesfic  que  réclamai l  le  genre. 

L'elTroi  que  le  peintre  a  placé  sur  la  figure  dea  deux 
damea  dlionneur  offre  deux  nuances  bien  senties-:  chez 
lune,  il  décompose  des  traits  qui  ne  sont  plus  de  la 
première  jeunesse;  chex  Fautre,  îl  laisse  anbaister  toutes 
les  grâces  de  la  beauté ,  s'il  ue  les  augmente  même  pas* 
Le  jeune  page  qui  tient  le  cheval  du  duc ,  porte  un 
pourpoint  vert  à  larges  manches  tombantes,  et  un  collant 
rouge;  ce  costume  est  tréa-jofi.  La  physionomie  de 
l  adolescent  exprime  bien  la  part  qu'il  prend  au  malheur 
de  sa  belle  maltrease,  et  le  regret  de  ne  pouvoir,  comme 
son  compagnon  plus  heureux,  aller  laidcr  à  se  relever. 
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Les  chevaux,  en  assez  grand  nombre  dans  ce  tableau, 
ne  sont  pas  tous  heareasement  dessinés.  Celui  de  Marie 
est  abattu  dVine  façon  si  singulière  qu*on  ne  pent  s'en 
l'endre  compte.  Les  jambes  de  celui  qui  se  cabre  vien* 
hent  trop  en  avant,  quoique  cependant  elles  soient 
trop  courtes  pour  les  proportions  exagérées  deTanimal; 
e^est  qu^il  nVst  pas  à  son  plan.  Le  mouvement  de  celui 
de  droite  ^  qui  avance  la  téte  vers  la  duchesse,  est  quel- 
que peu  forcé.  Les  autrea,  surtout  le  cheval  du  duc, 
âoiit  loi  l  beaux ,  et  daus  une  attitude  convenable.  Les 
trois  chiens  du  premier  plan  scmt  aussi  extrêmement 
bien  sous  le  rapport  du  dessin  et  de  la  peinture,  touleiois 
les  pattes  de  derrière  de  Tun  d'eux  paraissent  un  peu 
longues. 

Kn  résumé  y  le  tableau  de  M.  Mathieu  est  une  preuve 
incontestable  de  progrès.  La  gravure  que  nous  en  o^ 
frons  à  nos  lecteurs^  et  qui  le  donne  sans  sa  couleur, 
et  par  conséquent  sans  les  principaux  dé&uts,  oonfir- 

rnera  ce  que  nous  avons  avancé  de  la  composition  et 
du  dessin. 

Le  portrait  de  famiJle,  inscrit  au  n"  545  du  catalogue, 
ne  sort  pas  de  la  ligne  des  portraits  ordinaires.  Le 
peintre  y  a  mis  du  talent  d  oxéculion  ;  il  en  a  mis  ausôi 
dans  sa  Stella  matutina;  et,  dans  cette  dernière,  il  au- 
rait fallu  mettre  autre  chose ,  qu'on  y  cherche  en  vain. 
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Le  Christ  en  croix  est,  de  tou»  le»  ouvrage»  de 
M.  Matlùeu ,  celui  qui  nous  a  liiîl  le  moins  de  plaisir  ; 
cesuget,  si  éloquent,  ne  parait  pas  avoir  inspiré  Fau- 
teur. II  est  vrai  que  Ton  ne  ut  souffrir  la  médiocrité 
daDS  la  représenta^n  des  divines  scènes  de  la  vie  du 
Christ.  Les  plus  grands  peintres  y  ont  consacré  leur 
talent,  et  leurs  plus  sublimes  ouvrages  sont  connus  de 
tout  le  monde ,  c^est  ce  qui  nous  rend  exigeant. 

M.  Mathieu  a  été,  à  roccaâiou  de  celte  Exposition,  en 
butte  à  beaucoup  de  critiques;  nous  rengageons  è  ne 
pas  se  décourager  :  pour  avoir  marché  avec  lenteur,  il 
n'en  arrivera  pas  moins  sûrement. 
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JULES  ANDRÉ. 


Nous  avions  remarque  à  TExposition  de  Lié^e  un 
paysage  de  M.  Jules  André^  fort  digne  d'attention.  Ceux, 
quil  a  exposés  à  Bruxelles  ne  manquent  pas  de  mérite  : 
nous  y  voudrions  cependant  un  peu  plus  de  vérité.  La 
Fue  prise  à  Huy,  sur  les  bords  du  Hoymuc,  n*  1  ^  donne^ 
dans  SCS  arrière>plaus^  uue  juste  idée  des  chaînes  de 
montagnes  qui  coupent  en  tous  sens  le  pays  de  Liège. 
Les  premiers  plans  sont  moiitô  vrutô.  11  sembiti  que  le 
peintre  ait  employé^  pour  les  composer^  des  études  prises 
dans  le  midi  de  la  France.  Sa  couleur,  assez  moelleuse 
dans  les  lointains^  est  dure  sur  le  devant;  le  feuillé  de 
ses  arbres  est  d'un  vert  noir  et  lourd. 

Comparez  la  P^ug  prise  dans  le  département  de 
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l'Indre,  2p  avec  celle  de  la  proviuce  de  Licge^  et  il 
iroiis  semblera  que  les  deux  Vues  ont  été  copiées  dans 
k  ménie  canton.  Malgré  cette  observation ,  nous  recon- 
naissons à  M.  Jules  André  des  qualités  de  &ire  qui 

suQisciiL  pour  justifier  la  réputation  dont  il  jouit  à  Paris. 


H.  D£  CAISNË 


Depuis  Jongtemps  déjà  M.  H.  De  Caitne  est  cité 

comme  un  des  premiers  portraitistes  de  Paris.  Les 
Bruxellois  ont  confirmé,  en  1855,  par  un  suffrage  una- 
nime, la  belle  réputation  que  leur  compatriote  s'était 
faite  à  Tétranger*  Non-seulement  nous  avons  admiré  le 

superbe  portrait  de  M.  Schœlcher;  nous  avons  encore 
trouvé,  dans  les  Derniers  momens  d'Anne  de  Boleyn, 

# 

la  preuve  incontestable  de  la  hante  intelligence  de  Far- 
tiste  et  de  son  aptitude  à  traiter  les  sujets  passionnés  et 
dramatiques.  Une  grande  délicatesse  de  sentiment,  une 
noblesse  d'expression  rare  nous  paraissent  distinguer 
M.  De  Caisne.  Il  y  a,  dans  sa  manière  de  concevoir 
un  sujet,  beaucoup  plus  d'idéalité,  dans  sa  manière 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


GOMPTB-BRNIKI  DO  SALON  d'bXPOSITION.  257 

de  Texécuier,  beaucoup  moins  de  matérislkme  que 

chez  ses  confrères.  11  est  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  donnent  à  la  pensée  le  pas  sur  la  forme,  non  qu*U 

néglige  celle-ci^  mais  parce  qu'il  la  subordoiuie  à 
Tautre. 

La  dernière  Exposition  de  Paris  a  été  pour  notre  ar- 
tiste Toceasion  d'un  beau  triomphe.  L'an^  gardien 
reçut  les  phis  brillans  éloges  des  meilleurs  critiques  de 
la  capitale.  Cet  ouvrage,  d'une  haute  importance,  a  été 
apprécié  dWe  manière  si  supérieure  par  11.  Alfred  de 
Musset,  que  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  d'em- 
prunter une  partie  de  son  article,  peu  connu  d^ailleurs 
en  Belgique, 

«  Je  pourrais  fiiire  à  M*  De  Caisne  un  beau  compli- 
ment sur  son  Àn^e  gardien.  Durant  les  premier*  jours 
où  je  visitais  le  Musée,  je  consultai  Fun  de  nos  poètes, 
et  si  je  ne  craignais  de  le  nommer,  j'ajouterais  que  e^est 
le  premier  de  tous  Après  Robert  (àm^  Tordre  musical), 
Vjinge  gardien  Tavait  surtout  frappé.  «  Dites  hardi-' 
ment,  me.  répondit-il,  ^ue  c'est  un  des  plus  beaux  ta^ 
bleaux  du  salon,  »  ' 

«  J'ai  cependant  entendu  depuis  bien  des  critiques 
sur  cet  ouvrage.  On.  veut  retrouver  dans  Fenfant  en- 

•  Nooi  poimmi  «Omar  qw  b  poM  déNgné  và  ptr  M.  Alfred  de  Mitaael, 
B*e«t  aiitfeqne  Jl.  de  Lanerliiie. 
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dmni  un  souvenir  de  Rubens;  on  reproche  à  Fange 

d'être  velu  de  soie ,  on  le  voudraît  en  robe  hlanche ,  on 
se  rappelle  oertainet  toiles  du  même  auteur  ^  qui  étaient 
loin  de  valoir  celle-ci;  on  les  compare,  on  les  oppose; 
enfin  on  dit  que  tout  est  médiocre;  mais  pour  profiter 
du  conseil ,  je  dirai  hardiment  qu^on  ne  me  convainc 
pas.  La  tête  de  Tange  est  admirable^  dans  toute  la 
force  du  terme;  le  reste  est  simple  et  harmonieux.  Le 
sujet  d'ailleurs  est  si  beau^  qu'il  est  de  moitié  dans 
rémotion  que  jMprouve  :  un  enlant  couché  dans  son 
berceau ,  une  mère  qu^assoupit  la  fatigue ,  et  un  auge 
qui  veille  à  sa  place.  Quel  peintre  oserait  être  médiocre 
en  traitaiil  un  pareil  sujet.  La  palette  lui  lombeiaii  des 
mains! 

«  Que  M.  De  Caisne  conserve  la  sienne,  et ,  s^il  m'est 
permis  de  lui  parier  ainsi ,  qu^il  regarde  attentivement 
ce  qu^il  vient  de  fiiire.  On  dit  que  la  tète  de  son  ange  est 
celle  d'un  enfant  de  quatorze  ans  ;  je  souhaite  que  cette 
supposition  soit  vraie;  elle  prouverait  beaucoup  en  fa- 
veur du  peintre.  Le  grand  principe  qu'a  posé  Eaphaël^ 
et  qui  a  fécondé  tout  un  siècle,  n'était  pas  autre  que 
celui-ci  :  se  servir  du  réel  pour  aller  à  Tidéal.  Il  n'en  a 
pas  iallu  davantage  pour  couvrir  f  Italie  de  che&«d'œu- 
vre  et  l'embraser  du  leu  sacré. 

«  Quelle  que  soit  la  route  qui  ait  conduit  M,  De  Caisne 
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au  i*éMiilat  qu'ii  nom  rnootre  aujourd'hui,  il  est  arrivé. 
Qu^il  aaisiaie  celte  phase  de  m»  talent  ;  qu'il  renonce 
pour  toujours  à  ce  diquetis  de  couleurs,  à  ces  petits 
efTeû  mesquins  qu*il  a  cherchés  naguère  encore  dans 
ses  portraits;  qu'il  pic-nne  coiifiauce  en  son  cœur,  et, 
en  même  temps,  qu'il  se  défie  de  sa  main«  Que  les  yeux 
calmes  de  son  ange  lui  apprennent  qu'il  n'y  a  de  beau 
que  ce  qui  est  simple*  Qu'il  ne  Ycuille  pas  faire  plus 
qu'il  ne  peut,  mais  qu'il  soit  ce  qu'il  doit  être.  Puisse-t^il 
retrouver  souvent  une  inspiration  aussi  heureuse.  S'il  voit 
desg  ens  qui  passent  devant  sa  toile  et  qui  se  contentent 
de  ne  pas  dédaigner,  qu'il  laisse  ceux-là  aller  à  leurs 
afiaîret,  ou  se  pâmer  devant  le  bric-à-brac ,  h  temps 
n'est  pas  loin  où  le  romantisme  ne  barbouillera  plus 
que  des  enseignes. 

«Si  j'adresse  à  M.  De  Caisne,  que  je  ne  connais  pas, 
ces  conseils  peui-étre  un  peu  francs ,  cest  que  foi  été, 
sur  une  autre  route ,  assurément  plus  dans  le  faux  que 
lui;  je  n^ai  pas  fait  son  Ânge  gardien,  mais  je  le  sens 
peut-être  mieux  qu^nn  autre.  Je  le  louerais  moins  si 
l'auteur  avait  mieux  fait  jusqu'à  pi*ésent;  mais  qu'il 
tienne  bon  et  prenne  courage  ;  le  cœur,  quofid  il  est 
saui,  guérit  toujours  l'intelligence  \  » 


'  Re^  ue  des  deux  mondef ,  avril  18S6. 
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Nous  avouft  cité  ce  passage  avec  d'autant  plus  de  plai- 
sir qu'il  exprime  y  infiniment  mieux  que  nous  n^aurions 
pu  le  faire ,  le6  rédexloos  que  nous  a  suggérées  la  vue 
de  l'Âgar^  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure, 

Nous  ne  pouvons  toutefois  nous  empêcher  de  signa- 
ler, en  passant  9  le  jugement  sévère  porté  par  Tautenr 
de  La  ballade  à  la  lune,  des  Comtes  éPEspagne  et 
d'Italie,  sur  les  ouvrages  de  sa  jeunesse.  M.  Alfred  de 
Musset  à  prouvé,  par  plusieurs  scènes  du  Spectacle 
dans  un  fauteuil j  que  les  secrets  de  la  belle  et  pure 
poésie  ne  lui  sont  pas  étrangers  :  tous  les  gens  de  go6t 
et  de  sens  ont  compris  que  le  jeune  auteur^  à  son  début, 
a  dû,  comme  bien  d'autres,  se  faire  une  originalilé 
quelconque,  même  aux  dépens  de  fart,  pour  attirer 
vers  soi  Tattention  d'un  public  aussi  difficile  à  attacher 
que  le  public  français. 

11  est  noble,  il  est  grand^de  reconnaître  ainsi  ses 
erreurs  et  de  les  faire  servir  à  renseignement  de  ceux 
qui  voudraient  suivre  la  même  route,  dans  quelque 
branche  des  arts  que  ce  soit. 

Notre  SaioQ  ne  posscde  que  deux  tableaux  de 
IM.  De  Gaisne ,  une  Mater  dolorosa,  et  une  gardons 
le  désert,  La  douleur  maternelle  est  peinte  sur  ces  deux 

♦ 

toiles  avec  les  nuances  que  réclamaient  les  deux  sujets. 
Occupons-nous  d'abord  du  plus  important  des  deux. 
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« 

yégar  dans  le  déserL 

(N«  60  ■.) 

Quflecum  abiÎMet ,  errabat  in  «oliludine  Bersabee. 
Cumqnr  ron<;umpla  e»»et  aqua  in  ulre,  abjecit  ptic- 
riim  MiLttM-  iiiiam  arborum,  qucT  ibi  rr.int.  El  ahiit  . 
«etlitquc  è  n^iunc  prociii  (^uaiituiu  putc-»t  arcu»  ja- 
cere,  disit  enim  :  Non  nddw  morienleni  pnenm  ; 
«t  MdeiM  «ontrâ  leravil  Tooem  •uan  «t  flevil.  Eua» 
«livitautem  Denstoeem  puerij  voeavitqua  Ai^plu» 
dei  Agar  de  Cœlo  dieen»  :  Qiiid  «gw  Afur?  noli  ti- 
mere  :  eKatidivit  enim  Dem  Tooeoi  pueri  de  loeo  in 
f\nn  Siirty  .  toile  pueriim  et  tenc  manum  IIHiis. 
(,)uia  in  genlcni magoam  l'acinin  cum .  A peruîtqiieoculoi» 
eju»  Doua  :  qus  videos  pntcitm  aqufc,  abUt,  cl  im- 
plevitutrcm  dcdttque  pticro  bibcre. 

Gbsuu,  CRp.  m ,  V.  14  à  SO. 

Le  peintre  a  supposé  un  moment  où  le  jeune  Ismaël , 
•uccombant  àla  «oif  qui  le  dévore^  est  sur  le  point  d'ex- 
pirer. La  mère,  assise  parterre,  le  tenant  sur  ses  genoux, 
relève  la  téte  à  la  voix  de  Taiige  qui  lui  anuouce  le 
secours  du  ciel.  Chez  Tenfant ,  Texténuation  est  portée  A 
son  dernier  période^  il  se  meurt  dans  d'horribles  souf- 
frances. La  douleur  de  là  mère  est  profonde,  mais 
Fespoir  couioience  à  dissiper  le  nuage  sombre  qui 
«^étendait  sur  ses  traits.  La  figure  de  Tange  est  calme  et 

'  l'aulcur^  mèlre,  ^,10^  largeur,  mètre,  1,€3. 
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sereine.  Ce  rapprochement  est  d^un  effet  sublime.  La 
terre,  le  ciel,  et  le  sentiment  qui  leur  sert  de  lien  : 
Tespëranee  !  Heureux  et  poétique  assembla^je  y  concep- 
tion vraiment  digne  d'une  intelligence  supérieure! 

Cest  faute  de  comprendre  cette  belle  pensée  que  bien 
des  spectateurs  ont  adressé  à  Texécution  de  ce  tableau 
des  reproches  qui,  en  réalité,  sont  le  plus  bel  éloge  que 
i  on  en  puisse  faire.  11  est  arrive  à  cette  production  ce 
qui  est  arrivé  à  celle  de  M»  Gallait  :  peu  de  gens  en  ont 
compris  toute  la  portée  philosophique. 

L'enfant  est  dans  jine  position  qui  a  paru  à  quelques* 
uns  manquer  de  grâce ,  comme  si  les  dernières  convul- 
sions d'un  mourant  pouvaient  être  gracieuses.  Nous  ne 
saurions  trop  louer  Tartiste  du  tact  infini  qui  lui  a  fait 
•  découvrir  la  limite  précise  où  il  devait  s^arréter  dans  la 
peinture  des  marques  extérieures  de  la  aouflraDce  ter^ 
feslre.  11  en  a  fait  voir  assez  pour  exprimer  son  opposition, 
èt  pas  assez  pour  être  repoussant.  L^expression  de  la 
mère  est  celle  qui  plait  le  plus  généralement,  il  ny  a 
même  qu'un  jugement  sur  celte  tête.  C'est  aussi  la  plus 
belle,  et  il  fallait  qu  il  cii  fut  ainsi  pour  qu  il  y  eût  uq 
eiîet  dominant  dans  le  tableau.  Cette  figure ,  dont  le 
sentiment  participe  à  la  fois  de  la  douleur  physique  de 
Tenf^mt  et  de  la  consolation  qui  descend  du  ciel,  réunit 
tous  les  caractères  qui  peuvent  le  plus  puissamment 
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émouvoir;  «i  votu  considérez  mainteDant  la  tète  de 

Fange  ^  elle  ne  respire  qu'un  ëeul  ëeiitimcnt,  opposé  à 
celui  de  Tenfant:  cette  expretfîon  est  toute  céleste,  c'est 
un  calme inefifkble ,  ({ui ,  comparé  â  ce  que  la  téte  d'A^ar 
a  de  passionné  y  perdrait  aussi  à  la  comparaison.  Mais  la 
question  rtetl  paa  de  comparer  entre  eux  les  trois  per^ 
sonuages  du  tableau  pour  savoir  lequel  on  doit  préférer 
aux  autres.  Ce  (groupe  est  indivisible,  c*est  Tensemble 
qu'il  faut  juger.  Là  seulement  e»t  le  sujet,  tout  le  reste 
n*ett  qu'accessoire ,  un  moyen  pour  produire  un  résul- 
tat. Or,  liouë  Iroiivoiis  que  de  ia  rttunion  tle  ces  trois 
%ures  résulte  une  pensée  complète  et  poétique  au 
plus  baut  point,  et  c>st  ce  que  nous  recherchons  avant 
tout  dans  les  productions  des  beaux-arts. 

Si  nous  en  venons  maintenant  â  Texamen  de  Texécu- 
tion,  nous  trouverons  beaucoup  d'occasions  d  éloges.  Le 
dessin  de  ce  tableau  présente  un  ensemble  de  lignes 
tracées  avec  noblesse  et  simplicité^  un  slyle  élevé  et 
sans  emphase.  Le  groupe  de  la  mère  et  de  Tenfont 
ferait  houoear  à  ua  aLaluaire  par  la  ^ràce  et  ia  pureté 
des  contours.  L'ange,  dont  la  longue  robe  flottante  te 
déploie  dans  Pair,  vole  avec  un  parfait  équilibre  et  se 
soutient  mollemeot  sur  ses  ailes.  11  a  dans  sa  pose  toute 
Taisance  d'un  être  qui  se  meut  dans  Télément  qui  lui  ap- 
partient. 
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Le  choix  des  types  pour  les  libres  atteste  autaut  de 
goût  que  de  jugement.  La  téte  d*Agar ,  vue  presque  de 
protil  et  parée  de  ses  cheveux  d  ebène,  est  d  une  beauté 
mâle,  Fange  a  bien  ce  caractère  céleste  qui  appartient 
exclusivement  à  Fart  chrétien ,  et  dont  on  chercherait 
vainemeni  le  modèle  dans  Tantiquilé. 

La  couleur  du  tableau  se  ressent  de  Tinflucncc  de 
Tesprit  de  progrès  qui  travaille  en  ce  moment  toute  la 
génération  artiste  de  France,  et  la  pousse  vers  la  recher- 
che d'un  coloris  neuf.  M.  De  Caisne  subit  cette  influence^ 
sans  s^en  apercevoir  peut-être;  son  Agar  ne  ressemble , 
pour  le  coloris ,  à  aucun  des  tableaux  que  nous  con- 
naissons de  lui.  Nous  trouvons  ce  coloris  d^accord  avec 
Je  sujet  j  mais  cepeudaiiL  U  op  sacrilié  à  la  pcuséu  domi- 
nante; les  draperies  surtout  nous  semblent  d'une  sim- 
plicité d'effet  qui  se  rapproche  de  la  sécheresse.  Nous 
concevons^  toutefois^  qu'en  présence  des  absurdes  eza* 
gérations  de  cpielques-lins  de  nos  coloristes,  on  pousse 
la  réaction  jusqu'à  Texcès. 

Mous  n^avons  pas  vu  VAn^e  gardien,  et  nous  ne 
pouvons,  par  conséquent,  juger  si  les  réilcxious  de 
M.  Alfred  de  Musset  s'appliquecaient,  avec  autant  de 
justesse,  à  V Agar*  Tout  en  louant  M.  De  Caisne  de 
.  rexcessive  réserve  qui  le  fait  se  tenir  en  garde  contre  le 
défaut  douiinaiil  ciicz  ses  compatriotes,  nous  Fengage- 
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roi»  à  ne  pas  se  priver  toujours  des  avantages  qu'il 

pourrait  retirer  de  cette  main  habile  qui  lui  a  valu  «c& 
premiers  succès* 

Des  scHpturisies  rigoureux  pourraient  encore  repro- 
cher à  M.  De  Gaisne  d  avoir  altéré  le  texte  de  la  Bible  ^ 
pour  le  faire  concorder  avec  sa  composition;  comme 
le  tableau  ue  pouvait  se  faire  saus  celte  altération  ^ 
nous  nous  garderons  bien  de  blâmer  une  légère  infidé* 
lité  à  laquelle  nous  devons  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  notre  Exposition. 

Mater  dulorosa. 
(N-  70.) 

La  Mère  des  douleurs ,  qui  se  tenait  debout  y  tout  en 
larmes,  au  pied  de  la  croix  où  pendait  son  fils  ,  est  une 
image  supérieure  i  la  Niobé  antique  ;  car  le  christia- 
nisme a  imprimé  sur  son  front  le  sceau  divin  qui  doit 
la  distinguer  de  toutes  les  filles  d'Ève.  Soit  que  Marie 
vous  apparaisse  dans  la  {jrâce  pudique  de  ses  jeunes 
années ,  soit  que  vous  la  trouviez  au  Calvaire ,  ses  traits 
respirent  un  parfum  céleste ,  au-dessus  de  Thumanité , 
que  nous  comprenons  plutôt  par  rinstinet  de  notre 
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desUaatioo  que  par  le  «ouv«oir  def  chotea  terrettrei 
qui  ont  frappé  no6  tent.  G*eft  tà  ce  que  nous  demandoné 

aux  peintres  et  aux  «tatuaires  qui  culrepreunenl  de 
Irailer  Tart  chrétien,  CeU  là  ce  que  noua  rencontrons 
bien  rarement  dans  ieura  ouvrages;  c'est  pourtant  ce 
que  nous  avons  trouvé  dans  celui  de  M.  De  Caisne.  Sa 
Mater  dolorosa  a  non-seulement  tous  les  caractères 
extérieurs  de  ia  douleur  physique  et  morale  la  plus  pro» 
fonde ,  elle  possède  encore  ce  surnaturel ,  cet  idéal , 
qui  résultent  de  Theureuse  combinaison  des  élémens 
réels  que  Tàme  de  Fartiste  choisit,  et  dans  la  reproduc- 
tion desquels  la  main  est  toujours  guidée  par  le  cœur. 

Les  ouvrages  conçus  et  exécutés  ainsi ,  réunissent  tous 
les  suffrages^  chacun  y  trouve  le  degré  d'intérêt  que 
son  organisation  physique  et  morale  lui  permet  d'y 
apercevoir.  Ceux-ci  sont  touchés  par  le  sentiment^ 
ceux-'Ià  sont  attachés  par  la  pensée ,  d^autres  se  sentent 
remués  parce  que  leur  organisme  est  affecté.  Personne 
ne  reste  froid  devant  ces  yeux  qui  roulent  des  larmes. 

M.  De  Caisne  a  mis  en  pratique  le  précepte  d^Horaoe  ; 

Si  vi»  me  fler«,  doleodum  e«t 

Primum  ipsi  lîbi. 

Pour  ne  tirer  dM  ptenrt  »  tt  bat  que  vont  plenriei; 

comme  la  liil  Timitateur  du  poète  latin j  sa  Mater 
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dolorosa  pleure^  et  pas  oeil  «ec  ne  peut  la  con- 
templer. 

Oui ,  que  M.  De  Caicne  se  confie  à  son  cœup  :  un 
pareil  guide  ne  peut  le  fourvoyer,  il  lui  montrera  le 
ckcmiu  des  nôtres. 


EUGÈNE  DEBLOCK. 


Une  kermesse  aux  environs  d'Anvers, 


Od  danse  sous  une  tente,  formée  d^une  toile  à  battre 

le  colza^  altaciiée  à  deux  grands  arbres;  on  danse  eo 
pleùi.  air,  à  la,  {>orte  du  cabaret;  les  musiciens  sont 
perchés  sur  leurs  tonneaux.  Jeunes  filles ,  jeunes  iein- 
mes  »  femmes  déjà  sur  le  retour,  jeunes  garçous  et 
ci-devant  jeunes  hommes  se  trémoussent  de  leur  mieux. 
La  bière  coule  à  grands  flots ,  la  légère  fumée  du  tabac 
répand  son  parfum  au  loin ,  des  enfans  dansent  aussi , 
imitant  leurs  aînés ,  la  joie  brille  sur  tous  les  visages , 

1  Hauleur,  mèire  0,81 }  largeur,  mètre  1  ,t1 . 
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une  joie  franche  et  sans  ai  rière-penscc ,  sans  éuqueiie 
et  «ans  aouci  du  lendemain.  Telle  est  la  scène  que  nous 
présentent  les  premiers  plans  du  tableau  de  M.  De  Bloek  ; 
au  fond,  Ton  aperçoit  encore  la  foule  sur  la  place  du 
village  y  devant  Téglise^  —  il  y  a  foire  apparemment;  — 
quelques  jongleurs  et  des  cliarlatans  débitent  leur  or* 
viétan  et  leur  élixir  merveilleux. 

Voilà  donc  un  altiste ,  tout  jeune  encore^  qui  marche 
avec  une  étonnante  fermeté  sur  les  traces  de  Téniers , 
sur  les  traces  de  Watteau,  eu  se  rappelant  peut-être  un 
peu  trop  souvent  ce  dernier,  11  a  fallu  bien  peu  de 
temps  à  H.  De  Block  pour  prendre  rang  parai  nos 
peintres. 

Examinons  quelques-uns  des  personnages  de  sa  danse 

villageoise ,  et  voyons  combien  elle  est  variée. 

Ce  ci-devant  jeune  homme ,  sur  le  premier  plan ,  en 
chapeau  claque,  en  redingote  jaune,  en  gilet  rayé, 
culotte  et  bas  chinés,  souliers  à  boucles ,  n'est-il  pas  un 
type  du  plus  heureux  comique  ,  sans  charge ,  sans  ca- 
ricature, n'ayant  qu'un  léger  ridicule  qui  n'excite  que 
le  sourire?  11  danse  avec  la  plus  gentille,  la  plus  gra- 
cieuse petite  blonde  qu'on  puisse  rencontrer  aux  envi-, 
rons  d'Anvers ,  terroir  si  fertile  en  jolis  minois.  Tout 
en  conservant  à  sa  paysanne  le  caractère  qui  la  distingue 

des  femmes  de  la  ville ,  le  jeune  artiste  lui  a  donné  un  e 
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élégance  naïve  de  formes ,  et  des  manières  charmantes. 
Sa  taille  bien  prise  dans  «on  casaqain  de  coton  jaune , 
ses  jolis  bras ,  nus  jusqu'à  la  sai^ëe,  et  serrés  dans  une 
manche  collante  qui  dessine  de  belles  épaules,  son  petit 
bonnet  anversois^  son  jupon  rouge  et  son  tablier  rose, 
lui  ibnt  une  toilette  à  ravir. 

Elle  danse  avec  une  joie  tranquille  et  une  expression 
de  plaisir  calme  ,  qui  montre  une  àme  candide.  Tout  à 
côté  d'elle ,  une  jeune  brunette ,  aux  allures  plus  vives , 
aux  yeux  plus  brillans^  daiiau  avec  un  jeune  gars  eu 
manches  de  chemise.  Un  maréchal  ferrant  et  son  com- 
père admirent  la  gentillesse  de  ce  couple^  quMIs  se  mon- 
trent en  accompagnant  leurs  réflexions  d'un  gros  rire. 
Auprès  du  cabaret,  un  groupe  d*homnies,  fumant  et  ne 
prenant  point  part  à  la  danse,  s'entretient  en  regardant 
danser  les  autres.  Sur  le  devant ,  à  gauche ,  un  (ji  oupe 
de  trois  euiaus^  se  leiiaul  bras-dessus  bras-dessous  et 
imitant  les  gambades  du  ci-devant  jeune  homme. 

Cetle  jolie  composition  c^l  Jc^isinée  avec  facilité.  11 
règne  dans  tout  le  tableau  une  harmonie  de  couleur  de 
l'effet  le  plus  flatteur  ;  la  touche  en  est  légère ,  toutes 
les  expressions  sont  ùne»  et  pleines  de  vérité.  Quel  bel 
avenir  s'ouvre  devant  un  jeune  homme  qui  débute  ainsi  ! 

^ious  ne  finirons  pas  sans  lui  recommander  un  peu 
plus  de  soins  à  éviter  les  réminiscences ,  il  y  en  a  beaucou  ;> 
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dans  son  tableau;  il  y  en  a  de  couleur,  il  y  en  a  de  cos- 
tumCy  il  y  en  a  de  pose  et  d'expression.  C'est  une  licence 
qu^on  ne  lui  accordera  plus,  quand  il  aura  mia  le  public 

en  droit  d'être  exigeant. 


M«*  GEfiFS ,  née  Fatmy  Corr. 


Un  événement  survenu  pendant  la  durée  de  T  Expo- 
sition nous  oblige  à  changer  un  nom  du  cataJogne, 

L^auteur  de  Francesca  di  Rimini  a  donné  son  nom  à 
celle  dont  le  pinceau  jeune  encore  a  si  bien  réussi 
à  nous  montrer  le»  chàlelaiiics  de  Crève-Cœur ,  «ur  la 
tour  de  Bouvignes  ;  alliance  toute  poétique  qui  plua 
tard  serti  prise  pour  quelque  inf^énieuse  allégorie  ,  tant 
il  est  rare  que  dans  ce  monde  deux  âmes  aussi  bien 
appropriées  Tune  à  Fautre  se  rencontrent  et  puisaent 
mêler  leur  existence.  M"*^  Geeis  se  présente  au  Salon 
avec  quatre  tableaux ,  dignes  tous  les  quatre  de  beai^ 
eoup  d  éloges  :  Un  portrait  de  femme ,  n°  58  ;  Une 
jeune  JiUe  conduisant  ses  sœurs  à  l'élise,  n**  57  ; 
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Les  derniers  ma  mens  des  dames  de  Crève^Cœur, 
a*        et  La  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  n'*  56. 

Le  portrait  .1  déjà  figuré  à  Texposition  de  Liège.  Oii 
y  a  reconnu  de  belle»  qualité»  de  de»»»^  un  arrange- 
ment heureux  et  une  pose  ^cieu»e ,  un  pinceau  facile , 
mai»  un  peu  de  faiblesse  de  ton  et  de  manque  de  mo- 
delé. A  notre  ayis  ce  portrait  pourrait  devenir  excellent 
si  lauteur  le  remettait  sur  le  chevalet,  et  qu'elle  donnât 
de  la  vigueur  et  du  relief  aux  partie»  qui  en  manquent. 

La  Jeune Jille  conduisant  ses  sœurs  à  l'église  est  un 
petit  tableau  que  Ton  »e  réunit  pour  admirer.  L^expre»^ 
sion  de  bonté  imprimée  à  la  figure  de  la  sœur  aînée  ^ 
est  »i  bien  sentie  que  Ton  reconnaît  que  Tartiste  a  sou^ 
vent  éprouvé  le  sentiment  qu'eDe  vient  de  peindre.  €e» 
soins  presque  matei^nels  donnés  à  de  jeunes  sceurs, 
mademoiseUe  Corrlesa  connus.  Aussi  chacun  en  appré- 
cie la  vérité.  Les  petites  sœurs  ont  une  naïveté  char- 
mante 9  leurs  airs  de  téte  sont  gracieux  et  enfantins ,  celui 
de  leur  grande  sœur  a  de  la  noblesse  et  de  la  dignité, 
tempérée»  par  cette  même  grAce.  Les  costume»  »ont 
d'une  élégance  simple  et  sans  recherche,  de  couleurs 
bien  assortie».  La  longue  robe  traînante  est  drapée  avec 
inAniment  de  goût.  Le  dessin  de  ce  tableau  est  correct, 
la  touche  en  est  franche  et  ne  manque  pas  de  vigueur. 
Le  nu  y  est  bien  modelé. 
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La  Fierge  et  l'errant  Jésus, 

(N»56'.) 

11  n'est  pat  de  «ujelqu'ilsoit  aujourd'hui  plus  dange- 
reux de  traiter  que  celui  que  M""  Gcefî>  a  choisi.  Le« 
grand»  peintrea  de  tous  les  pays  >  et  les  Italien*  surtout , 
y  ont  réussi  à  un  degré  si  supérieur  j  que  c'est  k  déses- 
pérer tous  les  modernes,  ^'ous  avons  été  surpris  toute- 
fois de  la  manière  dont  notre  jeune  artiste  s'est  tirée 
des  iuuombrables  diUicultés  qui  ont  dû  Tembarrasser 
dès  le  premier  coup  de  crayon  qu'elle  a  tracé  sur  sa 
toile. 

Le  plagiat,  les  réminiscences  étaient  surtout  de 

dang^crcux  ccucils  à  éviter.  11  fallait  ne  pas  trop  se  rap- 
peler Raphaël ,  ne  pas  trop  se  rappeler  Ruliens;  il  fallait 
cependant  tâcher  d'avoir  quelques-unes  des  qualité»  de 
ces  grands  maîtres. 

La  Vierge ,  assise  sur  un  banc  au  milieu  d'un  paysage, 
tieutsur  ses  genoux  Teiifaut  Jésus  endormi.  Elle  a  les 
yeux  élevés  au  ciel,  et  semble  absorbée  dans  la  contem- 
plation de  son  divin  époux.  Ce  que  nous  louerons  sur- 

I  Hauteur,  mèlrei  1,88 j  largeur,  nièlre,  1,50. 
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tout  dans  ce  tableau ,  c'est  la  grâce  et  la  pureté  des  li- 
gnesj  Télégance  de  la  draperie ,  la  DobieMe  etraisaoee  de 
la  pote.  Le  caràctèrede  grandeur  et  de  divinité  que  Ton 
doit  exiger  daos  cea  sortes  de  sujets  s'y  trouve  peut- 
être  remplacé  par  des  charmes  plus  terrestres.  LVx- 
pression  de  la  ligure  de  la  Vierge  ne  nous  a  pas  paru 
répondre  complètement  à  la  pensée.  Les  traits  sont  fins 
et  dciicats^  mais  ils  ont  une  teinte  plus  aristocratique 
que  céleste,  cette  femme  est  plutôt  une  mère  du  monde, 
que  la  Vierge  reine  des  cieux ,  la  mère  immaculée. 

La  gloire  de  Raphaël  est  fondée  en  grande  partie  sur 
les  expirions  divines  qui!  a  données  à  la  mère  de 
Dieu  y  c'est  parce  que  nous  avous  de  si  dangereux  objets 
de  comparaison  que  nous  désirons  encore  quelque  chose 
devant  la  madone  de  Geefs. 

L^enfant  Jésus,  dont  la  pose  est  assez  heureuse, 
n*e8t  pas  irréprochable  quant  au  dessin  j  il  manque 
aussi  de  relief  et  il  est  d^une  couleur  terne.  Nous  ne 
ménageons  pas  la  critique ,  parce  qu'il  nous  reste  beau- 
coup de  bien  à  dire ,  et  qu'elle  prouve  notre  bonne  foi. 
Le  fond  du  tableau  est  très-joli.  11  n'y  a  pas  jusqu'au 
cadre  qui  ne  mérite  qu'on  en  fasse  mention,  il  présente 
dans  ses  moulures  deux  an(}C8  sculptés,  sortis  des  mains 
de  ftJ.  G.  Geefs,  ce  qui  lui  donne  un  grand  prix. 

11  nous  reste  à  parler  d'un  tableau,  dans  lequel 
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mademoiselle  Gorr  a  fait  preuve  d'une  rare  aptitude  à 

traiter  le»  sujets  historiques.  Les  châtelaines  de  Crè^e'^ 
Cœur,  tableau  exposé  >  il  y  a  six  mow>  à  Liège. 

Kous  devoiii»,  à  loccasion  de  ce  sujet,  entrer  dana 
quelques  détails  historiques^  indispensables  pour  la 
parfaite  întelllgenee  de  la  scène. 

Derniers  moment  des  dames  de  Crève~Ccmr, 


C  est  à  peine  si  Thiâtoirc  a  daigné  conserver  le  sou- 
venir de  cet  intéressant  épisode  des  guerres  sanglantes 
tlu  XVI''  siècle.  L  ubscurité  la  plus  pi*ofonde  enveloppe 
encore  les  noms  des  héroïnes  de  Bouvignes;  Téclat  de 
leur  action  a  seul  percé  les  ténèbres ,  et  Tadmiration 
indécise  ue  s  adresse  qu'à  des  êtres  problématiques  et 
presque  fabuleux. 

rsous  avons  cepciidaul  été  mis  à  même  de  nous  for- 
mer une  idée  précise  de  cet  événement ,  du  moins  tel 
qu'il  a  sei  V 1  de  donnée  à  rartisle. 

Quelle  que  puisse  être  la  valeur  historique  des  docu- 
niens  sur  lesquels  cette  donnée  a  été  élabiic,  nous  allons 
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ea  commuDiiiuer  la  «ubataoce  à  no»  lecteurs.  Selon  ce» 
doeumeiM,  les  hérotaes  seraient  trois  sceurs  apparte- 
nant à  Tancienne  et  noble  famille  de  Grève-Coeur  ;  ce 
nom  y  qui  est  aussi  celui  du  château  fort  de  Bouvignes, 
lui  aurait  appartenu  longtemps  avant  la  catastroplie 
qui  Ta  rendu  célèbre  ^  mais  à  laquelle  il  ne  devrait  pas  sa 
dénomination,  ainai  que  quelques-uns  Font  piéteudu. 

L^ancienne  tour  de  Grève-Coeur  était  un  bâtiment 
carré  formant  habitation  et  fermé  par  un  fossé  du  côté 
de  la  plaine  de  Rostenne  :  toute  cette  partie  eiûste  en- 
core. Sous  le  premier  des  comtes  bourguignons  on 
éleva  deux  tours  rondes  et  on  acheva  le  château.  Ces 
deux  ouvrages  dirent  joints  par  une  muraille  dont  les 
débris  sont  encore  visibles. 

La  poterne  de  Créve-Cœur  fixe  Tâge  de  la  grande  et 
giOi>»c  tour  :  en  effet  la  pierre  de  recouvrement  de 
cette  poterne  porte  en  saillie  la  croix  de  Bourgogne  et 
le  globe,  ce  même  signe  se  retrouve  sur  toutes  les  poter- 
nes eonstmites  sous  la  race  bourguignonne.  Cest  donc 
vers  Tannée  1429  que  ces  ouvrages  furent  ajoutés; 
mais,  comme  le  nom  de  Grève>Gœur  était  déjà  connu 
en  iZOOy  et  qu'il  en  est  fait  mention  dans  plusieurs 
actes,  on  peut  en  induire  que  ce  château  était  le  do- 
maine de  la  famille. 

Ceci  posé,  venons  au  récit  de  levénement. 

55 
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Le  vendredi  50  juin  1554^  rarliiierie  française  avait 
détruit  Je  grand  mur  dont  nom  avons  parlé;  les  bour- 
geois, après  avoir  vig^oureusement  défendu  la  basse-ville, 
se  réAigièrent  les  uns  dans  le  château,  les  autres  dana 
le  fort  de  Crève-Cœur.  La  ville  vide  fut  abandonnée 
aux  Français;  les  bandes  franches,  les  Lanzknechts, 
des  pillards  venus  des  Grisons  et  de  riUyrie ,  ramassis 
de  brigands  qu  on  avait  jeté  hors  de  France,  parce  qu  on 
ne  pouvait  plus  y  souffrir  leur  rapacité ,  s'y  précipitè- 
rent et  iù'ent  une  large  eurée  des  dépouilles  d'une  ville 
riche  alors  en  métaux  travaillés  :  pendant  ce  temps  le* 
troupes  régulières  capitulaient  avec  le  château  et  garan- 
tissaient au  moins  la  vie  sauve  â  ceux  qui  s'y  trouvaient* 

Le  seul  fort  de  Crève-Cœur,  entouré  par  la  lourbe 
de  bandits  qui  occupait  la  ville,  ne  put  espérer  de  jouir 
de  ce  triste  avantage. 

Trois  femmes,  d'une  rare  beauté  et  d'un  haut  lignage, 
qui  sY  trouvaient,  devinrent  le  [)i)int  de  mire  d^une 
soldatesque  eilréuée,  qui,  gorgée  de  vin  et  d*or,  mena- 
çait de  se  révolter  contre  le  duc  de  Nevers,  si  on 
u  abandonnait  Crève-Cœui-  au  pillage. 

Les  défenseurs  du  fort,  au  désespoir,  après  avoir  usé 
leurs  dernières  rcsiiources,  se  rasseuililèient  en  con- 
seil.— Conseil  mystérieux  et  terrible,  dont  la  résolution 
ne  fut  jamais  connue  que  par  ses  çonséquenees  :  car. 
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À  quelque»  heures  de  là,  aucun  de  ceux  qui  en  faisaient 
partie  nVut  plus  rien  à  oonBer  à  Tomile  d*un  ami,  ni 

au  parchemin  d'un  mémoire. 

Quelle  que  fftt  cette  résolution ,  les  assiégés  feigni- 

icut  de  vouloir  se  rendre  à  di^erélion.  La  poterne^  les 
cours  du  château  furent  ouvertes  et  envahies;  le  pil- 
IdQe,  lenieui  Irc^  1  laeciidie  et  ium  les  crimes  qui  aeeom- 
pagnent  ces  désastres,  semblaient  se  précipiter  dans  le 
fort  par  toutes  ces  issues. 

Tout  à  coup,  trois  femmes,  vêtues  de  leurs  plus 
beaux  habits^  îip{)araissent  au  sommet  de  la  tour  prin* 
cipaie ,  élevant  les  yeux  au  ciel ,  leur  unique  et  dernière 
espérance.  Au  même  moment ,  un  fracas  horrible , 
comme  le  déchirement  des  nues  daué  Torage,  suspend 
la  course  des  assaillant  glacés  d'effroi.  La  tour  chancello 
et  tournoie  sur  sa  base,  puis  disparait  au  milieu  d'ui. 
tourbillon  de  flammes ,  de  poussière  et  de  fumée. 

Le  lendemain,  les  campagnes ,  les  places,  les  rues  de 
liouvignes  étaient  semées  de  débris  humains ,  de  cas- 
ques ,  de  lances ,  pêle-mêle  avec  des  habits  de  femnu 
et  les  restes  informes  de  ces  créatures,  si  faibles  pen- 
dant leur  vie ,  si  fortes  à  Theure  de  leur  mort  ! 

C^est  auisi  que  le  dimanche  2  juillet  1554)  le  der» 
nier  rayon  du  soleil  avait  montré  à  Tarmée  français^* 
stupi  laite,  les  trois  (illei>  de  (^rè\e-Cœur,  montant  ai- 
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ciel,  entourées  de  leur  triple  auréole  de  gloire^  de 
patriotîême  et  de  chasleté. 

L^artîfte ,  voulatit  exécuter  son  sujet  en  conaeieiice  ^ 
a  cherché  à  a'entourer  de  toiu  les  documeo*  qu'il  était 
powible  de  trouver. 

Adoptant ,  comme  la  plus  probable  et  la  plus  authen- 
tique ,  la  narration  que  nous  venons  de  rapporter^  elle 
reconstruisit  dans  son  esprit  tout  ce  triste  roman. 

Les  trois  dames  de  Grève-Cœur  ont  soutenu ,  dans 
leur  château ,  le  siège  dont  la  prise  de  Bouv  igoes  fut  le 
résultat.  Qu'elles  aient  ou  non  participé  activement  à  la 
défense  de  la  place  ,  en  aidant  les  assiégés  à  réparer  le» 
brèches,  comme  l'attestent  quelques  historiens,  Tartiste 
ne  s^en  est  point  inquiétée.  Là  où  se  présentait  une 
donnée  simple  et  belle ,  elle  a  pensé  que  ce  ne  serait 
pas  l'enrichir  que  la  surcharger  d'omemens. 

Quant  au  moment  choisi  pour  le  tableau,  elle  a 
montré  en  cela  autant  de  jugement  que  de  sentiment 
et  de  convenance.  Une  des  versions,  la  plus  répandue, 
rapportait  que  les  trois  jeunes  filles,  parées  de  robes 
blanches ,  s'étaient  précipitées  dans  la  iMeuse,  du  iiaut  de 
la  tour.  C'est  celle  qu'ont  adoptée  presque  tous  les  his- 
toriens ,  elle  n'altérerait  en  rien  la  vraisemblance  de  la 
scène  que  le  tableau  reproduit;  seulement  Tartiste  a 
fort  bien  compris  que,  dans  un  acte  de  ce  genre,  le  mo-* 
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meot  vraiment  pauioimé,  le  momeiit  poétique^  celui 
que  Tart  doit  choisir  de  préférence >  ce  pas  Tac- 
(ïoinplië^eiuent  physique  de  la  résolution  généreuse, 
mais  bien  TiDStant  qui  succède  au  sacrifice  moral ,  qui 
précède  immédiatement  la  catastrophe. 

Les  trois  sœurs  sont  là ,  sur  le  sommet  de  la  tour. 
L  aince ,  debout ,  semble  Tâme  de  raction  :  son  courage 
domine  celui  de  ses  sœurs ,  comme  sa  tète  les  dépasse , 
comme  sa  force  les  soutient.  La  plus  jeune  sœur  laisse 
voir  sur  ses  traits  rabattement  complet ,  la  prostration 
des  forces  physiques  que  ne  ranime  pas  un  brûlant 
enthousiasme ,  c'est  la  nature  humaine  pâtissant.  Cetle 
figure  y  si  belle  encore,  porte  déjà  Fempreinte  de  la 
mort  qui  cerne  ses  yeux  et  ses  lèvres  ;  ses  genoux  plient 
sous  le  poids  de  son  corps;  elle  s'appuie  la  téte  sur 
Fépaule  de  sa  sœur  aînée.  Celle-ci ,  bien  résignée  pour 
ce  qui  la  regarde,  ne  parait  déjà  plus  tenir  aux  douleurs 
de  la  terre  que  par  la  compassion  qu'elle  éprouve  pour 
cette  frêle  créature  qui  va  défaillir  dans  ses  bras.  Ce 
n^est  pas  que  la  jeune  fille  manque  précisément  de  cou- 
rage, mais  c'est  Tasoendant  irrésistible  que  reprend  la 
chair  sur  Tesprît  en  présence  de  la  mort,  d'une  mort 
inévitable ,  à  la  fleur  de  lage ,  quand  les  roses  de  la  vie 
s'épanouissaient,  quand  tout  n*était  que  bonheur  et 
quauiuur  tiaus  l'aveuir.  Certes,  Ion  ne  dira  pas  que 
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Jeanne  d'Arc  »  k  pocelie  d*0rléaii8 ,  manquât  de  oott« 

rage  ;  le  poète  la  fait  cependant  défaillir  sur  lea  marcbet 
du  bûcher.  £lle  se  prit  à  pleurer,  diuîl. 

La  conception  de  ces  deux  figures,  ainsi  réunies  pour 
se  faire  valoir  l'une  par  Taulre ,  est  digne  d  un  homme 
de  génie.  Il  n'y  a  peut-être  qu^une  femme  c|ui  eût  pu 
exprimer»  avec  autant  de  vérité  et  de  convenance  ^  ces 
délicatesses^  ces  nuances  de  sentimens.  L^aulre  soeur 
vient  compléter  Fcnsemblc  de  la  pensée.  Elle  «était 
jetée  à  genoux»  son  rosaire  en  main»  elle  se  relève» 
\oyez,  elle  aussi  a  pris  sou  parti,  le  sacrifice  est 
fait  dans  son  cœur  :  la  réaction  physique  s'opère  en 
elle,  ses  larmes  se  sèeheul  sur  ses  joues  brûlantes  où 
rincarnat  reparaît»  ses  yeux»  secs  maintenant  »  prennent 
un  éclat  surnaturel. 

Oh  !  que  cette  téte  est  expressive  »  gracieuse  et  tou- 
chante  !  Voilà  de  la  peinture  faite  avec  le  cœur,  de  la 
peinture  sentie»  de  la  peinture  pensée»  que  chacun 
comprendra,  qu*on  lira  comme  une  naïve  et  pathétique 
ballade»  devant  laquelle  on  se  sentira  ému;  parce  quil 
y  a  là  quelque  chose  que  tous  peuvent  éprouver»  parce 
que  ce  sont  des  seiiluneus  dont  tout  le  monde  se  croira 
susceptible. 

Quand  ces  trois  figures  ne  seraient  pas  entourées  de 
tous  les  accessoires  qui  expliquent  clairement  le  sujet  » 
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cliaciin  dirait  en  le»  voyant  :  Voilà  des  femmes  qu  un 
péril  imminent  menace ,  et  qui  vont  s'y  soustraire  par 
leur  énergie.  Mais  quand ,  à  travers  les  créneaux  de 
la  tour,  vous  apercevez  dans  le  lointain  le  piIIa(Te,  le 
meurtre  et  TinceDdie ,  quand  vous  voyez  les  eaux  de  la 
Meuse  refléter  les  lueurs  des  flammes  dont  la  tour  est 
presque  euvcloppée ,  le  sujet  est  vivant  nous  vos  yeux , 
TOUS  assistez  à  la  scène,  vous  voyez  une  création. 

Oui ,  une  création,  nous  appuyons  sur  ce  mot ,  parce 
que,  parmi  les  ouvrages  de  nos  meilleurs  peintres  mo- 
dernes, cVst  la  création  que  Ton  cherche  presque  ton* 
jours  en  vain,  line  création  pour  être  complète  doit 
offrir  une  idée  unique ,  avec  ses  développemens  ê*y 
rapportant  sans  la  diviser  ;  ce  n'est  pas  seulement  la 
copie  plus  ou  moins  habile  d^objets  matériels  rassemblés 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur;  c'est  une  réunion 
d'objets  tenant  intimement  l'un  à  Tautre ,  de  sorte  qu*on 
n'en  pourrait  i  ctrancher  ni  ajouter  sans  modifier  ridée. 
L'œuvre  de  M""  Corr  réunit  ces  caractères. 

La  disposition  des  trois  ûgures  présente  un  groupe 
bien  lié,  bien  ordonné,  comme  on  pourrait  l'exiger 
d'un  groupe  de  sculpture.  Le  profil  sévère  de  Fatnée  se 
dessine  sur  un  fond  nuageux;  la  cadelle,  celle  qui 
parait  souflrir  le  plus ,  est  placée  à  la  droite  de  sa  sœur, 
le  bras  de  celle-ci  la  soutient;  lautre  sœur  est  à  genoux , 
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à  gauche  j  elle  s'est  recommandée^  pour  la  dernière  fois» 
à  Dieu  ;  elle  relève  la  léte. 

Celle  lèie,  vue  à  peu  près  en  raccouici,  est  une  des 
plus  graeieutes ,  elle  est  modelée  avee  une  exactitude 
étonnante.  Tous  les  muscles  y  sont  sensibles  dans  le 
degré  de  tension  que  réclame  la  pose.  11  en  est  de  même 
des  deux  autres  tètes.  Les  deux  aînées  ont  les  épaules 
découvertes ,  la  plus  jeune  porte  un  de  ces  voiles  pu- 
diques qui  enveloppent  le  cou  jusqu'au  menton ,  cette 
guimpe  du  moyen  âge ,  comme  nom  ia  voyons  dans  le 
costume  d'Isabelle  de  Mobert^le-Diable ,  que  certaines 
religieuses  ont  eoubervée.  Combien  le  choix  tie  ce 
vêtement  est  d'un  bon  eiTet,  et  comme  il  s'accorde 
avec  le  sentiment  de  compassion  qu'inspire  la  jeune 
fille!  C'est  une  de  ces  légères  nuances  de  détails  dont 
il  est  presque  impossible  d'expliquer  Teffet,  mais  que 
Ton  sent  y  et  qu'uue  femme  seule  pouvait  ti*ouver. 

Les  mains  de  ces  jeunes  fiUes  sont  toutes  parfaites. 
Elles  ne  sont  poiut jetées  dans  le  même  moule  :  à  lex- 
pression  de  chaque  main  on  reooDnattrait  celui  des 
pcrsoniiagcd  auquel  elle  appartient. 

Les  costumes  sont  d'une  grAce  et  d'une  élégance 
remarquables ,  les  couleurs  en  sont  bien  variées  et  bien 
harmonisées  ;  les  plis  moeileuxet  vrais. 

11  y  a  un  grand  bonheur  d'expression  dans  la  manière 
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Simple  dont  rartiite  a  indiqué  le  lieu  de  la  scène  ^  le 
fommet  de  la  tour.  La  croix  de  Bourgogne  et  le  globe 
dont  nous  avons  parlé ,  sont  gravés  en  saillie  sur  une 
des  pierre»  du  parapet.  L'ouverture  du  dernier  crë* 
ncau;  dans  la  partie  gauche  du  tableau,  laisse  tomber 
roeiltur  la  campagne  où  coule  la  Meuse;  et  le  regard , 
en  paasant ,  gliMC  le  long  de  la  courbure  extérieure  du 
couronnement  de  la  tour,  dont  on  ne  voit  que  la  largeur 
dVn  pied,  ce  qui  «uOit  pourtant  à  faire  comprendre  la 
perspective. 

Cn  résumé,  oe  tableau  révèle  dans  son  auteur  un 

grand  progrès,  le  renoncement  aux  moyens  d'cciat, 
pour  ne  s^attaclier  qu'aux  qualités  solides ,  à  une  ordon- 
nance  simple.  Plu9  de  contorsions,  [)lus  de  gestes 
exagérés  dans  le  dessin  ;  et  dans  la  couleur,  plus  de 
fracas.  La  nature  est  assez  riche  par  elle-même  pour 
qu'on  ne  cbencke  pas  à  ramplilier  :  il  n  y  a  que  1  im- 
puipspnee  qui  exagère,  le  véritable  génie  a  la  force 
d'être  S£|ge  et  modéré  :  c'est  ce  que  bien  des  artistes  ne 
veidleiit  p«s  eomprendue.  Le  fond  du  tableau  est  parfai- 
tement approprié  à  Ja  drcoiislance. 
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Avec  un  seul  portndl,  M.  Courl  tient  une  des  plui 

belles  places  parmi  leë  peintrtâ  qui  oui  exposé,  li  est 
iiDpOMibie  de  mettre  plu*  de  vie  dans  une  fi^re,  de 
donner  plus  de  rondeur  aux  chairs,  plus  de  pureté  aux 
yeux  et  au  front  ^  de  £iire  enfin  autant  d'effet  avec  des 
moyens  aussi  simples.  Rien  de  suave  comme  le  pinceau 
de  cet  arli&te ,  dans  les  parties  de  son  tableau  qu'il  a 
soignées  >  c*est  une  peinture  ferme  et  moeUeuse  tout  â 
la  fois  ^  qui  procède  d'un  système  tout  différent  de  celui 
que  suivent  nos  peintres  »  et  cependant  des  éloges  una- 
nimes sont  adi  cssés  à  cet  ouvrage  ;  tout  le  monde  en 
comprend  la  vérité  et  la  beauté. 

Nous  nous  dispenserons  de  parler  plus  longruenient  de 
jM.  Court  :  son  Boissj  d'Anglas  a  été  vu  par  toute  la 
Belgique,  et  son  haut  mérite  y  est  bien  aj^récié. 
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Ce  jeune  homme  nous  a  rapporté  de  Paris  trois 
tableaux  et  une  aquarelle,  il  y  a  saos  doute  beaucoup 
de  bon  dans  ces  ouvrages.  Le  système  de  jugement 
que  nous  nous  sommes  imposé  nous  oblige  toutefois  à 
différer  celui  qui  les  conceraerait,  jusqu'au  moment  où 
M.  TilmoDt  nous  aura  montré  quelque  chose  qui  sorte 
on  peu  plus  de  ligne. 


VAND£RPLA£STËN. 


Han$  pensons  que  des  encouragemem  accordés  à 

M*  Yanderplaeslcn  y  auteur  d'au  ^ranJ  tableau  le^iré- 
sentant /':</mVee  dssaitU  François  de  P€utU  4m  château 
du  Plessis'les Tours ,  pourraient  procurer  un  bon 
peintre  de  plus  à  la  Belgique*  ^ous  nous  garderons  bien 
de  faire  un  pompeux  éloge  d'un  ouvrage  où  se  manH' 
Testent  un  manque  d'habitude  et  une  inexpérience  ex- 
trêmes ;  mais  nous  y  avons  remarqué  des  qualités  sur 
lesquelles  on  peut  fonder  de  belles  espérances.  Si  nous . 
sommes  bien  informé^  Tartiste  est  très-jeune  ^  et  sa 
punition  ne  lui  permet  pas  de  se  livrer  assez  exclusive- 
ment à  ses  études;  nous  le  recommandons  à  Fattention 
du  gouvernement ,  qui  se  montre  toujours  si  empressé 
de  favoriser  le  développement  des  germes  heureux  qu'il 
rencontre  dans  la  jeunesse. 
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M.  Correns^  pour  «on  début,  nous  montre  un  Saint 
Dominique,  qui  «eraîl  plue  remarqué ^  si  Ton  n'avait 
encore  trop  présent  à  la  mémoire  le  même  sujet  traité 
par  M.  Dekeyaer.  Noua  aommea  certain  que  bientôt  ce 
jeune  artiste  nous  fournira  Toccasion  de  le  louer.  Au- 
jourd'hui^ noua  noua  bornerons  à  lui  dire  qu'il  noua 
parait  dana  une  bonne  voie^  et  à  lui  recommander  la 
persistance  dans  ses  études* 


WULFAERT. 


UnevisiondeMÎniePhihmène  montredamM.,Wvi^:- 
faert  un  dessinateur  élégant  bien  plus  qu^un  peintre 
complet.  Le  coloris  de  ce  tableau  est  fade^  la  transpa** 
reooe  des  chairs  de  Tenfant  Jésus  est  outrée,  les  reflets 
j^jllIles  qui  doaainent  dans  la  pièce  contribuent  à  rendre 
encore  le  ton  plus  foîUe.  Il  y  a  oepeudant  de  la  grftce 
dans  la  composilion^  qui  ofTrc  de  beaux  contours^  une 
silhouette  agréable,  un  dessin  correct,  et  assex  de  gran* 
deur  dans  le  style. 

La  paysanne  avec  son  en&nt  est  une  bonne  étude , 
mémt  pour  la  couleur,  qui  ne  manque  pas  totalement 
de  fermeté. 

Il  y  a  de  jolies  expressions  dans  le  petit  tableau  de 
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genre  représentaol  Le  meunier,  son  /ils  et  l'âne,  de 
la  Foutaine. 

Otïam!  trots  ftllfs  passant,  l'uue  dit  :  CVst  gnUMl'faonte 
Qu'il  lillic  voir  ainsi  clocher  c«  jeuoe  fils. 
Tandîs  que  ce  nigaud ,  comme  un  évé<{ue  «Mit , 
Fttt  le  veau  sur  son  Im  et  penae  élfc  bin  Mgc. 
—  Il  ii*Mt,  dît  le  nranier,  pliu  d»  VMm  à  mon  if»  j 
Pa««et  votM cbona ,  b  fiHe,  €t  n^n erof«. 

Avec  un  tel  maître  pour  modèle^  on  devait  se  sentir 
inspiré.  M.  Wulfaert  a  fort  bien  sabi  quelque»  traits  de 
caractère I  rendus  avec  un  comique  peut-être  un  peu 
forcé  9  mais  qui  nVst  pas  dépourvu  de  vérité.  Le  vieux 

meunier  sur  son  âne  est  une  excellente  charge.  Le  jeune 
homme  suivant  à  pied  a  une  expression  bien  naïve. 


J.  VAN  EIËGEMORTËR. 


La  réputation  de  M.  Van  Rcgeoiorter  est  dès  long* 

temps  établie.  Tout  cabinet  d'amateur  un  peu  enteudi^ 
possède  un  de  ses  tableaux  ;  chaque  nouvelle  expositioa 
est  pour  ce  peintre  une  occasion  d'obtenir  de  nouveaux 
suffrages.  Si  1  on  désirait  conDaltre  sa  biographie^  Tou- 
vra(je  que  publie  M.  Voisin ,  sous  le  litre  de  Annales  de 
l'école  flamande  moderne,  la  donne  avec  détail. 

Notre  Exposition  compte  trois  pièces  de  ce  maître  : 
le  n"  Les  noces  de  Jean  ilteen;  le  n**  526,  Un 
homme  âge'  parlant  d'amour  à  une  vieille  fllle;  et  le 
11°  527,  Une  jeune femme  surprise  par  un  marin. 

La  plus  importante  et  la  plus  remarquable  de  ces 
Iruib  pioductions  est,  sans  contredil,  la  première;  elle 
est  beaucoup  plus  achevée  que  la  seconde,  et  ne  blesse 
pas  les  susceptibilités  comme  la  troisième. 


Digitized  by  Google 


Digitizcr'  '  ''"oogle 


COMPTB-BBHDU  DU  81LON  d'sXPOMTION.  ^75 


Noces  de  Jean  Steen  et  de  Magrietje  Van  Goeym, 

Jean  Steen  présente  sa  jeune  épouse  à  ses  convives , 
parmi  lesquels  on  voit  les  principaux  artistes  ses  con- 
temporains, ainsi  qu^une  religieuse»  sa  sœur,  nommée 

Net  Klopje. 

Le  peintre  Jean  Steen  fut,  comme Tun  de  ses  maîtres, 

Adrien  Brauwer,  le  peintre  des  cabarets  et  des  tabag^ies. 
Un  goût  prononcé  le  portait  à  représenter  les  objets  de 
sa  prédilection;  les  lignes  qui  suivent,  extraites  de  la 
Vie  des  peintres flamands,  par  Descamps,  feront  suffi- 
samment connaître  son  caractère  et  apprécier  la  manière 
dont  son  émule  moderne  a  saisi  sa  physionomie. 

«  Jean  Steen  naquit  à  Leyden ,  en  1636;  il  eut  pour  père 
un  brasseur  de  bière ,  liommc  assez  sensé  pour  chercher 
à  seconder  la  disposition  et  le  goût  quMl  remarqua  dans 
son  fils,  pour  la  peinture;  il  le  uiit  d'abord  chez  koulTcr, 
peintre  à  Utrecht,  ensuite  chez  Brauwer,  et  enfin  chez 
Van  Goyen,  paysagiste  d'une  (grande  réputation. 

«  L^élève,  par  son  caractère  badin  et  par  ses  saillies, 
plut  tant  à  ce  dernier  maître,  qu'il  lui  donna  Marguerite 

>  E»iil«ar,  nèlre,  0,70;  largeur,  mèlre,  0,9'5. 
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Yau  Goycn^  sa  iilie^  en  mariage.  Jean  Steen^  quoique 
avec  uo  talent  déjà  connu  par  des  ouvrages  ettimé» , 
n'osa  pourtant  s'y  fier,  pour  flatter  d'en  pouvoir  vivi*e 
commodément;  il  accepta  donc  la  proposition  que  lui 
(it  son  père  de  IVlablir  dans  une  brasserie  à  Dclft.  Le 
profit  quil  en  eût  tiré,  s'il  avait  au  prendre  garde 
à  ses  affaires,  suffisait  pour  faire  aller  honnêtement  sa 
maison,  el  il  aurait  pu  trouver  le  temps  de  s  amuser 
à  peindre,  et  de  faire  de  nouvelles  études  et  de  plus 
grands  progrès  dans  un  art  pour  lequel  ii  paraissait  né, 
Mau  Taisance  que  lui  offrait  ces  avantages,  fut  cause  de 
sa  perte;  il  en  abusa ^  et  se  livra  à  une  telle  crapule  et  à 
une  dissipation  si  folle  i  qu*au  bout  de  Tannée  même  il 
fut  ruiné  :  son  père  le  rétablit  plus  d'une  fois,  sans  le 
corriger,  et  fabandonna*  Enfin  le  brasseur  Jean  Steen 
devint  eabaretier  :  ce  fut  encore  pis ,  il  trouvait  chez 
lui  ce  qu'il  allait  chercher  par  la  ville;  c'était  lui  qui 
buvait  le  plus  de  son  vin;  quand  sa  cave  était  vide ,  il 
ôtait  1  enseigne,  il  s'enfermait  chez  lui ,  peignait  à  force, 
et,  de  quelques  tableaux  qu'il  vendait  bien,  il  achetait 
du  vin  qu  il  buvait  eneore  :  tous  les  hôtelliers  n'ont  pas 
cette  ressource.» 

La  tal)le  est  dressée  en  pieui  air;  un  grand  tapis, 
suspendu  à  une  corde,  abrite  les  convives,  dont  quel- 
ques-uns ont  déjà  pris  place,  pendant  que  les  autres 
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«empressent  pour  venir  au-devant  du  couple  qui 

descend  les  degrés  du  seuil  de  la  porte.  Cette  réunioU| 
qui  vous  parait  composée  de  paysans  endimanchés,  ras- 
semble cependant  plusieurs  des  meilleurs  artistes  hol- 
landais de  ce  temps.  Ils  ne  ressemblent  guère ,  pour  la 
tournure  et  les  manières,  à  ceux  d'aujourd'hui.  Ce  sont 
là  des  gens  qui  sont  nés  peintres,  et  qui  font  tout  natu- 
turelleroent  de  eharmans  et  naifo  tableaux  en  copiant 
ce  qu  ils  voieut  autour  d  eux.  Ceux-là  ne  s  inquiètent  pas 
d*étre  de  telle  ou  telle  école,  ils  sont  Ilcrflandab  avant 
tout,  et  u'imitent  que  la  nature.  Uu  musicien,  Jouant  de 
la  basse,  est  assis  en  avant  de  la  table,  un  autre,  debout, 
joue  du  violon.  Ces  deux  fi^jurcs  sont  d'une  charmante 
mérité  de  pose  et  de  mouvement.  Jean  Steen ,  descen- 
dant lesealiei,  est  bien  ce  buu  \ivdiil,  gai  et  lii^ouciatil 
de  laveuir  ;  on  voit  sur  sa  mine  qu'il  est  en  eflet  capable 
de  manger  le  bien  de  sa  femme  quand  il  aura  bu  le 
sien.  La  jeune  mariée  est  naïve  et  modeste.  Il  y  a  du 
contentement  dans  ses  traits,  beaucoup  de  douceur 
dans  sa  physionomie;  sou  costume  ,est  simple,  il  a  uu 
genre  d'élégauoe  rustique  qui  plait. 

La  joie  est  peinte  sur  toutes  les  figures  des  assistans, 
avec  justesse  et  simplicité. 

Quant  à  la  eoulcur  du  tableau  ,  elle  est  pleine  d'har- 
monie, de  vigueur  et  de  franchise.  Comme  dans  près- 
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que  toiu  les  ouvrages  de  ce  matlre,  les  tons  bleus  y 
dotninent.  Us  donnent  de  la  fraîcheur  à  Tensemble  et 
de  la  iransparenoe  à  Taîr. 

Le  526  a  deux  tètes  excellentes  par-dessus  toutes 
les  auU  cs^  et  par  leur  finesse  d'expression,  et  par  la  tou- 
che spirituelle  du  pinceau  :  la  vieille  fille  qui  gratte 
loreille  de  son  chat,  le  vieux  galant  qui  lui  conte  fleu- 
rette. Ces  deux  figures  sont  vraiment  du  plus  beau  faire 
du  maître.  Les  autres  persouuages  nous  ont  paru  un 
peu  sacrifiés ,  ils  ne  sont  guère  qu'ébauchés  ;  il  y  en 
a  même  ciuiit  le  dessin  n^est  pas  très-correct.  Le  ton 
bleu  qui  règne  dans  toute  cette  pièce  n'y  produit  pas 
un  aussi  agréable  efTct  que  dans  l'aulre  scène  qui  a  lieu 
en  plein  air  ;  il  donne  ici  de  lai^rudité  à  certaines  parties. 

Le  u"  527  montre  en  peinture  ce  que  Ton  n'a  pas 
coulunte  de  laisser  voir  en  bonne  compagnie.  C'est  une 
toile  qui  devait  aller  du  chevalet  du  peintre  dans  le 
cabinet  de  Tamateur,  saus  passer  par  un  Salon  d'exposi- 
tion publique.  Quant  à  l'exécution,  elle  en  est  extrême- 
ment remarquable. 

Quoique  M.  Van  Regemorter  réussisse  si  bien  dans 
le  tableau  de  genre,  nous  ne  pouvons  nous  eunîccher 
de  regretter  qu'il  ait  tout  à  fait  abandonné  le  paysage, 
genre  dans  lequel  il  était  uu  des  premiers  peintres 
belges. 
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JACQUES  VAi\  GIAGl-LEX. 


M.  \  au  Gingeicn  est  une  des  iuuombrabicft  uacelles 
accrochée»,  en  France  et  en  Belgique,  aux  remor- 
queurs d'Isabey  et  de  Cudin,  et  qui  ont  vingt  luis 
pensé  chavirer,  en  voulant  «uivre  ces  fins  voiliers.  On 
a  souvent  signalé  au  jeune  peintre  le  danger  auquel  il 
s'exposait  par  cette  imitation  servile.  11  ne  parait  pas 
que  ces  avertissemens  aient  eu  une  grande  influence 
sur  la  direction  qu'il  a  continué  à  donner  à  son  talent. 
Cependant  nous  aimons  A  reconnaître  que  Tun  des  qua- 
tre tableaux  qu^il  a  exposés  cette  année,  mérite  de  faire 
l'objet  d'une  honorable  exception. 

Nous  offrons  à  nos  lecteurs  la  lithograpliie  du  pay- 
sage, u°  508,  parce  que  c'est  un  morceau  qui  constatera 
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Tenlrëe  de  M.  Van  Gingeleu  dans  une  voie  meilleure. 
Noiu  espéron*  que  le  jeune  artiste  y  reconnaîtra  Finten- 
Uou  que  uou9  avious  de  pruiîler  de  la  première  occa«ioQ 
qui  se  prëaenlerait  de  Fencourager. 

y^ue  prise  dans  les  Ârdennes, 
(M*  808  '.) 

A  gauche,  des  rochers  à  pic,  rappelant  les  falaises  du 

Calvados,  et  couronné»  de  verdure.  Quelque»  chau- 
mières sont  adossées  à  ces  rochers  ;  une  rivière,  serpen- 
tant  dans  la  plaine,  en  vient,  par  intervalle,  baigner  le 
pied  ;  deux  bateaux ,  placés  cote  à  côte ,  seiuhleut  man- 
quer d^eau  et  attendre  la  crue  de  la  rivière  pour  repren- 
dre leur  route.  Toute  cette  partie  opposée  au\  rochen» 
offre  Taspect  d*un  pays  plat  et  se  termine  par  un  loin- 
tain fuyant  à  perte  de  vue. 

On  y  voit  quelques  ligures  sur  le  devant;  une  femme 
moulée  8ur  un  âne  et  en  conduisant  un  autre  chargé  de 
paniers^  d'où  sortent  des  tètes  d^agneaux  que  Ion  mène 
apparemment  à  la  boucherie.  Elle  semble  venir  de  la 
ferme  dout  la  porte  est  ouverte.  Une  sorte  de  valet 

>  lUntcvr,  mètre  0,59  ;  bnpar,  nètn  0,S3. 
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|K)i'tantun  8cau  de  lait^  &e  retourne  pour  adresser  quel- 
ques moU  à  la  fermière,  avant  de  rentrer.  La  partie  de 
gauche ,  ornée  de  jolis  bouquets  d'arbres ,  parmi  les- 
quels on  distingue  quelques  sapins ,  est  d'un  fort  a^^ëa- 
hle  aspect  ;  le  ciel  et  le  lointain  sont  aussi  délicatement 
traités.  Les  figures  et  les  premiers  plans  ont  plus  de 
vigueur  et  montrent  plus  d^ëtudes  que  Ton  nVn  ren- 
contre ordinairement  chez  Al.  Van  Gingelen.  Nous  ne 
le  donnons  cependant  pas  encore  comme  très-achevé. 

Le  n"*  511 ,  Cotes  d' Angleterre,  est  d'un  effet  assez 
piquant;  mais  il  est  peint  avec  une  grande  négligence; 
les  roches  sont  d^une  couleur  jaune  bien  uniforme. 
L'on  ne  sait  si  ce  que  Ton  aperçoit  à  l'horizon  figure 
Tes  voiles  d^une  flotte,  ou  si  ce  sont  les  tours  d'une  ville. 
Les  marins  et  les  bàtimens  sont  à  peine  ébauchés.  Le 
soleil  est  voisin  de  Thorizon.  Est-ce  un  couchant ,  est-ce 
un  levant?  Le  ciel  nous  a  paru  trop  froid  et  trop  peu 
coloré  pour  Tun  comme  pour  Fautre  de  ces  momens. 

Les  deux  autres  marines^  n°  50^>  et  5Î0,  sont  des 
erreurs  qui  feraient  beaucoup  de  tort  à  l'artiste  si  ellea 
se  repi'oduisaient  souvent. 

Nous  désirons  que  M.  Van  Gingelen  apprécie  l'inten- 
tion de  notre  critique,  et  qu'il  n'y  voie  aucune  malveil- 
lance ;  s'il  n'avait  pas  fait  le  n**  508,  nous  l'aurions  passé 
sous  silence. 


TH.  FOLRMOIS. 


Avaut  de  s  essayer  dans  la  peinture  à  Thuile,  M.  Four, 
moift  s'était  fait  avantageiuement  connaître  par  de  jolies 
aquarelles  et  par  des  lithographies. 

Le  Site  pris  dms  les  Ardennes,  qu'il  a  e;Kposë  cette 
année,  répond  bien  à  Tattente  qu'on  avak  pu  concevoir 
de  ses  heureuses  dispositions.  Ce  tableau  se  distingue 
par  une  grande  vigueur  de  coloris  et  de  faire.  Il  s'y 
trouve  peut-être  des  tons  un  peu  outrés  et  durs,  le 
feuillé  peut  en  paraître  lourd  et  opaque,  par  Fabus  de 
rempâtement  de  la  couleur;  mais  il  y  a  là  une  grande 
puissance  de  lumière.  Les  preoiiers  }Jans  offrent  de 
jolis  détails,  la  fabrique  et  le  moulin  à  eau  âoul  d  un 
agréable  aspect,  Tensemble  du  siyet  est  bien  disposé. 

H.  Fourmois  a  beaucoup  de  dispositions  naturelles  ; 
1  étude  les  fera  fructifier  :  nous  ne  doutons  pas  de  ses 
succès  futurs. 
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FRANGIA. 


Ce  peintre  nou»  a  présenté  quatre  tableaux  à  Thuile 
cl  cinq  aquarelles^  iom  sujeU  de  marinea.  Quoique  les 
premiers  ne  sment  pas  sans  mérite ,  nous  préférons  les 
dernières,  elles  témoignent  de  plus  d'habitude. 

Nous  avons  toutefois  des  éloges  à  donner  au  n°  186,  ^ 

jS  ail/ rage  sur  la  côte  de  Boulogne,  Lu  brick ,  qui  a 

déjà  perdu  son  grand  mât^  est  jeté  à  la  o6te  par  une 

forte  lame  qui  le  soulève  et  le  découvre  jusqu'à  la  quille. 

Une  partie  de  Téquipage  se  sauve  dans  la  chaloupe^ 

quelques  matelots  à  la  nage  s'aecroehent  au  màt  flottant 

sur  les  vagues  avec  ses  huniers.  11  y  a  peutr-étre  ua  peu 

d'exagération  dans  TeCTet  lumineux  jeté  au  milieu  du 

tableau.  Les  bâtimenset  les  ligures  sont  d'un  bon  dessin 

et  d'une  touche  ferme. 

Le  n*^  188 ,  Bateaux  pécheurs  à  Dieppe,  est  moins 
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bon*  Tous  les  cHcls  y  sont  heurtés,  le  eicl  eu  est  lourd; 
le  nuage  carré  qui  en  occupe  la  plus  {^randc  partie,  est 
d'un  aspect  désagréable ,  la  mer  mauque  aussi  de  mou- 
vement. 

Parmi  les  dessins  de  cet  artiste,  nous  avoiis  remarqué 
Les  contrebandiers,  n°  190,  et  Le  Fort-Rouge,  à  Ca- 
lais, au  coucher  du  soleil,  n°  191.  Ces  aquarelles  té- 
moignent d^une  grande  habitude,  d^un  fiiire  hardi. 
Mais  lie  serait-on  pas  en  droit  de  leur  reprocher  Ta  bus 
des  moyens  qu^emploient  les  aquarellistesf  Les  dessins 
dont  nous  parlons  sont  presque  tons  fatigués  &  force 
d'être  firottés,  grattés,  et  repeints*  On  n'y  retrouve  pas 
cette  ft^nehtie  de  premier  jet  qai  constitue  la  fratdieur 
et  la  délicatesse  de  Taquarelle.  Celles  de  M.  Francis 
n^ont  pas  non  plus  toute  la  vérité  désirable.  La  nature  y 
cède  le  pas  à  la  manière.  Tout  y  est  uniformément  traité, 
les  eaox  ressemblent  aux  rochers,  et  les  rochers  ressem- 
blent aux  eaux.  Avec  le  talent  de  main  qu'il  possède, 
M,  Francia  ferait  des  merveilles,  s'il  s'attachait  davan* 
tage  à  la  naliirc. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  dessins  de  cet  artiste  sont  fort 
précienr  et  sont  Tcenvred^un  homme  habile.  C'est  parce 
que  nous  le  croyons  capable  d'aller  beaucoup  plus  loin, 
que  nous  nous  permettons  de  lui  indiquer  ce  qai  nous 
a  choqué  dans  ses  ouvrages. 
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Nom  mom  déjà  vu,  au  Salon  de  Gand,  le  tableau , 
126,  représentant  Philippe  p^nn  ArtcK^alde,  com- 
numii/uant  au  peuple  gantois  les  conditions  humi- 
liantes de  Louis  de  Maele,  Cet  ouvrage  prouve  dana 
•on  auteur  une  grande  csonacience  d'antiquaire ,  une 
eonnaÎMance  appi*ofondic  de  Tépoque  à  laquelle  il  em- 
prunte aon  iiyet,  de  Thabileté  à  reproduire  des  dé- 
tails de  eostume.  Du  reste,  peu  dVntente  de  la  compo- 
sition historique,  peu  de  sentimeut  de  la  peinture  des 
passions.  Le  125  nous  parait  ouvrir  A  M.  l>evigne 
une  route  où  il  rencontrera  des  succès  plus  certains. 
Dans  Le  cabinet  de  Vantiqitaire  Nubertus  Golzius,  le 
pt'iuUc  s  est  trouve  plus  à  1  aise;  il  est  chez  lui,  et  on  le 
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seoi  du  pieaiicr  abord.  11  laut  cependant  coauiicncer  par 
ûûre  abstraction  de  TefTet  de  lumière  où  la  lune  et  une 
lampe  combinent  leur»  jours ,  sans  doute  dans  une  in- 
tention louable,  mais  sans  résultat  heureux.  Le  désordre 
des  objets,  dans  cette  salle  encombrée  de  vieilleries, 
nous  plait  iuimiment  plus  que  i'aiTaugemeutsyméUiquc 
du  tableau  de  H.  Fonquet,  représentant  un  sujet  ana- 
logue.  M.  Devignc  nous  fait  respirer  cette  seulcur  de 
vétuslé^  cette  poudre  des  siècles ,  inséparables  de  ces 
sortes  de  collcclious.  La  touche  du  peintre  est  déli- 
cate et  ferme.  Nous  ne  pouvons  que  lui  conseiller  de 
pcrsiëlLr  dans  ce  genre,  eu  évilaiit  toutefois  les  eiTets 
étrangers  et  en  ne  recherchant  que  ceux  que  la  nature 
présente  habituellement. 
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NAVEZ. 


La  distinction  honorable  que  le  roi  vient  d'accorder 

à  M.  iNavc'z  a  iHé  accueillie  avec  faveur  par  le  public. 
C'était  une  justice  à  laquelle  on  s'attendait  depuis  long* 
temps.  Les  titres  du  peintre  à  la  décoration  ne  datent 
point  d'hier;  mais  il  faut  convenir  que  Toccasion  choisie 
par  le  gouvernement  pour  réparer  un  oubli  »  ne  pou- 
vait réti*e  plus  heureusement* 

On  se  rappelle  le  temps  où  M.  Navex  occupait  toutes 
les  bouches  de  la  renommée.  On  se  disputait  ses  ta- 
bleaux,  on  admirait  la  grâce  de  sa  composition,  la  pu* 
rcté  de  son  dessin  ,  Texpression  de  ses  têtes. 

A  son  retour  d'ItaUe  ^  l'artiste  avait  fait  une  véritable 
révolution  dans  la  peiuiuie.  S'il  suivait^  sous  quelques 
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rapports  I  Ica  procédé*  de  l'école  de  David  où  il  avail 
étudié ,  il  n'en  rapporta  pas  raoins  de  son  aéjour  dans  la 
capitale  des  arts ,  un  coloris  dont  loriginalité  frappa 
tous  les  yeux. 

Mais  un  autre  genre  prévalut  bientôt ,  après  les  succès 
d'une  autre  école.  Alors  on  ne  Tît  plus  rien  que  cette 
école» 

Laissant  passer  le  courant  de  la  vogue ,  M.  Narei 

continua  avec  courage  «es  études  couêcieucieu^'â.  Loin 
de  redouter  la  lutte  avec  les  adversaires  qu^on  lui  oppo* 
sait ,  il  se  montra  dans  la  liée  chaque  fois  que  Toccasion 
se  présentait.  Toujours  sur  la  brèche ,  il  alla  ménie 
chercher  des  succès  à  Paris;  épreuve  à  laquelle 
vaicot  pas  encore  osé  se  soumettre  ses  concurrens  les 
plus  prônés. 

Nous  le  voyons  encore  reparaître  aujourd'hui  à  la 
place  qai  lui  convient  ^  c'eitF-à-dire^  à  Tune  des  pre<^ 
mières  places.  Cinq  porlraiu ,  ivoïs  tableaux  d'histoire  , 
sujets  religieux ,  un  grand  et  deux  petits  tableaux  de 
genre,  nous  montrent  Tartiste  habile,  avec  toutes  les  qua- 
lités qui  ont  établi  sa  réputation  »  et  témoignent  même 
de  grandes  améliorations  dans  certaines  parties. 

Nous  pai'lerons  d'abord  des  sujets  religieux.  L'édU'^ 
colsois  de  la  Vierge,  n^  375 ,  est  un  des  plus  jolis  ta- 
bleaux que  M.  Navez  ait  jamais  peints. 
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Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  «oit  irc^-faciicik  le  criûquer ,  en 
y  cherdiant  ce  que  Fauteur  n^a  pas  voulu  y  mettre; 
maia  tout  homme  de  bonne  foi ,  avant  d  apprécier  un 
ouvrage  d'art ,  tâchera  d*entrer  dans  Tidëe  de  Tartiste. 
11  «e  demandera  ce  que  ie  peintre  a  voulu  iairc,  et^  aion» 
«eulement ,  il  pourra  juger  ai  le  but  a  été  atteint. 

M.  Navcz  a  voulu  laire  un  (jrac  ioux  tableau  d  ama- 
teur ,  il  a  parfaitement  réowi.  Un  vieillard  et  une  femme 
âg<*e  «ont  asaif  daAa  un  riche  jardin ,  une  toute  jeune 
fille ,  à  genoux  9  lit  «a  leçon  avec  sa  vidUe  mère. 

Que  Ton  appelle  cela  L'éducation  de  la  p^ierge,  le 
nom  ny  fait  rien;  auaai  ne  demanderona-nous  paa 
aux  coaiuroea ,  à  Fameublement  et  aux  autres  détails, 
une  vérité  historique  qui  ne  s  y  trouve  pas.  ^ious  appel- 
lerons ce  tableau  La  leçon  de  lecture,  et  nous  admi- 
rerons alors  les  beautés  de  premier  ordre  qu  il  ren- 
ferme. 

Les  deux  vieillards  sont  beaux  et  nobles  ;  leur  poae^ 
leur  physionomie  ont  une  dignité  qui  n'exclut  pas  le 
naturel.  La  femme  est  surtout  remarquable. 

Conserver^  sous  les  rides  de  Tâge,  la  trace  de  la  beauté 
passée  y  faire  sentir  dans  la  taille  le  poids  des  années,  en 
lui  laissant  une  certaine  grâce  qui  survit ,  voilà  ce  qu'il 
était  difficile  d'obtenir.  C'est  aussi  ce  qui  fait  le  principal 
mérite  de  Touvrage  de  M.  Navez. 
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La  pose  et  Tcxprcasion  de  la  jeune  tiiic  foot  un  heu- 
reux contraste  avec  celles  de  sa  mère  :  nous  ne  pouvons 
cependant  uouë  dissimuler  que  ia  taille  de  cette  jeune 
fille  n^est  guère  en  rapport  avec  celle  de  sainte  Anne  «  eu 
c'[;.n'd  à  Tâge  qu  on  peut  supposer  à  Tenfant ,  qui  parait 
déjà  presque  formée. 

Le  fond  du  tableau  est  d^une  grande  riclicsse ,  la  cou- 
leur eu  est  brillante  et  harmonieuse ,  les  détails  d  a- 
menblement  sont  traités  avec  délicatesse;  Vest  enfin  un 
délicieux  ornement  de  cabinet. 

Le  sommeil  de  Jésus» 
(N»»74».) 

Ce  tableau,  conçu  et  exécuté  dans  le  même  système 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  s'éloigne  encore 
plus  que  laulre  de  la  vérité  relative, et,  par  cela  même, 
acquiert  plus  de  vérité  générale.  Ici  l'artiste  n'a  fait  et 
n*a  voulu  faire  qu^une  allégorie  :  il  a  adopté  une  donnée 
qui  a  souvent  fourni  matière  à  la  peinture.  Celte  scène 
qu'il  représente  est  tout  imaginaire ,  cVst  une  fiction 

I  Hauteur,  mètre,  1,88}  largeur,  mètre,  1,30. 
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pieuse  et  poétique ,  la  rêverie  de  quelque  solitaire  à 
rimagination  ardente  et  gracieuse.  Est-ce  dans  le  ciel^ 
est-ce  sur  la  terre  que  le  peintre  a  placé  ses  person- 
nages? les  uns  appartiennent  au  ciel ,  les  autres  à  notre 
sphère,  leur  réunion  n'est  pas  po^ible  dans  Tordre  ma- 
tériel. ?i'allons  donc  pas  apporter  dans  le  jugement  d*une 
semblable  production  une  exigence  toute  positive.  La 
Vierge  )  sainte  Élisabeth,  saint  Jean ,  sainte  Catherine, 
saint  Joseph  et  deux  anges  sont  là ,  autour  de  Tenfant 
Jésus  dormant  et  rayonnant,  pendant  ce  sommeil,  d'une 
dhrine  lumière.  4ucun  de  ces  personnages  n*est  repré- 
senté dans  ce  cadre  à  un  moment  déterminé  de  son 
existence  réelle,  tous  au  contraire  ne  sont  ici  que  la 
représeniaiion  de  l'idée  mystique  qui  en  a  fait  des  types 
désormais  invariables.  Ce  n'est  point  Marie,  Vierge  et 
mère ,  veillant  sur  le  sommeil  de  Tenfant  Dieu  qu  elle  a 
porté  dans  son  sein  ;  c'est  la  reine  du  ciel  et  des  anges , 
avec  tous  les  caractères  que  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie  lui  ont  donnés,  redevenue  jeune,  et  jeune  pour 
rëtemité.  Saint  Joseph  n'est  plus  là  le  menuisier  de 
Nazareth  ;  e'est  le  bien  heureux  habitant  du  ciel ,  ab- 
sorbé dans  la  contemplation  du  Très-Haut.  Saint  Jean 
et  sa  mère  ne  sont  plus  de  simples  mortels ,  malgré  les 
rapports  d'âge  que  le  peintre  aconservés  entreeux.  Sainte 
Catheriue  se  moiiLi  e^  dàm  ce  tableau^  telle  que  Timagina- 
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lioo  des  poètes  peut  «e  figurer  ifu^dle  ae  présenta  devant 
le  trôuo  de  rÉteroel^  lorsqu'elle  monta  au  ciei  avec  la 
palme  du  martyre.  Que  nousimporte ,  maintenant,  que  le 
peintre  ail  donné  à  cette  seène  un  aspect  somptueux;  qu^il 
y  ait  prodigué  Téciat  de  sescouleursi  Téolat  des  étoffes? 

11  nous  parait  impossible  de  eompreuclre  ce  sujet 
autrement  que  M.  Navez  ne  Ta  fait.  L'entendre  comme 
ccrlaius  critiques,  c'est  détruire  le  sujet  lui-même,  c'est 
nier  ridée  du  peintre.  Au  reste ^  ceux  qui  ont  reproché  à 
ce  tableau  de  manquer  de  vérité,  ont  fait,  sans  y  penser, 
le  procès  à  plusieurs  des  immortels  ouvrages  de  Ka- 
phael;  ils  devraient ,  pourétreconaéquens,  condamner 
aussi  certaines  allé(jories  de  Hubens ,  dignes  pourtant 
de  toute  notre  admiration. 

Pour  nous ,  le  tableau  de  M.  Navez  nous  a  paru  un 
des  meilleurs  qui  soient  sortis  du  pinceau  de  ce  maître; 
à  rcxception  de  quelque  critique  que  nous  nous  permet- 
trons tout  à  rbeure^  nous  n^aurons  que, des  éloges  à 
lui  adresser  pour  la  suavité  de  sa  composition ,  pour 
la  grâce  de  son  ensemble ,  pour  la  noblesse  vraiment 
antique  de  son  dessin.  Quel  autre  peintre  comprend 
mieux  rbarmonie  des  ligues,  qui  sait  mieux  joindre 
Télégance  à  la  sévérité  qu^exige  le  grand  style? 

Sans  parler  de  la  Vierge,  comme  les  trois  têtes  à 
droite  du  trône  sont  ravissantes,  quelle  variété  de  types, 
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quelle  ^âce  de  contours  1  quelle  sérënilé  sur  ie  front 

de  ces  anges,  quelle  candeur  expressive  dans  toute  la 
personne  de  sainte  Catherine  !  quelle  grandeur  dans  k 
posede  saint  Joseph,  que  sa  draperie  est  largement  plîée  ! 

Mous  avons  euteudu  rcpix)chcr  àlafigure  delà  Vierge 
de  manquer  de  ce  caractère  céleste  qui  était  indis- 
pensable dans  un  pareil  sujet  ^  nous  devons  convenir 
que  cette  observation  nous  a  paru  juste.  La  Vierge  de 
M.  iNavez  est  trop  jolie  ^  elle  n'est  pas  assez  belle;  elle 
perd  surtout  à  la  comparaison  avec  Je  beau  profil  de 
sainte  Catherine,  si  pudique,  si  virginal.  Sans  doute 
moins  de  monde  se  serait  mépris  sur  le  véritable  sens 
de  Touvrage  du  peintre  s^il  avait  divinisé  davantage  la 
téte  de  la  Vierge.  La  couleur  éclatante  du  velours  rouge 
du  fauteuil  nuit  aussi  à  Teffet ,  et  donne  au  sujet  quel- 
que chose  de  trop  mondain.  C'est  là,  nous  semble-t-il , 
le  définit  du  tableau.  Dans  la  peinture  dHine  allégorie 
de  ce  genre,  devait  régner  un  ton  solennel  et  grave 
qu^exdut  cette  recherche  de  couleur  qui  distingue  la 
plupart  des  nouvelles  produel  ioiis  de  M.  Navez. 

L'enfant  Jésus ,  le  centre  lumineux  de  ce  tableau,  est 
posé  avec  une  grâce  charmante  ,  il  dort  d'un  si  paisible 
sommeil!  L'artiste  s'est  vraiment  surpassé  dans  Texécu- 
Uon.  Jamais  son  coloris  n'a  uni  plus  de  puissance  a  plus 
de  suavité. 


â 
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En  résumé^  ce  tableau  est  plein  de  grâce  et  de  frai- 
cheuFi  la  ieule  chose  qu'on  voudrait  y  trouver  ausai, 
cVst  une  beauté  plus  grave  et  plus  digne  daas  la  Vierge; 
du  reste^  la  di»po«ilion  des  personnages^  ragencement 
des  draperies ,  montrent  un  maître  très-habfle ,  et  formé 
par  Télude  réfléchie  des  meilleurs  modèles  de  Tanti- 
quité  et  de  la  renaissance  ! 


La  femme  adultère» 

Elle  est  là  I  renversée  près  des  degrés  du  temple , 
elle  attend  avec  effroi  les  pierres  que  va  lui  lancer  la 
foule  ameutée.  Le  Christ  passe  et  s'adresse  à  ces  hommes 
anticipant  sur  les  jugemens  du  Très-Haut  ;  «  Que  celui 
d'entre  vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première 
pierre!  »  dit-il ,  et  chacun  de  sonder  «a  couscieuce,  et 
chacun  de  laisser  tomber  le  pavé  que  sa  main  brandis- 
sait. Ils  se  retirent ,  approuvant  ou  murmurant ,  suivant 
que  cette  doctrine  d'indulgence ,  ainsi  proclamée ,  est 
conforme  aux  vceux  de  leur  cœur  ou  qu'elle  contrarie 
leurs  intérêts. 

Tel  est  le  sujet  que  M.  Navez  avait  à  représenter,  siyet 
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mille  fois  tiailé  et  qui  n'en  était  que  plus  diniciie. 
Restreint  dans  des  limites  fort  étroites  ^  le  peintre  a 
triomphé  de  4ou8  les  écueils.  En  effet ,  e*en  était  un 
^ave  que  de  faire  sentir,  dans  la  pose  et  dans  la  %ure 
de  cette  femme,  la  nature  de  son  crime,  sans  manquer 
à  la  noblesse  de  style  que  réclame  un  tableau  de  ce 
genre  ;  c*en  était  un  non  moins  redoutable,  que  d*y  im- 
primer les  sentimens  divers  qui  devaient  s'y  combattre 
et  s'altérer  Tun  par  l'autre  :  la  crainte  du  châtiment  et 
le  repentir  de  la  faute,  Tespoir  et  la  reconnaissance. 
Cette  figfure  devait  être  un  miroir  où  se  reflète  toute  la 
scène  qu  elle  est  censée  avoir  devant  les  yeux,  et  que  le 
peintre  a  habilement  écartée  de  ceux  du  spectateur.  L'in- 
telligence  du  sujet  n'y  perd  rien  pour  cela. 

La  femme  est  à  demi  couchée  contre  un  petit  mur  à 
hauteur  d'appui ,  elle  regarde  du  côté  où  elle  est  mena- 
cée ;  mais  elle  écoute ,  on  voit  qu'elle  entend  les  paroles 
de  son  sauveur. 

Celui-ci  est  debout  derrière  elle  ;  il  vient  de  prononcer 
les  paroles  de  salut  en  s'adressant  â  la  foule.  A  sa  droite, 
deux  vieillards  se  communiquent  leurs  réflexions  sur  cet 
événement,  en  lançant  au  jeune  réformateur  un  regard 
dont  chacun  traduira  la  pensée ,  tant  elle  est  clairement 
exprimée  dans  leurs  physionomies. 

On  voit  qu'ils  sont  loin  d'approuver  cette  doctrine  in- 
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diligente;  mais  ib  n'osent  la  ccmtredire,  parce  qu'ils 
remarquent  qu  elle  prévaut  sur  la  roaîtoe. 

A  la  gauche  du  Christ,  dans  le  fond ,  deun  hommes 
plus  jeunes  s*en  retournent  aussi  :  Fnn  d^eux  semble  ex- 
primer avec  une  certaine  vivacité  son  adhésion  à  1  acte 
dont  il  vient  d*étre  témoin  ;  Tautre ,  tout  en  Tapprou- 
vaiit,  paraîl  eu  entre  voir  les  suites.  " 

Du  même  côté,  plus  près  delà  femme  coupable,  une 
autre  fcmme^  jeune  elbelle^  éloigne  une  petite  iillc  d'un 
spectacle  qu'elle  ne  comprend  pas  et  qu'elle  n'a  paa 
bcâoiu  de  voir;  elle  prête  ea  même  temps  attention  à 
cette  scène  dont  l'issue  parait  l'intéresser  vivement* 

Telle  est  la  composition  de  ce  tableau ,  aussi  remar- 
quable par  sa  simplicité  que  par  le  grand  nombre  d  io- 
dées que  l'artiste  a  su  y  réunir.  Quant  â  Texécution,  elle 
est  digne  en  tous  puiuls  de  la  conception. 

Non  loin  de  la  figure  si  agitée ,  si  bouleversée  de  la 
femme  aduilcre^la  face  calme  et  majestueuse  du  Fils  de 
rUomme,  son  regard  plein  d'une  irrésistible  bonté ,  ses 
traits  d'une  pureté  de  loi  me,  d'une  suavité  de  luu  qui  an- 
noncent la  tranquillité  intérieure  ;  ce  beau  contraste  pour 
effet  principal ,  et  pour  accessoire  toutes  ces  physiono- 
mies si  vraies ,  toutes  ces  expressions  si  vraies  aussi  >  maU 
dont  reflet  moins  frappant  est  partagé  avec  sagesse , 
pour  donner  de  Tharmonie  à  la  pensée. 
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Les  figures  de  ee  tableau  sont  de  grandeur  nalureilc^ 
mab  demi-corps  :  la  dKsposîUon  du  sujet  rendait  ce 

mode  préfcrable.  Ou  lui  a  adressé  plusieurs  reproches. 
OnblAme  le  dessin  delà  femme  renversée  surledevant^ 
dont  on  s'explique  difficilement  la  position  :  on  blâme 
aussi  la  trop  grande  vivacité  des  couleurs^  dont  les  oppo- 
silioiis  sont  quelquefois  trop  tranchée».  M.  iSavez  nous 
panitl  sacrifier  en  cela  au  goût  qu'il  croit  dominant 
chez  nous.  Un  artiste  de  son  mérite  devrait  plutM  cher* 
cher  à  diriger  le  goût  de  ses  concitoyens  que  s'y  soumet- 
tre.Nous voudrions,  quant  à  nous /{ue,  fortdesesconvic- 
tions,  il  marchât  avec  fermeté  dans  la  voie  qui  lui  parait 
bonne,  sans  s^inquiëter  des  critiques  superficielles.  Cest 
surtout  pour  ce  qui  concerne  le  coloris,  que  nous  vou- 
drions que  Tartiste  ne  se  laissât  point  aller  au  désir  de  sa- 
tisfaire le  goût  qu'il  a  cru  recomiaitrc,  peut-être  à  tort, 
chez  le  public  belge.  La  sévérité  du  coloris  de  son  A^r 
dans  le  désert  convicudrait  luioux  à  la  noblesse  habi- 
tuelle de  son  dessin  et  à  la  gravité  de  ses  idées. 

Parmi  les  tableaux  de  (jenre  que  M.  Navez  à  exposés, 
La  prière  d'une  jeune  sonnînezza,  n°  567,  est  une 
charmante  petite  toile,  pleine  de  grâce  et  de  fraîcheur. 
Dans  la  Boliémienne  du  n"*  564  >  il  y  a  des  beautés  de 
premier  ordre,  avec  une  couleur  d*un  eflèt  un  peu 
cru.  Mais  ce  qui  fait  un  des  plus  jobs  morceaux  du  Salon, 
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c'est  Le  débarquement  de  Vbe-Vbrt  à  Nantes  »  n*  1(71  ^ 
Tout  le  monde  connait  et  «ait  par  cœur  le  joli  poème 
de  Grettet,  %\  pétillaDt  d'esprit  et  de  maliee»  Notre 
peiati'e  a  traduit  sur  la  toile  toute  la  finesse  et  toute  la 
grâce  du  style  du  poète,  U  est  vraiment  à  la  hauteur  de 
récrivain. 

Le  charmant  perroquet  des  nonnes  de  Neyers  a  été 

confié  à  un  batelier  de  la  Loire,  il  arrive  à  Nantes  où  l  at- 
tendent  avec  impatience  les  saintes  filles  de  la  p^isiia^ 
Hon,  Mais  Toiseau  si  bien  élevé ,  si  modeste ,  a  fait  route 
en  bien  mauvaise  compagnie ,  il  a  appris  de  bien  mau- 
vais propos ,  il  s'est  habitué  à  de  bien  inconvenantes 
manières^  car  : 

La  même  nef,  Mgire  el  vageiMNide, 
Qui  ▼«Ntnnût  le  «aiot  oieceu  «ir  romte. 
Portait  auNÎ  dens  nymphe»,  trob  dngom. 

Une  nourrice ,  un  moine,  deux  gascmw: 
Pour  un  enfant  qui  sort  tlii  monn^tère, 
C'était  érfinir  ^Ti  f1i[n)ps  compa^jnoiis  ! 
Aussi  VtK-\  EHT  ,  lynoranl  leurs  façons. 
Se  trouva  U  comme  en  terre  élraogère  i 
Nouvelle  langue,  et  nouvdlee le{om. 

L«  nef  arrive  el  Féqiûpageen  aect. 

Tnc  touriife  était  assise  au  port. 
En  débarquant  auprès  de  la  h^guine. 
L'oiseau  madri'  la  ronnut  à  sa  mine, 
A  son  œil  prude  ouvert  en  tapinois, 
Â  sa  grand'coiiTe ,  à  sa  fine  étammc, 
A  te*  ganta  blancs,  à  ta  monrante  vett , 
Vit  uuwt  encore  à  ta  petito  crois  ; 
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Il  m  frénit,  «C  nAm  tt  crt  CNjablè 
Qii*eii  mliuire  il  la  donmil  tn  diable; 
Trop  nieus  aioMMl  mîvn»  qudiim  dragon , 
Dont  il  savait  le  bachique  jargon. 
Qu'aller  apprendre  eneor  le»  lîlanie», 
.  La  f^wétmotf  et  let  eerëmoniet* 

Vous  qui  avez  vu  le  tableau  de  iM.  Navez ,  dites,  n  a- 
t-ilpa»  interprété  toute  la  peoêéc  du  poète?  La  tou- 
riôrc  du  tableau  n'est-elle  pas  bien  la  tourière  du  pocme? 
Le  dragon  et  les  nymphes  n*ont-ik  pas  ce  laisser-aller,  eet 
abandon  qui  ont  si  vite  avaneé  Tédueation  du  novice? 
Quelle  maiicc  dans  la  tête  chauve  de  ce  moine ,  au  nez 
fin ,  à  TœU  perçant  I  Gomme  I('  peintre  nous  a  fait  un  joli 
portrait  de  la  nourrice ,  quelle  Iraîclie  mère  !  comme 
Sganarelle  mettrait  sa  médecine  aux  pieds  de  cette  ado- 
rable nourrice,  comme  il  se  ferait  le  très-humble  esclave 
de  sa  nourrieene  ! 

Les  ajustemens,  les  costumes  sont  choisii^  avec  un 
goût  extrême*  Ils  sont  peints  avec  délicatesse.  Les  per- 
sonnages sont  distribues  de  manière  à  produire  un  effet 
piquant.  C'est  bien  un  débarquement  de  coche  d'eau  : 
chacun  s^oceupe  de  son  affaire ,  chacun  sVn  va  de  son 
cùté,  pn  dit  adieu  aux  connaissances  que  Ton  a  faites 
pendant  le  trajet ,  on  embrasse  celles  qu^on  retrouve  au 
lieu  de  l'arrivée.  Ici  la  couleur  vive  et  brillante  de  l'ar- 
tiste est  parfaitement  d^accord  avec  le  siiyet,  elle  donne 
un  air  de  gaieté  à  tout  l'ensemble. 
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Lc6  cinfj  portraiU  unissent  tous  à  une  parfaite  ressem- 
blance une  exécution  ferme,  une  expression  vraie  et 
simple.  M.  Navcz  ne  donne  à  ses  portraits  ni  des  po8C« 
forcées  ni  des  expressions  exa^rées.  11  rend  la  manière 
d^étre  habituelle  de  ses  modèles,  il  ne  leur  donne  de  la 
liuesse  que  s'ils  ont  réellement  de  À  esprit  >  il  u  imprime 
la  bonté  sur  leurs  traits  que  s^il  sont  véritaUement  bons 
et  si  la  bonté  et  la  bienveillance  se  peignent  ordinaire* 
ment  dans  leur  physionomie.  Ses  portraits  enfin  ne  sont 
pas  des  mensonges. 

On  a  développé,  à  propos  de  portraits ,  de  singulières 
doctrines.  A  en  croii*e  certains  critiques^  on  ue  peut  se 
faire  peindre  si  Ton  n'a  le  bonheur  de  posséder  une  téte 
extraordînaiic.  11  luul  avant  tout  que  Tarliâtc  auquel 
VOUS  confiez  la  reproduction  de  votre  face,  puisse  làire 
de  vous  un  homme  de  génie  ou  un  maniaque,  un  Dante 
ou  un  Autony. 

Rien  n^est  plus  propre  à  égarer  les  portraitistes  que 
ces  opinions  bizarres.  On  fait  faire  un  portrait  pour 
posséder  la  représentation  fidèle  d'un  être  dont  on  veut 
avoir  les  traits  souvent  devant  les  yeux. 

Si  vous  voulez  toigours  des  expressions  foftes  et  carac- 
térisées dans  les  poi  trails,  vous  mettez  les  peiult^s  dans 
cette  alternative,  ou  de  renoncer  à  peindre  la  quatre- 
viiigt-dix-neuf  centième  des  iiommes  et  des  femmes ,  ou 
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del^  dégubcr  sous  des  masques  (Pemprunt.  Voyez  les 
beaux  portraits  de  Van  Dyck»  d'Holbeen,  de  Rubens, 
c'est  surtout  par  la  véiité  et  par  le  ealiue  de  lexpressiou 
qu%  brillent, 

M»  Naves  mérite  de  ^nds  élo{jcs  pour  la  fidélité  et 
f  inlelligence  qu'il  «ail  mettre  dans  tous  ses  portraits. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  trois  genres  bien 
dififcreus  ont  procuré  des  succès  à  rartisle  iiubiie  dont 
nous  nous  occupons*  On  peut  discuter  sur  le  mérite  re- 
latif des  ouvrages  appartenant  et  chacun  de  ces  genres; 
mais  on  est  forcé  de  convenir  qu  il  y  a,  dans  Tensemble 
de  ces  productions,  un  témoignage  irrécusable  de  talent 
du  premier  ordre ,  d'esprit  et  de  profond  savoir. 


JEAN  VAN  EYCKEN. 


Ou  a  beaucoup  reuiarquc  à  1  cxpo«iliou  cl'Auvcrd  uo 
SauUSébastienàe  M.  Jean  Van  Eycken.  Ce  jeune  artiste, 
élève  de  iM.  Navez,  a  exposé  auSalou  de  Bruxelles  deux 
tableaux  importans.  Celui  dont  nous  donnons  la  gravure , 
le  Jeune  J^obie  rendant  la  vue  a  son  père,  ii°  49G  est 
d'une  composition  sage  et  même  un  peu  froide.  On  y 
trouve  d'excellentes  iuieii lions,  de  la  noblesse,  de  la 
grandeur  dans  les  lignes  du  dessin  plus  que  dans  les 
expressions,  une  disposition  convenable  des  person- 
nages. Le  nu  y  est  peint  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
vérité,  les  mains  et  les  piedssônt  particulièrement  di(;ncs 

*  Hauteur f  mclrc  3;  largeur,  mètre  3,  38. 
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(ïéloQCè,  La  téte  du  vieillard  >  celle  de  la  mère  sont  de 
fort  bonnes  études.  On  iCetl  pas  aussi  satisfait  de  celle 
du  jeune  homme  et  de  eelle  de  1  ange.  Ce  dernier  »ur- 
tout  ne  répond  pas  à  ce  que  Ton  attend  d'un  personnage 
de  ce  genre.  Sa  pose  et  Icxpi^esaion  de  sa  physionomie 
ne  rendent  aucun  sentiment^  aucune  pensée  qui  se 
puisse  interpréter;  les  draperies ,  en  général  bien  pliées , 
sout  lourdes  el  molles  en  même  temps  ^  ou  voit  que,  dans 
cette  partie  de  son  exécution ,  Tartiste  suit  un  système 
plutôt  quil  u  imite  la  natm*e,  il  y  manque  d'originalité 
et  sent  trop  Técole.  Si,  pour  les  lignes,  nous  préférons  ce 
tableau  aTautre,  la  Coumnne  d'Épines,  n''497,  nous 
préférons  ce  dernier  pour  la  couleur  et  rharmonie  de 
lensemblc.  Nous  y  trouvons  des  types  de  physionomies 
plus  caractérisés ,  des  expressions  moins  indécises ,  et  sur- 
tout nous  y  voyons  un  premier  pas  que  fait  Téléve  pour 
sairrauchii*  de  la  tutelle  du  maître.  Certes,  le  maître  ha- 
bile qui  a  jusqu'ici  dirigé  M.  Van  (  ken  y  a  conservé  sur 
son  disciple  assez  de  supériorité  de  savoir,  d  expérience 
et  de  faire  pour  que  ses  conseils  puissent  longtemps  en- 
core lui  être  utiles,  et  le  guider  dans  Tiraitation  de  la 
nature;  aussi,  ce  que  nous  voulons,  c'est  que  désor- 
mais rélcvc  iuiile  ce  modèle,  cl  non  sou  maître. 

La  Couronne  d'Épines,  ou  les  saintes  femmes  au 
toml>cau  du  Christ,  prouve  que  M.  Van  Eycken  est  ca<- 
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pable  de  »e  faire  ua  genre  original  ;  c'est  dana  celte  voie 
que  nous  rengageons  à  persister.  Sans  sacrifier  aucune 
des  qualités  qu'il  recUerciiait  exclusivement  «  qui!  s'ef- 
force d'acquérir  celles  qu^il  avait  négligées. 

il  doit  surtout  s  exeix;er  à  la  compositiou^  uon  à  une 
disposition  symétrique  et  froide ,  mais  à  une  reproduc- 
tion vive  el  passionnée;  ce  n'est  qu'après  avoir  jeté  dans 
mille  esquisses  les  pensées  qui  lui  viennent^  que  le  peintre 
peut  parvenir  à  inventer  uu  tableau  digne  d'être  exécuté. 

11  faut  beaucoup  d'efforts  pour  parvenir  à  vaincre  cette 
timidité  de  composition.  Plus  ou  a  de  science  réelle, 
[dus  on  a  ét4  à  même  d^apprécier  le  mérite  des  grands 
maîtres  et  les  obstacles  sans  nombre  qu^ls  ont  eus  à 
surmonter,  et  plus  on  se  sent  arrêté  par  la  conscience 
que  Ton  a  des  difficultés  du  même  genre  que  Ton  va 
trouver  sur  sa  route,  il  iaut  s'armer  d'audace ,  entre- 
prendre  beaucoup  y  au  risque  de  devoir  souvent  passer 
la  brosse  sur  ses  premières  conceptions.  Les  élèves  de 
récole  à  laquelle  appartient  M.  Van  Eyckcn  manquent 
de  hardiesse,  aecouluaiés  (]u  lis  sont  à  se  laisser  diriger, 
ils  n'osent  pas  essayer  une  allure  plus  libre. 
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La  scène  de  carnaval ,      584 ,  que  nous  présente 

JM.  DiiJc'iis,  est,  pour  la  composition  cl  le  dessin,  un  des 
plus  jolis  tableaux  de  genre  que  possède  le  Salon.  Avec 
un  peu  plus  d^effet  dVnsemble,  il  aurait  réuni  tons  les 
suffrages.  Tel  qu'il  esl^  on  lui  trouve  du  mouvement,  du 
naturel ,  de  Tespri  t ,  toutes  qualités  qui  assurent  à  Fauteur 
de  beaux  succès,  s'il  s  étudie  à  donner  plus  de  vigueur  à 
son  coloris.  Ce  coloris,  un  peu  pâle,  nuit  à  Feflet  du 
tableau  :  les  figures  sont  trop  éparpillées  dans  ce  cadre; 
Tcsil  n*y  trouve  pas  de  repos*  En  passuntd'un  personnage 
à  1  autre,  on  se  plail  à  reconnaître  toutes  les  qualités  du 
pinceau  et  du  dessin  du  jeune  artiste  ;  on  y  trouve  finesse  ^ 
correction,  sentiment;  mais  tout  cela  est  prodigué  sans 
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ménagement,  sans  gfradalion;  tous  les  coins  du  tableau 
présentent  le  uiêmc  degré  et  le  même  genre  d  intérêt. 

Noua  ai^alona  ici  avec  plaisir  une  circonstance  bien 
rare  chez  les  peintres  de  genre ^  c'est  que  les  chevaux 
de  cette  mascarade  sont  extrêmement  bien  peints  et 
bien  dessinés. 

M.  Dillens  a  encore  pour  lui  cet  avantage  qu'il  est 
original  et  qu'il  n'imite  ni  les  maîtres  morts  ni  les  vivans, 
il  s'en  tient  à  la  nature^  ce  maître-là  ne  lui  fera  jamais 
défaut  et  ne  Tégarera  point  dans  une  fausse  voie. 
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Cet  arli«te ,  qui  brillait  au  salon  de  Liège ,  où  il  oc- 
cupait la  première  p1ac(' ,  ne  nous  a  pas  traitétauiêi  bien 
que  »ca  compatriolcft  liégeois.  Uu  |>ortrait  et  uue  étude 
de  yieillard ,  voilà  tout  ce  qull  nous  a  envoyé.  Il  est  vrai 
que  le  peintre  avait  piu«  d  mtérét  à  établir  soUdcment 
sa  réputation  dans  la  ville  dont  il  dirige  Tacadémie,  que 
de  l'étendre  au  loin.  Sans  cette  eoDsidération  ^  peut-être 
aurait-il  réservé  pour  le  mois  de  septembre  les  travaux 
plus  iinporlaii5  (|u  il  a  exhibes  au  mois  de  mai. 

Le  portrait  du  général  M  est  très>ressemblantf  il 

est  peint  avec  conscience,  mais  non  avec  charme.  La 
fraîcheur  delaearnation  y  produit  un  efiet  dur  et  donne 
de  la  sécheresse  au  dessin  qui  manque  de  fondu.  G*est 
donc  à  la  manière  dont  M.  Vicillevoye  a  éclairé  sa  ligure 
que  nous  adresserons  nos  reproches.  11  est  fôcheuxqu^un 
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tableau  y  exécuté  avec  autant  de  soin ,  pèche  par  le  soin 
même  que  1  on  a  mis  à  le  rendre  parfait.  C'est  qu  ii  faut 
iavoir  sacrifier  des  détails  à  Fensemble^  les  exécuter  en- 
suite daus  la  demi-teinte  ou  daus  Fombre,  afiii  que  Tœil 
puisse  les  y  retrouver  s'il  les  y  cherche.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  toutes  les  parties  se  disputent  la  préémi-  - 
nence  de  Teilet.  De  même  qu'un  critique  trouvait  des 
Ion(rueurs  dans  un  distique,  nous  trouvons  du  papil^ 
lotage  dans  cett^  figure^  dont  toutes  les  parties  attirent 
également  notre  attention  et  visent  à  TefTet.  On  ne  sau* 
rail  trop  louer  la  manière  exacte  dont  le  peintre  a  rendu 
tous  les  détails  de  Tuniforme»  c'est  à  s'y  méprendre  ^  à 
s'approcher  pour  s  assurer  ijue  ks  décorations  sont  bian 
de  la  peinture.  Encore  une  fois^  c'est  là  du  faire  et  de  la 
main^  ce  n'est  pas  de  l'art. 

M.  Yieillevoye  a  surtout  réussi  dans  les  tableaux  de 
genre.  Le  peuple  liégeois  hii  a  fourni  des  scènes  et  des 
types  originaux  y  que  nous  lui  conseillons  de  continuer 
à  exploiter  ;  il  peut  se  faire  un  genre  dans  lequel  il  n^au<* 
rait  pas  de  rivaux. 

Nous  rengageons  aussi  à  s'occuper  sérieusement  du 
coloris  :  le  sien  n'a  pas  encore  le  fondu  et  1  harmonie  qui 
font  le  charme  des  ouvrages  des.graads  maîtres*  Sa  téte 
de  vieiJlaid,  u°  564,  est  une  étude  admirable,  qui  fait 
désirer  un  tableau. 
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J.  PÂ£L1NCK. 


M.  Paelmck  est  un  des  artistes  belges  qui  ont  le  plus 
contribué  à  relever  Técole  llamaiidei  dans  le  pays  et  à 
Tétranger.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  lui  ont  valu  une 
célébritt;  bien  acquitte  ^  et  assurent  à  «on  nom  une  belle 
place  dans  nos  annales. 

Le  tableau  de  V Invention  de  la  f-^raie  Croix,  qui  se 
trouve  dans  une  église  de  Gand^  est  encore  aiyourd^ui 
un  dcë  uicilleurs  ouvrages  que  le  piiieeau  flamand  ait 
produits  depuis  vingt  ans;  c^est  ce  que  nous  appelons 
un  tableau  capital. 

Les  Disciples  d'Émcuis,  le  Calvaire  peint  pour  le 
village  dX)staelcer,  Heu  de  naissance  de  Tartiste,  sont 
de  ces  toiles  qu'une  nation  peut  montrer  avec  orgueil; 
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et  la  Toilette  de  Psyché,  que  possède  le  musée  royal 
de  La  Uaye^  suffirait,  dana  tous  les  pays,  pour  établir 
solidement  une  réputation. 

Le  talent  de  M,  Paelinck  n'est  donc  pas  un  point  sus- 
ceptible de  contestation  ;  mais  Tappréciation  du  mérite 
relatif  de  ses  diiiërcntcs  producliona  peut  faire  Tobjet 
de  diseussions  plus  fondées. 

Lcs.qualilcâ  de  la  peinture  de  M.,  Paeliuck  6ont  préci- 
sément celles  qui  manquaient  aux  peintres  qui  Font  pré- 
cédé inimédiateiucnt,  et  aux  coutempui  aiiis  de  sa  jeu- 
nesse :  son  école  a  rendu  j  sous  ce  rapport  j  d'immenses 
services  à  Fart  belge.  Cest  une  observation  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue.  A  la  peinture  molle  et  sans  nerf  de 
Lensy  continuée  par  François ,  il  a  fait  succéder  une 
certaine  vi^j^ueur  de  eoloris  dout  depuis  iuu|;tea)ps  nous 
n*avions  plus  dVxemples. 

L'académi(/nc  et  le  nu  ont  peut-être  un  peu  trop 
dominé  cette  école,  c'était  Tinfluence  de  David,  à  la- 
quelle il  a  élait  point  aisé  tle  se  soustraire.  Mai»  on  peut 
voir,  en  comparant  AL  Paelinck  à  feu  M«  Odevaere, 
combien  le  premier  est  resté  plus  original,  plus  Fla- 
mand, à  une  époque  où  le  type  du  beau  en  peinture 
était  V Enlèvement  des  Sahines,  et  le  Léonidas, 

^ous  sommes  loin  de  vouloir  altérer  en  rien  la  répu- 
talioi^  de  David;  quoique  fassent  certains  critiques  pour 
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le  ravaler  au  niveau  des  barbouilleur»  y  il  est  et  restera 

une  iUufttratioii  dam  Icb  arU.  Tout  en  reconnaissant  ce 
qui  manquait  à  ce  grand  artiste  pour  qu^on  puisse  lui 
donner  le  titre  de  peintre  eouiplul,  nous  a])précioni»  ce 
qu'il  lui  a  fallu  de  génie  pour  ramener  Tart  à.  ses  véri- 
tables principes. 

En  vain  ciiercherait-ou  à  rabaisser  ce  mérite ,  aujour- 
d'bui  que  de  nouveaux  progrès  font  pâlir  ceux  de  la  fin 
de  Taulre  siècle  :  il  est  plud  dillicilc^  à  notre  avis,  de 
remettre  dans  la  bonne  voie  un  char  fourvoyé^  que  de 
le  faire  voler  rapidement^  quand  une  fois  û  est  placé 
sur  une  route  fermement  assise  et  nettement  tracée. 

Formé  à  Tccolc  de  David  et  par  l'étude  des  modèles 
de  ritalie ,  M.  Paelinck  n'a  cependant  pas  oublié  son  ori- 
gine. Admirateur  passionné  de  Rubens  et  de  Van  Dyek , 
s'il  n'a  point  adopté  complètement  leur  manière ,  il  s'en 
est  rapproché  beaucoup  plus  qu*aucun  de  ceux  de  son 
temps.  Dans  ses  bons  tableaux^  il  est  coloriste  et  dessi- 
nateur, quoique  en  général  il  tienne  à  Tacadémique  et 
à  rimitatiou  de  1  antique. 

Aux  yeux  de  plus  d'un  juge,  ce  ne  sera  pas  un  sujet 
de  reproeiie.  Lorsque  nous  voyons  aujourd'hui  avec 
quel  entraînement  les  jeunes  artistes  se  précipitent  sur 
la  U  acv  et  dans  1  ornière  de  celui  qui  leur  paraît  leiiir  la 
place  la  plus  élevée,  se  font  les  ser viles  imitateurs  de  ses 
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défauts^  ne  pou?ant  atteindre  à  ses  beautés,  nous  eom^ 

prenoH»  l'iuiluoucc  de  David  sur  son  temps,  influence 
à  laquelle  il  était  bien  difficile  de  ae  soustraire ,  influenoe 
qui  a  pL'ixlu  plus  du»  jeune  homme ,  nmé  au^i  qui  a 
préparé  les  triomphes  de  plus  d'un  grand  peintre. 

Depuis  assez  longtemps ,  M.  Paelinck  a  été  occupé  de 
tableaux  commandés ,  tristes  sigets ,  malheureusement 
choisis,  la  plupart  du  temps,  par  des  anoateurs  peu 
éclairés.  Ges  productions ,  il  iaut  eu  convenir,  ont  donné 
à  ses  rivaui  rocea8Îo&  d*exereer  leur  malveinance  avec 
une  certaine  apparence  d  equilë.  Les  ouvrages  qu'il  pro- 
duit auyourdliui  ne  sont  pasde  ces  météores  éhlouissana 
qui  iuudiuicul  les  eriliques^  ce  sont  simplement  de  jolis 
tableaux  qui  témoignent  surtout  du  savoir  et  de  rha«> 
bileté  du  peintre. 

Abdication  de  CharieS'QuiiU,  en  l'année 

(N-  888 

L'abdication  de  Chartes^Quint  est  un  des  faits 
les  plus  importans  d  un  siècle  bien  riche  en  événémena 

(  Hanteur,  néire  1,46;  brunir,  oiilre  1,07. 


ou,  tAhOK  d'exposition*  su 

hkloriques;  c'etl  un  £tiit  dont  notre  capitale  a  ëlé  le 

théâtre. 

Cet  empereur  si  puissant  «  cet  enfant  de  Gand^  qui 
avait  rempli  Ihmivers-de  son  nom  ;  cet  homme  qui  avait 
pu  se  donner  pour  devise  non  plus  ultra  ,  certain  que 
la  postérité  la  confirmerait ,  choisit  une  de  nos  villes  aussi 
pour  1  acte  par  lequel  il  veut  clore  sa  carrière  politique. 

Le  hasard  Tavait  fait  naître  dans  nos  provinces  ^  mais 
c'est  librement  qu^il  choisit  Bruxelles  pour  y  déposer  le 
pooToir  dans  les  mains  de  son  fib^  pour  y  mourir  roya- 
lement. 

Ce  sujet  ne  méritait-il  pas  d^étre  traité  en  grande  pour 
notre  musée  national?  M.  Paelinck ,  borné  par  la  com- 
mande de  1  amateur  pour  la  galerie  duquel  il  devait  tra* 
violer,  a  été  obligé  de  resserrer  son  sujet  dans  les  limites 
étroites  d  un  cadre  de  dix  à  douze  pieds  carrés,  et  s^est 
privé  ainsi  de  bien  des  ressources. 

La  faute  nVii  est  ccrlaiucmçnl  pas  à  lui,  elle  est  à 
notre  organisation  sociale  actuelle,  si  peu  favorable  aux 
développemens  des  bcaux-arla  dana  leurs  hautes  con- 
ceptions. 

Il  est  assez  triste  pour  un  artiste  de  devoir  se  renfer- 
mer dans  ces  étroites  proportions  :  n^augmentons  point 
ses  regrets  en  lui  rappelant  ce  qu^il  aurait  pu  faire  avec 
plus  de  latitude. 
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Le  peintre  a  fort  bien  compris  qu'il  fallait  racheter  le 

dcfaul  d'eircl  gcncral  et  puissant,  par  une  grande  vérité 
locale^  une  grande  exactitude  de  costume,  et  des  détails 
soig^ncs.  Aussi,  est-ce  là  le  côté  remarquable  de  celte 
production.  Le  travail  de  Tarchéologue  y  a  même  été 
poussé  à  tel  point  que  Fauteur  est  en  mesure  de  justifier 
la  moindre  partie  des  vétcmeas>  des  meubles,  des 
armes,  des  portraits,  par  quelque  document  bien  au- 
thentique. 

Tout,  dans  cette  scène,  est  rigoureusement  histo- 
rique, jusqu'à  la  teulure  de  tapisserie  qui  décore  la 
Salle»  On  y  voit  la  représentation  de  la  fable  de  Médée  et 
Jason,  dessinée  dans  le  goût  du  temps  où  cette  tenture 
est  censée  avoir  été  tissée. 

Les  principaux  personnages  sont  Charles-Quint ,  alors 
âgé  de  cinquante-sept  ans;  Philippe  IJ,  son  fils;  Maxi- 
milieu  II;  le  prince  d*Orange,  Guillaume  le  Taciturne; 
le  cardinal  Granvelle.  ' 

Parmi  les  femmes,  on  remarque  Marie,  veuve  de 
Louis,  roi  de  Hongrie;  etÉléouore,  la  veuve  de  Fran- 
çob  1**,  toutes  deux  sœurs  de  Tempereur. 

Une  foule  considérable  de  grands  d'Espagne  et  de 
seigneurs  flamands  et  brabançf^ns,  des  i*eligieux  de  plu- 
sieurs  ordres  remplissent  la  salle.  Gharles-Quint  est  de* 
bout,  devant  son  trône ,  so  us  un  dais  de  riches  draperies  : 
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il  a  ia  couronne  et  le  inantoau  iiiijM  rial;  il  a  apiiuK-  de  la 
main  gaucbe  sur  Tépaule  du  Taciturne;  son  fils^  Plii-> 
iippe  iJ,  pliant  le  genou  sur  les  marches  du  trône,  \nme 
la  main  qui  lui  remet  Tacte  d  abdication. 

Un  bien  vif  intérêt  «^attache  à  eette  partie  de  la  vie 
de  Charlea-Quint.  L'acte  que  nous  lui  voyons  accom- 
plir est-fl  un  dernier  effort  par  lequel  il  tente  de  recon- 
quérir  la  renommée  qui  cuuimencc  à  lui  devenir  inlidclc? 

Est-ce  seulement,  au  contraire,  affaissement,  fatigue 
desprit,  se  traduisant,  peut-être  de  bonne  foi,  en  hu- 
milité chrétienne?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  cVst  que  le 
niuitarque  pouvait  être  blasé  sur  toutes  les  jouissances 
de  fambition ,  et  qoe^  comme  Salomon ,  il  pouvait  avoir 
trouvé ,  au  fond  de  tous  ses  trbmphes,  de  toute  sa  puis- 
aance^  ce  mot  fatal:  f^anité! 

Nous  aurions  désiré  que  le  peintre  fit  sentir  dans  les 
expressions  de  physionomies  quelques-unes  de  ces  idées. 

M.  Paelinck  nous  parait  plutôt  avoir  peint  une  page 
d'*hîstoire  abrégée  quune  scène  de  drame;  dan»  son  ta- 
bleau, il  y  a  plus  de  science  et  de  vérité  que  de  senti- 
ment, plus  de  uiérile  de  détails  ([ue  d'eflel  d'ensemble. 
Chaque  figure  a  bien  les  traits  qui  lui  appartiennent  et 
que  la  tradition  lui  a  conservés,  aucune  d'elles  n  est  mo- 
difiée par  les  nuances  que  les  passions  du  moment  de- 
vaient y  jeter;  c*est  là  son  c6té  faible. 
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Du  resle  ^  ou  a  remarqué  beaucoup  de  délicalesse  daus 
1e«  détails  de  ccMlume,  une  touche  souvent  moelleuse, 
des  ombres  bien  transparentes  et  pittoresquement  tra- 
versées par  la  lumière. 

11  y  a  surtout^  tlan»  la  partie  supérieure  du  tableau, 
un  rayon  de  soleil ,  jouant  sur  ia  draperie  des  rideaux 
du  dais,  et  qui  y  produit  un  fort  bel  eflel  que  le  peintre 
a  rendu  avec  infiniment  de  bonheur. 

Le  sujet  du  second  tableau  de  M.  Paelinck  est  encore 
emprunté  à  la  vie  de  1  empereur,  enfant  de  Gand.  11  est 
à  Naples^  cl  présente  à  sa  fille  Marguerite  les  captifs  qu*il 
a  ramenés  de  Tunis.  Sujet  froid  et  manquant  d'intérêt, 
dans  lequel  le  peintre  a  mis  plusieurs  des  qualités  qui  se 
font  remarquer  dans  Wibdication, 

M.  Paelinck  nous  parait  y  avoir  fait  un  trop  fréquent 
usage  du  blanc,  surtout  dans  ses  chairs.  Les  étoffes  des 
robes  et  autres  costumes  sont  extrêmement  soignées  ei 
joigne  ut  à  leur  fraieheui  une  grande  vérité  historique. 

Nous  regrettons  que  M.  Paelinck  n'ait  pas  exposé 
quelques  portraits;  nous  en  avons  vu,  qu'il  a  exécutés 
récemment  et  qui  eussent  fait  sensation ,  qui  nous  eussent 
montré  le  peintre  dans  Fédat  de  son  meilleur  temps. 
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Le  public  belge  s'accoutume  diflicilcfDCulàla  couleur 
de  M,  Vau  Brce;  il  faut  convenir  aussi  quelle  manque 
pour  nous  de  vérilé.  L'arlutc  a-uil  tort  de  conliouer, 
dans  son  pays^  un  système  qu*îla  ëtëclicrehcr  en  Italie? 
f^ous  n'oserions  résoudre  cette  question.  Nous  pouvons 
toutefois  avancer  comme  une  opinion  qui  nous  est  per- 
sonnelle ,  que  l'application  de  ce  système  aux  sujets  eiu- 
pnintës  à  nosmceurs  ne  promet  pas  d'heureux  i*ésultats  ^ 
si  Ton  doit  ea  ju(;er  par  lo  petit  tableau  inscrit  au  cata- 
logue sous  le  n^  481 ,  Pharmacie  de  l'hApital  Saint" 
Jean  à  Bruges,  La  transparence  excessive  de  Pair,  qui 
s'accorde  si  bien  avec  la  chaleur  des  ciels  d'Italie,  ré- 
pand ici  une  Troideur  exlrciuc  de  lou  6ur  tous  les  objels. 
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L^aspecl  du  tableau  dont  nous  parlons  est  dépourvu 
d'effet,  malgré  un  mérile  très-remarquable  d^exécution. 

Si  on  lui  compare  le  eardinaldaiis  sa  vUia,  on  recon- 
naît la  même  touche ,  les  mêmes  procédés.  Quelle  dUlGé- 
rciicc  cependant!  Comme  une  atmosphère  chaude  donne 
ici  de  la  vigueur  â  rensemble,  en  détachant  les  plans  et 
cil  (aiâaiU  iuii  la  pcrspcclive.  M.  Vaii  Urée  Cbl  datiâ  son 
élément  y  c'est  Tair  qu'il  lui  faut,  Tair  limpide  encore 
sous  Torabre  des  arbres  dont  le  feuillage ,  formant  ber- 
ceau, est  vivement  frappé  par  les  rayons  d'un  soleil 
méridional.  On  respire,  dans  son  pare  somptueux, 
une  mollesse  qui  invite^  à  ce  dolce far  uiciUe,  bonheur 
de  l'existence  italienne.  Ce  n'est  pas  sans  intention  que 
le  peintre  nous  montre  uu  si  (^rand  espace,  en  appa- 
rencje  vide.  Regardez,  cette  solitude  est  assez  peuplée. 
Le  coin  à  gauche,  où  1  ou  voit  le  cardinal  cl  les  dames 
de  sa  compagnie,  n^occupe  qu^une  très-petite  partie  du 
tableau.  C'est  que  l'arlisle  voulait  uouë  iaire  sentir 
reflet  de  cette  douce  température,  non-seulement  dans 
l'abandon  des  poses  de  ces  personnages,  mais  encore 
dans  le  lieu  lui-même,  pour  que  TiUuMon  devint  com^ 
plète  en  contemplant  quelque  temps  ce  pare ,  pour qu^on 
éprouvât  riniluence  de  ce  climat  où  Ion  se  trouve  trans- 
porté. 

11  est  impossible  de  grouper  avec  [ilus  de  grâce  des 


Digilized  by  Google 


ou  8AI1ON  D'cxpoaiTtoN.  317 

ligures  de  femmes ,  de  leur  domier  dea  airs  de  téle  plus 
sédnisanS)  de  mettre  plus  de  suavité  dans  sa  peinture , 
que  M.  Vau  Brce  ne  la  iail  ici.  i^ueiques-uus  trouveront 
même  que  ces  qualités  sont  poussées  à  Texcés^  qu'à 
(brce  de  vouloir  donner  de  la  suavité  à  sa  couleur^  il  a 
fait  de  ses  femmes  des  êtres  presque  diaphanes  qu'on 
souille  dissiperait  dans  Fair.  C'est  TefTet  de  sa  peinture 
toute  en  glacis. 

On  a  remarqué  y  et  avec  raison,  que  M.  Van  Brée  af* 
fectionuc  le  rouge  éelalant.  Cette  remarque ,  nom  Tavons 
fiiite  aussi,  et  nous  pensons  que  Femploi  du  rouge  est 
indispensable  à  Tefiet  d'un  coloris  conçu  dans  le  système 
qua  choisi  le  peintre,  tellement  qu'il  perd  tout  sou 
charme  du  moment  que  cette  teinte  n^y  domine  pas 
d^une  manière  très-prononcée.  Voyez  plutôt  ï Intérieur 
de  la  pharmàciej  le  seul  des  tableaux  de  M.  Van  Brée 
où  le  rou(je  ne  domine  pas;  quelle  froideur  et  quelle 
faiblesse  de  Ion? 

M.  Van  Brce  a  m  bien  compris  que  ce  ton  ccailatc 
était  le  seul  avec  lequel  il  pût  acquérii*  de  la  vigueur, 
que,  dans  son  grand  tableau ^  pour  nous  représenter 
Saint-Pierre j  il  a  choisi  une  cérémonie  à  l'occasion  de 
laquelle  la  magnifique  basilique  est  tendue  de  rouge. 

C  est  certainement  un  des  ouvrages  les  plus  extraor- 
dinaires que  peintre  ait  entrepris  et  exécutés.  Nous  ne 
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diroiM  pas  que  laspcct  de  celle  loile  nous  a  fait  rim- 
pression  que  nous  attendiona  d'une  des  plus  imposantes 
solennités  du  culle  calholique ,  dans  la  plus  ani^uiliquc 
église  de  la  chrétienté.  Bien  plus^  nous  ne  balançons  pas 
à  avancer  que  Tcirct  d^enseinble  est  complètement  man- 
qué. Ce  reproche ,  tout  grave  qu^il  est  ^  laisse  encore  au 
tableau  des  qualités  d^un  ordre  supérieur.  Si  de  Tensem- 
ble  nous  en  venons  aux  détails^  nous  u'hésileroos  pas 
davantage  à  avancer  qu*il  est  ini  possible  dimaginer ,  sous 
ce  rapport^  une  perfection  plus  soutenue. 

L^espèce  de  chapelle  ardente  où  brûlent  des  milliers  de 
cicr(jes  cl  de  lampe»  ^  autour  et  ou  avant  du  maitre-autel , 
dont  le  baldaquin  est  supporté  par  quatre  colonnes  torses 
de  bronze,  est  vrainieut  éblouissante.  Cette  lumière,  au 
milieu  du  jour  qui  traverse  en  larges  rayons  obliques 
la  haute  coupole ,  est  rendue  avec  beaucoup  de  vérité. 
Des  milliers  de  ligures  remplissent  le  temple  :  toute  la 
partie  de  la  procession ,  qui  se  trouve  sur  le  devant,  est 
exécutée  d'une  manière  supérieure.  Le  dessin  en  est 
pur  et  élégant;  les  divers  effets  pi*oduits  par  la  lumière 
des  cierges  sur  chaque  tête  sont  piquans  cl  très-variés. 
On  nous  assure  que  la  plupart  de  ces  figures  sont  des 
portraits;  ce  serail  sans  doute  un  mérite  de  plus.  Le 
tableau  de  M.  Van  Brée  donne  physiquement  une  idée 
juste  de  *Sa////-P/c'm?^  pendant  la  procession  delà  i^efc- 
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Dieu;  sous  ce  rapport,  cest  uu  ouvrage  exlrcmemeDt 
précieux,  quia  dû  coûter  â  son  auteur  un  travail  de  pa- 
tience incalculable.  On  nous  a  dit  que  I  artiste  y  a  em- 
ployé «ept  années  :  nous  le  croyons  facilement,  tant  les 
moindres  détails  y  sont  soignés.  Cette  toile  est  digne  de 
figurer  dans  un  musée;  rarement  il  arrivera  qu'un 
homme  de  talent  s'astreindra  à  un  travail  aussi  minu- 
tieux et  Texécutera  avec  autant  de  conscience. 


'  11  y  a  beaucoup  de  grâce  dans  lea  tableaux  de  cette 

jeune  persuiinc.  Soo  pÎDccau  manque  de  vigueur;  maia 
auMÎ  ne  cboiait-elle  que  dca  aujets  aimples»  Sa  f^ierge 
est  une  jeune  mère  avee  ua  bol  en^allL  Ce  serait  êlrc 
par  trop  exigeant  que  de  demander  à  celte  peinture  le 
sentiment  divin  qu^on  trouve  chez  les  grands  mattrea. 
Réduit  à  cette  simple  donnée ,  le  siyet  n  a  plus  que  lea 
difficultés  ordinaires  de  rimitation  de  la  nature,  et 
M"*'  Noël  y  a  fort  bien  réussi.  Sa  Fileuse  endormie  est 
encore  un  très-agréable  petit  tableau;  on  y  sent  une 
main  de  femme^  à  la  faiblesse  des  touches ,  mais  on  y 
retrouve  aussi  un  sentiment  de  femme  à  la  naïveté  de 
lexpressioii. 
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M.  J.  BATAILLE.  « 


La  «Scène  d* incendie  de  M.  Bataille  eet  un  progrès 
sur  tout  ce  que  nou«  avons  vu  de  lui  jusqu'ici.  Ce  jeune 
artiste  a  encore  beaucoup  à  étudier  pour  avoir  un  talent 
fait;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de  sa  persévérance 
uailront  de  briilans  succès.  Plusieurs  intentions,  plu- 
sieurs poses  de  son  tableau  méritent  même  beaucoup 
d^éloges;  il  y  a  là  du  dessiu  et  du  seuliment;  la  couleur 
demande  encore  quelques  réformes.  M.  Bataille  mérité 
d  être  encouragé  ;  les  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  pouvoir 
se  livrer  à  son  art  lui  vaudront  tôt  ou  tard  un  triomphe 
qu'il  ne  croira  pas  alors  avoir  acheté  trop  cher.  En  ac- 
quérant son  tableau  pour  ia  loterie^  la  Commission  di- 
rectrice a  montré  qu'elle  comprenait  bien  sa  mission. 

41 


FRANÇOIS  CAUTÀERTS 


Dea  Iroië  tableaux  que  soumet  ce  jeune  artiste  au  ju- 
gement du  public  >  le  n*  54,  Un  fumeur,  est  sans  con- 
tredit le  meilleur*  Une  seule  figure  demi-corps  et  de 
petite  dimension  le  compose  tout  entier.  Cestune  exacte 
et  agréable  imitation  de  la  nature.  La  tête  et  les  mains 
•ont  peintes  avec  beaucoup  de  soin,  une  touche  légère 
et  sûre. 

Le  u*"  35  ne  pourrait  jamais  être  compris  sans  le  secours 
du  livrcl.  Eu  cfTot,  qui  reconnaîtrait  dans  celle  peinture 
rose  et  molle ^  le  vieux  Milton,  aveugle  et  malheureux, 
le  génie  biblique  et  sévère  sur  cette  figure  fade  et 
sans  expression? 

On  trouvera  dans  La  fiancé,  tableau  du  même^  in* 
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»crit«ou»le  u°  30 >  de  jolU  détail*^  de«  cxpreMioos  bien 
•entiee,  det  gestes  et  des  poses  naturelles.  La  couleur 
eu  est  toutefois  trop  moUe  aussi  ^  elle  vise  à  reOet  par 
des  moyens  mesquins.  Nous  citerons  particulièrement 
la%urc  de  la  mèrej  peinte  aveo  a&scz  de  talent^  mais 
que  gâtent  quelques  petits  points  blancs  systématique- 
ment placer  pour  reliausdcr  refTct,  ce  qu'ils  ne  font  eu 
aucune  manière. 

Du  reste,  les  dc'fauls  de  M.  CaulaerU  proeèdeut  du 
manque  d^ëtude  de  la  nature.  Ainsi  que  beaucoup  d^au- 
tres  de  ses  confrères^  i!  se  lie  trop  à  sa  main. 


4 


F.  VERUEYDEN. 


L€  sujet  du  543,  Saint  Christophe,  ti*esl  fias  de* 
plus  heureux  pour  la  peinture;  quoique ,  pri«  aUégori- 
queinent,  il  ait  fourni,  suivant  plusieurs  historiens,  la 
donnée  du  chef-d œuvre  de  Rubens  que  Ion  admire  à 
Notre-Dame  d*Anvers,  Il  est  fort  difficile  de  conserver 
la  dignilé  du  snint  à  un  colosse  cyclopéen^  supporUut 
sur  ses  larges  épaules  un  petit  enfant  en  miniature. 
M.  F.  Verhoyden  iia  pa8  triomphé  de  ces  difficultés. 

11  a  mieux  réussi  dans  les  tableaux  de  genre.  Sa  Prise 
de  tabac,  n°  544,  est  un  joli  petit  tableau,  les  poses  et 
les  expressions  en  sont  naturelles,  la  peinture  en  est 
assez  line.  Quant  aux  n*"  645,  Le  villageois  en  colère, 
et  546,  Le  poulailler,  il  n'y  a  rien  à  en  dire,  si  ce  n^est 
que  Texécution  ne  corrige  pas  ce  que  le  dernier  a  d^in- 
convenant,  et  ne  rehausse  pas  l'insignifiance  de  lautrc. 
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li.  KEÏ. 


11  est  i^heux  pour  un  jeuoe  artiste  de  débuter  par 
UD  sujet  comme  celui  qu^a  choisi  M.  H.  Key.  Quel  objet 
à  présenter  aux  yeux  que  ce  petit  monstre  de  Quasimodo, 
adopté  par  Claude  Frollo?  Certes  ^  il  y  avait  un  senti- 
ment de  généreuse  compassion ^  de  eharilc  ciiréliennc 
A  montrer  aur  la  figure  du  prêtre  ;  mais  o^est  précisément 
ce  que  Ton  y  cherche  en  vain.  Tout  le  mérite  de  ce  ta- 
bleau réside  dans  une  disposition  assex  heureuse  des 
personnages,  groupés  avec  art,  daus  une  couleur  ferme 
et  qui  promet^  si  Tartiste  s'applique  davantage  au  dessin 
et  au  modelé. 


ËDOUA.RD  GISLER 


Le  prophète  Istue. 

M.  Gisler  n  a  paâ  viii^t  ans.  11  compreod  déjà  la  pein- 
ture, el  y  moDtre  un  •eutimenl  de  grandeur  qui  fait 
concevoir  de  belles  espérances.  Le  tableau  par  lequel  il 
débute  e«t  conçu  avec  «implicité  et  noblesse. 

Le  prophète  debout  ^  appuyé  contre  le  fût  d'une  eo- 
louno  brisée,  sent  venir  rinspiration  divine,  il  iait  le 
geste  du  conunandement  qui  impose  sileiioe  à  la  foule; 
il  va  parfer  : 

QaTani  fteeeiM  de  ma  vws  la  terre  eeMNOIe  : 
Roie,  «ojesattentirs,  peuple»,  prétaforeiUep 
Qoe  r^niven  «e  tahc  et  nTéooute  perler* 
Mc«  clianU  veut  «eeomler  le»  eecordt  de  «m  lyre, 

L'esprit  saint  me  pénètre ^  il  m'échauffe,  il  nîlnvpirc 
liM  QniiHlo»  vérilM i|iie je  vai*  révéler.' 

)  Hauteur,  mètre*  ^ti^  f  laqjcur,  mt!trc«  3. 
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Le  Jeune  homme  a  eentilasubiimc  poé«ie  de  la  Bible  > 
il  en  a  jeté'  quel(|iie  chose  dans  la  teinle  générale  de  son 
tableau.  Sa  figuiti^  dessinée  avec  fermclc,  majcstucuso- 
ment  posée ,  drapée  largement  ^  est  une  excellente  étude 
sous  tous  les  rapports.  iSotrc  intention,  eu  donnant  ces 
éloges  à  H.  Gisler,  est  de  rengager  à  persister  dans  hi 
bonne  voie  où  il  est  cuiré^  à  continuer  ses  études  sé- 
vères,  tout  en  se  gardant  de  trop  présumer  de  ses 
forced. 
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M««  WULFAERT 


La  peinture  de  celte  dame  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  son  mari  :  il  y  a  de  la  grâce  et  une  expreMÎon 
bien  douce  dans  sa  Béifeuse;  son  Héîoîse  aii  Paraclet 
n'est  pas  représentée  de  manière  à  nous  arracher  trop 
de  larmes  sur  les  malheurs  de  Tamante  d'Âbeilard.  Le 
passage  des  passions  n  a  pas  laissé  trop  de  traces  sur  les 
traits  de  la  jolie  religieuse.  C^est  toujours  un  tableau 
ag^-cablo  qu'un  amateur  suspendra  avec  plaisir  aux  pa- 
rois de  son  boudoir. 

On  peut  encore  louer  M""  W  ulfaert  du  choix  de 
ses  sujets,  ils  sont  toiyours  pris  dans  un  ordre  d^idées 
simples,  ils  n'exigent  pas  un  grand  nombre  de  person- 
nalises. INous  ne  saurions  trop  recommander  aux  dames 
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qui  peignent  une  réserve  pareille  :  comme  il  leur  est  fort 
difficile  et  souvent  impossible  de  se  livrer  aux  mêmes 
éludes  que  les  hommes^  elles  doivent  laisser  à  ces  der« 
niers  la  peinture  historique  et  tout  ce  qui  exige  une 
connaissance  approfondie  de  Tanatomie  humaine. 


GEIRNAERT. 


La  répuiaiion  de  cel  artiste  gantob  est  dès  longtemps 

établie  à  rélran{jer  aussi  bien  qu*en  Belg^iquc.  Une  mé- 
daille d  or  lui  a  été  décernée  dernièrement  à  1  exposition 
de  Paris  pour  son  tableau  Une  demande  en  mariai^e, 
et  les  éditeurs  KiUucr  et  Goupil  lui  oui  douué  trois  ceuls 
francs  pour  acquérir  le  droit  de  le  graver.  Déjà ,  en  1827^ 
notre  peintre  avait  obtenu  une  médaille  d'or  au  Salon  de 
I>ouai,  distinction  qui  ne  fut  accordée  qu^à  MM.  Horace 
Verncl,  Lejcune  et  Geirnaci  t  cette  année-là. 

On  connaît  une  foule  de  tableaux  charmans  de  cel 
ai  lialc  .  H  est  un  bujet  surtout  dont  il  a  douué  plusieurs 
variantes,  c  est  son  Médecin  hongrois,  type  qu'il  affec- 
tionne et  qu'il  met  toujours  en  scène ,  avec  sa  figure 
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expressive  et  son  coslume  de  docteur  de  eampagnc^ 
moitié  civil,  moitié  militaire.  Nous  i^avoas  vu  dans  ud 
tableau  ibi t  piquant  exposé  à  Liège  en  1830^  nous  la- 
vons  revu  eu  1833  à  Bruxelles,  nous  le  retrouvons  en- 
core celte  année  au  li"  216.  Celte  fois,  le  docleur  est 
assis  auprès  du  berceau  d'un  jeune  enfant  malade;  le 
père  eL  la  mère  inquiets  épient  laseulence  qui  va  sortir 
de  la  bouche  de  TEsculape  campagnard.  Toute  la  jeune 
femille  est  distribuée  dans  la  cha~nbre;  ici  la  vieille 
grand  mère  verse  le  café  pour  le  déjeuner  de  sa  petite 
fille  9  une  autre,  plus  petite,  est  assise  avec  son  écuelle 
près  du  berceau  du  malade.  Un  jeune  garçon  rentre 
pour  prendre  son  repas  du  matin;  il  vient  d'aller  pêcher 
à  la  ligne,  el  il  rapporte  le  long  rui>eau  auquel  il  allaehe 
son  fil  et  Tamorce.  Une  servante  regarde^  du  haut  d'un 
escalier  de  bois,  au  luucl.  1  uules  lea  expreë^ioui»  sont  ce 
qu'elles  doivent  être,  les  figures  sont  fort  bien  dessinées 
et  convenablement  groupées;  mais  le  tableau  manque 
d'effet  par  une  distribution  peu  heureuse  de  la  lumière, 
le  fond  est  trop  uniforme,  la  couleur  est  sèche,  le  ta- 
bleau manque  d'air. 

Le  215  représente  la  plage  de  Scheveninge,  à  la 
marée  basse.  Sur  le  devant,  un  groupe  de  poissonniers 
et  de  femmes  marchandant  leurs  poissons.  Une  jeune 
et  fraîche  Hollandaise,  en  chapeau  de  paille  retroussé  et 
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doublé  de  ro»e>  en  bonnet  zclaudais^  en  manteau  jaune, 
est  debout  au  mOieu  du  groupe  ;  devant  eUe  ^  un  pécheur 
usdis  coulesle  du  prix  de  la  aiarciiaiidi^e  avec  une  femme 
qui  a  mis  un  genou  par  terre,  pour  examiner  la  marée; 
derrière,  un  vieux  marin  appuyé  sur  un  I0115  bâton; 
â  gauche,  un  jeune  gargoD  caressant  un  chien;  sur  le 
second  plan,  du  même  côté,  un  matelot  causant  avec 
une  femme  couire  la  palissade.  Cette  ligure  est  d'un 
dessin  très-fautif,  qui  contraste  avec  le  reste  du  tableau, 
beaucoup  mieux  exécuté. 

Le  i'etour  du  pécheur  à  Schei*emnge- 

Horace  avait  bien  raison  de  le  dire  :  «  Il  avait  le  cœur 
doublé  de  ehéne  et  d'un  triple  airain ,  celui  qui  le  pre- 
mier confia  sa  frêle  barque  à  Tocéan  meurtrier.  »  Quelle 
existence  que  celle  du  marin ,  du  pécheur  qui ,  pour 
nourrir  sa  famille,  s  expose  à  tout  moment  à  rendre  sa 
femme  veuveet  ses  enfansorphelins.  Aussi ,  quellesscènes 
dramatiques  se  passent  ëur  la  plage,  dans  tous  ports 
de  mer,  chaque  fois  que  le  mauvais  temps  inspire  des 
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craintes  sur  le  sort  des  pécheurs  sortis  à  la  dernière 
marée.  Quand  le  momeot  de  leur  retour  esl  arrivé,  des 
femmes,  des  cuiaiis  en  foule  se  pressent  avec  anxiété 
•or  le  rivage ,  explorant  de  leurs  yeux  de  lynx  Timmen* 
silé  de  riiorizoïi.  A  une  distance  prodigieuse,  ils  rccon- 
naÎMenl  la  voile  qui  porte  un  parent;  voua  ne  distin- 
gueriez pas  encore  un  point  blanchissant  sur  la  yague 
noire  y  qu*ils  ont  déjà  signalé  le  chasse-marée  par  son 
nom.  Les  moeurs  de  cette  classe  intéressante  fournissent 
de  nombreux  sujets  aux  peintres,  lis  y  trouvent  d  abord 
ces  impressions  fortes  que  la  vie  aventureuse  des  marins 
les  expose  souvent  à  éprouver;  ils  y  trouvent  des  phy- 
aioQomies  auxquelles  ces  mêmes  impressions  donnent 
un  caractère  prononcé.  Les  costumes  ont  quelque  chose 
de  plus  pittoresque  là  que  dans  le  centre  du  pays.  Les 
peintres  hollandais  ont  tiré  un  grand  parti  de  cette  veine 
quils  ont  exploitée  avec  talent.  Le  tableau  dont  nous 
nous  occupons  représente  une  famille  de  pécheurs  dont 
le  chef  rentre  chez  lui  après  une  course  eu  mer. 

C'est  par  un  beau  jour  ;  la  mére  de  famille,  assise  devant 
sa  poi'te,  sur  le  bord  de  la  mer,  aliailait  son  nourrisson , 
une  petite  fille,  d'une  huitaine  d'années,  avait  rempli 
son  panier  de  coquillage»,  le  grand-père  et  la  grand' 
mère  étaient  également  occupés  à  quelques  travaux.  Le 
marin  arrive,  la  jeune  femme  sMlance  et  donne  son 
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jeune  enfant  à  baiser  à  1  heureux  père^  rauLre  petite  fille 

lui  tend  les  bras  pour  partager  «es  caresses.  Le  pécheur 

va  reuiellre  reiifuiil  aux  bras  de  sa  mère  pour  embrasser 

à  son  tour  sa  fille  aioée.  Le  chien  fait  féte  à  un  jeune 
garçon  qui  revient  portant  une  partie  du  bagage,  une 
cruche  y  un  manteau  et  uue  iauterne  :  c  est  sans  doute 
le  fils  qui  a  accompagné  son  père  ;  celui  qui  vient  avec 
lui^  nu-téte>  est  uu  plus  jeune  frère  qui  a  été  à  leur  reu- 
contre  y  il  rapporte  une  voile.  Ce  tableau  est  très-bien 
composé^  il  est  dessiné  avec  talent.  Les  gestes  et  les 
expressions  en  sont  justes  et  vrais.  Mais  on  peut  lui  re- 
procher^ comme  aux  autres  ouvrages  que  le  même  au- 
teur a  exposés  cette  année  ^  une  grande  monotonie  de 
couleur. 

Nous  nous  permettons  cette  critique  un  peu  sévère  à 

1  égard  d'un  artiste  qui  Tail  beaucoup  d'houueur  au  pays, 
parce  que  le  public  nous  a  paru  voir  un  signe  de  déca- 
dence dans  ses  dernières  productions,  et  que  M.  Geir- 
naert  n'est  pas  encore  à  Tàge  où  lou  a  acquis  le  droit 
de  décliner. 

Le  beau  succès  qu'il  a  obteuu  au  dernier  Salon  de 
Paris>  où  une  médaille  d*or  lui  a  été  décernée,  où  son 
tableau  a  été  reproduit  par  la  gravure^  prouvait  (|ue 
notre  peintre  est  dans  toute  la  force  de  son  talent.  Nous 

peudous  qu'il  se  sera  mépris  sui  i'efTel  des  expositions  ; 
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il  a  modifié  sa  couleur^  et,  en  voulant  lui  donner  plua  de 
transpai^nce ,  il  Fa  rendue  monotone.  Cette  erreur,  qui 
n'aura  pas  d'autre  conséquence,  n  empêche  pas  que  ses 
tableaux  ne  soient  encore  au  nombre  des  meilleurs  de 

notre  cxpositiou. 


D.  DOPsiNV. 


* 


Nous  trouvons  y  daug  les  trois  tableaux  exposés  pâr 

M,  Douuy,  des  preuves  de  progrès  et  des  pix>Qiesses 
d^avenir.  Le  genre  qu'il  a  abordé,  et  dans  lequel  il  réussit^ 
offre  de  grandes  difHcuilés.  Auv  qualilés  ordinaires  que 
ron  exige  du  paysagiste,  les  clairs  de  lune  veulent  joindra 
des  qualités  spéciales  quMl  n'est  pab  donné  à  tout  le  monde 
d'acquérir  ni  même  d^apprécier.  11  y  a  dans  la  natofei 
vue  au  clair  de  la  lune,  une  teinte  bleuâtre  étendue 
comme  un  léger  glacis  sur  tous  les  objets,  et  sous  lequel 
on  retrouve  à  chacun  d'eux  sa  couleur  propre  divcim- 
ment  modifiée.  C'est  ce  que  Tartisle  ne  peut  rendra 
qu'après  de  bien  longues  études. 

Ai,  DoiHiyadiîjà  triomphé  des  plus  grandes  diflicultés 
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de  «oii  art.  Sa  F'ue  d'Ostende  présente  des  détails  char- 

inaD»  ci  d'une  exéculiuii  ieruie.  jNou;>  trouvons cepcnciaiu 
que  la  lumière  qui  éclaire  cette  scène  est  un  peu  trop 
claire  pour  la  lune.  Elle  nous  parait  rendre  mieux  ce 
jour  indécis  que  nous  laissa^  pendant  quelque  tcmpsi  la 
dernière  éclipse  de  soleil. 

Len**  151,  f^ue  d'Amers  dont  nous  avons  donné 
la  lithographie^  est  une  jolie  composition  dW  effet  vrai. 
On  pourrait  dé»irer  cependant  un  peu  plus  de  perfec- 
tion dans  le  dessin.  Le  petit  tableau  de  M.  Donny,  porté 
au  n**  585  du  supplément,  rend  un  fort  joli  site.  L^ar- 
tiste  y  a  placé  la  tour  de  la  machine  hydraulique,  si  pit- 
torescpiement  assise  sur  un  monticule  du  boulevard  du 
iiégent,  seul  reste  qui  subsiste  des  anciens  remparts 
entre  les  portes  de  Louvain  et  de  Namur. 

En  résumé ,  nous  voyons  dans  M.  Donny  un  artiste 
qui  se  fonde  une  belle  réputation  et  dont  les  études  con- 
sciencieuses assureront  1  avenir. 

'  Haateiir^  mèlreO^SO^  largenr,  mèlre  1,10. 
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VERSCUAEUEN 


L'Exposition,  qui  ne  devait  durer  qu*un  mois,  en  a 

dure  deux ,  cl  chacun  a  applaudi  à  cette  mesure  du  gou- 
vernement. Une  collection  auwi  considérable ,  aussi  va- 
riée, aussi  digne  d'examen ,  ne  pouvait  être  justement 
appréciée  eu  trente  jours.  LafHuencc  du  public,  qui  ua 
pas  un  instant  cessé  de  se  porter  au  Salon ,  est  la  meil- 
leure preuve  que  Fou  puisse  donner  de  Futilité  de  cette 
prolongation.  Il  y  a  même  quelques  ouvrages  que  nous 
u  aurions  pu  voir  bi  \  on  s  en  était  tenu  aux  premières 
dispositions.  Outre  les  tableaux  de  MM.  £ug.  Verboeck- 
liovcn,  Van  Bréc  et  de  Jon^Iie,  il  nous  est  arrivé  de 
Rome  deux  paysages  de  M.  Verstappen,  un  portrait  et 
un  tableau  d'histoire  de  M.  Versehaeren;  M«  Debîervc 
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a  pu  réparer  8on  tableau  du  comte  Ugoliu.  Nous  avons 
eooore  vu  eDrichir  la  salle  de«  sculptures  d'un  petit 
groupe  diaprés  Thorawalsen ,  et  d'une  statue  de  Bien- 
Aimé.  Certes,  les  salies  supplémentaires  que  ion  a  été 
forcé  d'ajouter  à  la  galerie  auraient ,  â  défaut  d'autre 
eonsidération ,  suHisammeut  motivé  la  disposition  royale 
qui  a  retardé  la  clôture. 
.  M.  Verschacren  est  un  lauréat  de  lecole  d'Auvors, 
pensionnaire  à  Rome.  Le  tableau  quil  en  a  rapporté 
prouve  qu'il  a  bien  employé  son  séjour  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  et  du  monde  des  beaux<-arts.  11  a 
profité  si  bien  des  modèles  que  l'Italie  a  étalés  à  ses 
yeux,  quil  ne  parait  pas  avoir  conservé  le  souvenir  de 
la  Flandre.  Nous  Fen  féliciterons,  si  quelques  années  de 
séjour  dans  sou  pays  le  débarrassent  aussi  complétemcut 
des  réminiscences  italiennes  sans  le  ramener  à  l'imitation 
de  Técole  flamande.  M.  Verschaeren  n  est  pas  ori(}inal  ; 
on  ne  peut  pas  dire  absolument  qu'il  imite  un  maître, 
mais  il  y  a  dans  60VkEliczer  et  Rcbecca  un  dessin  et  une 
composition  qui  rappellent  fortN.  Poussin,  une  couleur 
et  une  manière  de  contourner  les  draperies  qui  sentent 
leur  Mignard.  C'est  donc  en  suivant  un  système  qui  ne 
peut  pas  être  le  résultat  de  ses  propres  observations,  en 
employant  des  procédés  qu'il  na  pas  imaginés,  que 
M.  Verschaeren  a  conçu  et  exécuté  son  tableau.  Aussi 
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qu'en  e$t-il  rétiiItéP  L'action  principale  a  été  négligée 
pour  le«  acceMoires.  Ces  acceMoires,  qui  ne  devaieiit 
pas  nécessairement  avoir  un  caractère  bien  décidé ,  pou- 
vaient, sans  trop  grand  danger  de  plagiat^  s'exécuter 
sur  des  thèmes  banaux.  Les  deux  figures  principales 
nécessitaient  seules  quelque  invention^  etc^est  la  partie 
indigeote  du  tableau. 

Ëliézer,  attachant  à  Rebeoca  le  bracelet  dW,  a  une 
pose  maniérée  et  déplaisante.  Sa  téte  est  belle  sans  doute  ; 
la  nature  a  fourni  un  beau  modèle  au  peintre  >  et  il  a 
prouvé,  eu  le  copiant,  qu'il  y  a  de  Thabileté  dans  sou 
pinceau  ;  mais  tout  ce  qui  dépendait  de  Tartiste,  tout  ce 
qui  était  création ,  est  précisément  ce  qui  a  fait  défaut. 
Le  personnage  de  Rebeoca,  qui  devait  être  toute  grâce, 
cù  devaient  se  montrer  tous  les  charmes  de  l'élue  que  le 
ciel  destinait  à  Isaac,  le  fils  du  serviteur  de  Dieu,  est  la 
moins  bonne  figure  du  tableau.  Elle  manque  dVxpres- 

sion,  le  dessin  n'en  est  pas  trés-correct,  elle  est  trop 
» 

courte  dans  ses  proportions. 

Certes,  le  paysage  est  admirablement  bien  composé  ; 
certes,  les  cinq  femmes,  dans  la  demi-teinte  à  gauche, 
ont  des  poses  charmantes;  certes,  ce8  ieuimes  des  ar- 
rière-plans, portant  des  cruches  sur  la  téte,  ce  conduc- 
teur de  chameaux,  ces  bergers  sont  très-bien  dessinés; 
mais  jamais  M.  Verschaereu  n'aurait  trouvé  tous  ces 
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motifs  s^il  n^avait  pas  vu  les  arcadîes  de  Poussin  el  les 

compositions  de  quelques  autres  maîtred  d'Italie.  Quoi 
qu^il  en  soit  ^  Taspect  général  du  tableau  est  enchan- 
teur, le  «ite  est  prufoud  et  pleiu  dau-,  la  couleur  en 
est  flatteuse. 

Go  nous  a  parlé  d'un  y'œu  de  Jephté  que  le  même 
artiste  aurait  également  exécuté  en  Italie;  nous  regret* 
tons  quMl  n*att  pas  pu  figurer  à  TExposition. 

Le  portrait  y  exposé  auprès  de  Rebecca>  témoigne 
d'une  main  habile.  En  résumé,  M.  Verschaeren  revient 
en  Belgique  avec  des  preuves  irrécusables  du  bou  em- 
ploi de  son  temps  ;  il  en  rapporte  cette  grâce  de  dessin , 
cette  élégance  de  formes  ciu  on  a  presque  toujoui  â  dé- 
niées aux  peintres  flamands.  Sa  couleur  ne  manque  pas 
d^harmonie  et  de  suavité,  bien  que  nos  yeux ,  accoutumés 
à  un  autre  genre  ^  ne  lui  trouvent  pas  assez  de  chaleur 
de  ton.  Nous  ne  pouvons  toutefois,  à  raison  du  manque 
d'originalité  de  son  tableau,  nous  faire  une  opinion 
exacte  de  la  portée  du  talent  de  M.  Verschaeren ,  et  de 
ce  qu  il  pourrait  produire  s'il  était  absolument  aban- 
donné à  lui-même. 


J.  RUYTEN. 


H.  Ruyten  expose  deux  tableaux,  q°*  411  et  413 , 
qa*il  a  tout  simple  ment  appelés  yue  de  ville  Intérieur 
de  ville,  saos  désigner  plus  positivement lendroit  qu'il 
a  voulu  représenter.  Nous  sommes  donc  autorisé  à  pen- 
ser que  ces  vues  sont  de  sa  composition  ^  et  alors  nous 
lut  en  faisons  compliment,  lly  a  de  la  grâce  et  un  arran- 
gemqut  pittoresque  dans  ses  deux  tableaux;  le  dessin  de 
ses  maisons  est  de  bon  goût,  elles  sont  groupées  fort 
artistement;  la  perspcctiv  e  en  est  belle  et  bien  ordouiiée. 
Ses  figures  sont  distribuées  avec  entente ,  posées  et  des^ 
sinées  avec  esprit;  Tcnseiiible  de  la  couleur  est  d'uti 

*Haiiteiir,  nètreOjGO;  largcar,  mètre  0,47. 
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agréable  effet.  Nous  voudrions  toutefois  plus  de  nature 
et  de  vérité  dans  le  ton  de  ses  mnisons.  rsous  trouvons 
là)  comme  dans  les  bateaux  de  M,  Jacob  Jacobs>  le 
convenu  à  la  place  du  vrai. 

Nous  voudrions  encore  voir  un  elTet  moins  éparpillé, 
plus  d'unité.  Lartiste  détruit  l'uuitc  en  abusant  d'une 
touche  piquée  en  blanc  dont  il  a  pour  ainsi  dire  criblé 
ses  tableaux ,  ce  qui  les  fait  papilloter.  Il  6te  ainsi  à  la 
nature  quli  a  voulu  rendre ,  celte  tranquillité  qui  lui 
sied  toujours  beaucoup  mieux.  Enfin,  avec  un  peu  plus 
de  suuplicité  et  de  vérité,  M.  Ruyten  fera  de  délicieux 
intérieurs. 


DEFIENNES. 


La  mort  du  comte  d'Egmont,  le  5  piin  1568. 

(W77.) 

Le  succès  (ic  ce  tableau  a  a  pas  répondu  à  rattentc  de 
Tartiste ,  et  nous  n'avons  pas  dessein  de  chercher  à  in- 
firmer le  jugemeut  du  public,  tout  sévère  (ju  il  ii'est 
montré.  Nous  ne  pouvons  pas  cependant  nous  empêcher 
de  faîi*e  remarquer  quelques  beautés  qui  attestent  dans 
le  peintre^  sîmoq  laptitude  à  traiter  la  grande  peinture 
historique,  du  moins  une  certaine  habileté  de  pinceau 
et  de  dessin.  Âssez  d'autres  se  sont  chargés  de  la  péuible 
mission  de  la  critique.  Un  mol  d'encouragement  est  bien 
dû  à  M.  Doiiennes,  cl  nous  le  lui  adressons  avec  con- 
fiance,  parce  que  nous  sommes  persuadé  que  la  main 
qui  a  peint  le  personnage  du  comte  d  EguioiU  el  quel- 
ques figures  du  groupe  d*avant->plan  ^  à  gauche^  est  ca- 
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pable  de  produire  quelque  cho«e  de  remarquable^ 

dès  qu'elle  De  tentera  plus  des  sujets  hors  de  sa 
portée.  Oui,  M.  Defiennes,  il  y  a  au  Salon  des  tableaux 
cpii  ont  obtenu  du*  tuecès  et  où  il  ne  ae  trouve  pas  le 
quart  du  mérite  quW  juge  consciencieux  et  équitable 
pourrait  trouver  dana  le  vtoe.  Mais  n*oubIiez  jamais, 
quand  vous  entreprendrez  un  ouvrage,  que  les  exigences 
du  public  sont  en  raison  des  prétentions  de  Tartiste,  et 
que  celui  qui  lui  montre  une  grande  toile  doit  s  attendre 
à  le  trouver  très-difficile. 


44 


DUPRESSOIR. 


p^ue  de  V Escaut j  près  (le  GamL 


Nou»  avons  donné  la  lithographie  de  celte  Vue  exécu- 
tée par  Fartiste  lui-même  et  reDdauti'eifetdu  paysage.  11 
y  a  dans  ce  tableau  matière  à  Féloge  et  matière  au  blâme. 
Ce  que  nous  rcproclierons  surtout  à  M*  Dupressoir,  c*esl 
qu^il  nous  ait  donné  un  site  de  ce  pays  avec  un  efTet  qui 
ne  s'y  rencontre  que  très-rarement^  et  qui  6te  de  la  vé- 
rité à  la  nature  qu'il  a  voulu  représenter.  Pourquoi  le 
peintre  français  ne  s  en  est-il  pas  tenu  au  ton  habituel  de 
la  Flandre?  il  y  avait  là  assez  d'objets  d'étude.  11  est  vrai 
que  j^jar  ic  moyen  d'un  eQet  dominant  et  éblouissant 

>  Hauteur,  aièire  0,70;  lu||eiir,  mètre  0,OB. 
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comme  celui  qu'il  a  choisi ,  on  croit  moliver  licé  m'[» li- 
cences de  détàil  et  d'exécution;  c^estuo  mauvais  calcul  : 
car  les  véritables  amateurë  s'en  tiennent  exclusivement 
aux  peintures  achevées.  Trop  de  bons  peintres  ont 
prouvé  par  leurs  œuvres  que  le  fini  ne  nuit  pas  à  reffet, 
pour  qu'on  se  laisse  encore  prendre  à  ce  charlatanisme. 

Le  ciel  de  ce  tableau  ressemble  A  du  marbre,  les 
nuages  qui  y  ilotteot  ne  sont  pas  d  un  bon  mouvement. 

Les  eaux  sont  assez  jolies  et  le  terrain  dans  Fombre 
ne  manque  pas  de  vérité.  Mais  les  fonds  sont  d  un  blanc 
et  d'un  vert  beaucoup  trop  crus,  la  couleur  n^  parti- 
cipe pas  assez  de  celle  du  ciel,  le*  arbres  sont  lourdé 
et  leur  feuillé  n'est  pas  habile  :  la  %ure  placée  au  bord 
de  Teau  est  loin  dYtre  heureusement  dessinée. 

Quoiqu'il  en  soit,  Teflet  très-marqué  de  ce  tableau 
lui  donne  uii  aspect  agréable  au  premier  coup  dVeii^ 
mais  l'ouvrage  perd  à  l'analyse. 


TASSON,  ROBERTI,  JAMBEUS,  LECOCQ, 
NOTERMAN,  DELOOSE. 


11  y  a  dauft  chacuu  Ue«  jeuues  artistes  dont  uou»  ia- 
•crivons  les  noms  en  téte  de  cet  article ,  des  dispositions 
et  même  déjà  du  talent. 

V Assomption  de  la  Vierge,  par  M.  Tasson,  étail 
un  sujet  au-dessus  des  iorces  dun  élève;  cependant 
il  y  a  réussi  assez  pour  donner  une  idée  aTantageuse  de 
ses  études  :  il  s'y  trouve  des  intentious  de  eouleur^  des 
parties  de  dessin  fort  louables* 

Le  baptême  de  Jéstis-Christ,  de  M.  Roberti ,  a  le 
défaut  de  manquer  d  originalité;  nous  nous  plaisons 
cependant  à  y  reconnaître  beaucoup  de  qualités  de  des- 
siu  ;  avec  bien  moins  de  talent^  on  a  fait  des  tableaux 
plus  remarqués;  c^est  du  laisser-aller,  de  la  hardiesse 
qu'il  faut  roainteuaut  à  celte  main  timide. 
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M.  Jaaibers  pourra  réuMÎr  daos  le<  tableaux  de 
genre,  il  doit  toutefois  «e  déûer  de  aa  propeoaion 

âpeiodre  Doir. 

La  famille  dè  mendions ,  de  M.  Leeocq, 
aonouce  chez  ce  jeune  homme  des  dUposilioiis  fort  re- 
marquablea.  Sa  couleur  n'est  pas  très-naturelle,  mais 
se«  expressions  sont  justes,  sou  dessin  est  correct. 

Les  apprêts  d'un  bal  masqué,  de  M.  Noterman, 
u"  579,  offre  plusieurs  intenliuiis  d'un  bon  couii(|ue, 
fort  bien  exprimées. 

Il  y  a  dans  La  noce  villageoise,  de  M.  Deloose,  un  effet 
de  lumière  peutp-étre  un  peu  cru,  mais  qui  ne  manque 
pas  de  vérité.  Si  les  expressions  en  sont  trop  communes, 
efles  sont  rendues  avec  justesse  et  naturel.  Le  pinceau 
de  cet  artiste  a  de  la  facilité,  son  dessin  est  correct. 


M"*»  FÉLIGITË  SOMMK. 


Cest  le  bouheur  suprèuie, 
Ëa  quelque  temps  qu'oo  >oit, 
De  boire  k  et  qu'on  enaot 
Et  rf'oMMf  ce  fm*9»  tait  L 

M^^  Sommé  semble  avoir  deviné  ce  couplet  d'un  opéra 

qui  vient  de  faire  beaucoup  de  bruit  à  Paris.  En  eftet , 
cette  espèce  de  mousquetaire  que  vous  avez  remat*qué 
dans  un  jardin^  buvant  à  la  santé  de  deux  dames  assises 
sur  un  banc  y  n*est-ce  pas  une  excellente  ligure  du  sei- 
gneur Phœbus  de  Châteaupers,  Tamant  un  peu  massif, 
mais lamaat  préféré  de  Taérienue  Jb^m^ralda? 

L^artiste  a  intitulé  son  tableau  :  Les  deux  rii^a  les,  Est<ce 
ce  beau  cavalier  qui  fait  Tobjct  de  la  rivalité  de  nos 

I  Victor  KugO}  U  Eemêraltla,  opéra. 
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deux  dames?  £st-ce  la  dive  bouteille  qui  dispute  dans  le 
cceur  du  galant  le  pas  aux  demoiselles?  Quoîqnll  en 
soit  de  riotentioo  de  Tauteur,  elle  a  fait  un  joli  tableau, 
d  un  aspect  agréable.  Les  poses  de  ses  femmes  sont  gra- 
cieuses et  naturelles.  Celle  qui  tient  un  verre  et  qui  va 
boire  a  peut-être  une  expression  maniérée  et  commune, 
rautre,  avee  «ou  parasol  roue,  a  dans  ie  regard  un  trait 
de  jalousie  bien  rendu  et  qui  ne  manque  pas  d'énergie. 

Tous  les  détails  de  costumes  sont  peints  avec  soin  et 
choisis  avec  goût. 


Six  semaines  après  IWTertuim  dit'^filte^lèl^tableaa 

porlc  au  n°  G5  du  catalogue  fut  exhibfflHi  yeux  du 
publie.  M.  Debiefve  avait  éprouvé  une  te  ciiis  j^ilrarié- 
tés  fatales  dont  un  artiste  ne  peut  accuser  que  lé  hasard 
ou  soi-même.  Emballé  à  Paris  et  expédié  pour  Bruxelles, 
Le  comte  Ugolin  y  arriva  dans  un  tel  état  de  détériora- 
tion,  que  le  peintre  recula  d'horreur  quand  il  eut  dé- 
roulé sa  toile.  Tout  était  â  refaire  depuis  le  haut  jusqu^en 
bas  ;  c'était  à  décourager  le  caractère  le  plus  ferme.  Ët 
r£xposition  ne  devait  durer  qu*un  mois  !  Eh  bien  !  M.  De- 
biefve a  eu  la  constance  de  recommencer  littéralement 
son  tableau,  et,  grâce  à  la  prolongation,  le  public  a  eu 
quinze  jours  pourlevoir^  pour  apprécier  les  immenses  - 
•  progrès  que  le  jeune  artbte  bruxellou  a  faits  depuis  la 
dernière  exhibition  de  ses  ouvrages^  qu'il  avait  ouverte 
dans  sa  ville  natale. 
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On  86  rappeUe  La  flagellation  et  Un  chevalier  fla^ 
mand  et  une  jeune Jdle,  ainsi  qi^un  portrait  de  lauteur, 
expoflé«  en  dans  la  chapelle  de  la  rue  des  Sols. 

Nous  le  répétons,  il  y  a  un  pas  immense  de  ces  ouvrages 
à  celui  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Quant  au  choix  du  sujet,  nous  pensons  que  ce  n'est 
pas  avoir  la  main  heureuse  que  d*en  prendre  un  lelle- 
ment  horrible  qu'il  y  a  une  foule  de  personnes  qui  n  en 
peuvent  supporter  Taspect,  et  que  c'est  encore  dimi- 
nuer les  chances  de  succès  que  de  Texécuter  de  manière 
à  porter  cette  horreur  à  son  comble  par  des  détails  re- 
poussans.  Si,  malgré  ce  manque  d^adresse  et  d^habileté 
à  flatteries  goûts  de  son  public >  M,  Debiefvc  a  réussi  à 
faire  un  tableau  qui  force  les  éloges  des  connaisseurs, 
cest  qu  il  a  déployé,  dans  plusieurs  parties,  un  talent 
extrêmement  remarquable  de  dessin,  d'expression  et 
de  coloris» 

Le  comte  Ugolin  et  ses fils  dans  la  Unir  de  Pise* 

«  ÉveiUé  avant  le  jour,  j'entendis  mes  enfans  pleurer 
dans  leur  sommeil  et  me  demander  du  pain.  —  Tu  es 
bien  cruel,  si  tu  ne  frémis  pas  déjà  à  Tidée  de  ce  que 

<  Hwrttlir,  nètfM  3,88  ;  largeur,  mèlMi  S,ftS. 
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.mon  cœur  pressentît.     Nous  étions  éveillés,  et>riieure 

à  laquelle  on  avait couluine  ti  appoi  ter  noire  nourriture 
approchait;  chacun  d  eux  était  inquiet  à  cause  de  son 
rêve;  moi  j'entendis  fermer  Vï&sue  de  l'horrible  tour  : 
alors  je  regardai  le  visage  de  mes  fils  sans  prononcer 
un  mot.  Je  ne  pleurais  pas ,  non ,  je  devenais  de  pief  re  ; 
eux  ils  pleuraient;  et  mon  Anselme  dît  :  «  Comme  tu 
nous  regardes,  mon  père,  quWtu?»  Pourtant  je  ne  ver- 
sais  point  de  pleurs.  Je  ne  répondis  pas  de  tout  le  jour, 
de  toute  la  nuit  suminte^  jusqu^à  ce  qn^un  nouveau 
ëolc'ii  âc  levât  sur  le  monde.  Lorsqu'une  faible  lueur  se 
fut  introduite  dans  mon  douloureux  oaohot  et  que  je 
recouuuâ;  8U1  t|uaU  e  Taspcct  sinistre  du  mieii^ 

je  me  mordis  les  deux  mains  de  désespoir. 

S'ima(jinantque  la  faim  me  poussait  à  cette  extrémité, 
ils  se  levèrent  soudainement  et  s'écrièrent  :  «  Mon  père ,  il 
nous  sera  bien  moins  douloureux  de  te  servir  de  nour- 
riture. Tu  nous  as  donné  ces  misérables  membres^  que 
ne  nous  en  dépouîlles^tu?  »  Je  me  calmai  alors  pour  ne 
pas  lesailliger  davantage.  Ce  jour  et  le  suivant  nous  res- 
tâmes tous  muets.  O  terre*  cruelle  que  ne  tWvrais-tu! 

Le  quatrième  jour,  Gaddu  luiuba  étendu  à  mes  pieds 
en  me  disant  :  «  Mon  pèrCi  que  ne  me  secoures-tu P  i»  Il 
expira ,  et  je  vis  ainsi  tomber  les  trois  autres,  un  à  un , 
entre  le  cinquième  et  le  sixième  jour,  et  déjà,  devenu 
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aveu^,  je  cbaucelaU  «ur  le  oorpti  de  cb«civi  d'eux. 

El  je  les  appekîs  encore  qu'ib  étaieiit  déjà  mbvU  de- 
jjttiia  trois  jQur«. 

EoraJle  le  jeéne  aoeomplil  ce  que  u*avaU  pu  faire 

le  désespoir. 

Quand  il  eul  dit  eela,  avee  des  yeux  égarés,  ii  res- 

saiâic  des  deuU  le  cràoe  déehaïué  qu  U  roii^eaiL  auHsi 
ayîdeiaeul  qu'un  chien  qui  dévore  ùn  os  *.  n 

M.  DeblefVe  a  suivi  à  la  lettre  lliorrible  descrîptiou 
du  Dante,  ii  ne  s'esl  pas  l'appelé  ce  précepte  qui,  pour 
être  classique ,  n^en  est  pas  moins  juste  : 

....  Il  «tt  de*  olgeU  qo*mi  4rl  ingéniens 
IMt  cftir  à  rorcitto  et  rcookr  dos  yeos. 

Ce  que  Fon  supporte  dans  une  lecture,  ou  dans  un 
récit ,  peut  n*étre  pas  tolérabie  en  action  sur  la  scène, 
ou  iidèlemcut  reproduit  sui  ia  toile.  Dans  ce  temps 
d'indépendance  dramatique  et  littéraire,  qui  a  fourni 
des  exemples  de  toutes  sortes  dVxagérations ,  on  ne 
doit  pas  trop  s  étonner  qu'un  jeune  liomme  ait  pris  pour 
le  bon  goût,  le  gotkt  qu^il  a  vu  dominer. 

Les  deux  plus  jeuues  iils  du  comte  Ugoliu  sont  éten- 
dus roides  et  froids  sur  les  dalles  du  cachot;  le  troi- 
sième vieut  d'expirer  dans  les  bras  de  sou  père  ;  Taine  a 

<  Ëufcr  (lu  Danle,  cluinl  .19. 
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jeté  le  dernier  cri  de  détreade  :  «  Padre  mio ,  che  non 
mi  apxUf  »  Le  père  ëlanoé,  à  oe  met,  vers  le  der- 
nier de  «es  en  fans  :  du  bras  gauche  il  tient  le  cadavre 
encore  chaud  de  celui  qu'il  chercbeit  peut-être  à  rappe- 
ler à  la  vie.  Sa  main  droite,  efii  ayante  d'expression ,  plus 
potMonnée  ^  plu*  affiunée  que  la  figiure  du  comte a'éteiid 
vers  le  mourant  qui  râle,  la  tête  renversée  contre  un 
banc  de  pierre^  et  se  oomprimant  la  poitrine  par  le  omni* 
vement  convulsif  de  ses  bras,  qui  veulent  étouffer  le 
cri  de  son  estomac  brûlé  par  la  faim* 

Le  malheureux  père  ^  il  chancelle  aur  lea  corpa  de  aea 
fils! 

Nous  avons  entendu  iHîprocher  au  peintre  dWoir 

laissé  9  sur  les  épaules  du  père^  ce  manteau  de  velours  et 
d^hermine  dont,  disait-on^  il  aurait  dû  ae  aervir  pour 
chcrciier  à  réchaufTer  ses  (ils,  ou  du  moins  pour  cacher 
ces  cadavres  qui  offensent  la  vue. 

iSous  avons  déjà  exprime  notre  opinion  quant  à  la 
vue  de  ces  cadavres  i  le  peintre  aturait  dû  lea  éloigner 
des  yeux  du  spectateur,  se  contenter  de  les  faire  devi- 
ner. Nous  ne  poussons  pas  plus  loin  notre  observation, 
et  nous  n^allons  pas  jusqu*â  lui  dire  le  moyen  quil  aurait 
dû  employer  pour  remédier  a  cette  faute  \  car,  dans  une 
œuvre  d*art ,  tous  les  détails  doivent  procéder  d^une 
idée  mèi*e ,  qui  existe  dans  la  tête  de  lartiste  et  que  le 
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critique  n^a  le  droit  de  juger  que  d*aprè«  la  manière 

dont  elle  se  manifeftte.  Nous  ne  repi  ocliei  oa»  pas  à 
II.  DebieiVe  d*avoir  employé  la  belle  draperie  du  man- 
teau d'Ugolin  pour  marier  avec  harmonie  le  costume  dd 
comte  avec  le  fond  du  cachot*  I^ous  ne  trouvons  paa 
que^  de  ce  que  le  manteau  est  sur  ses  épaules ,  il  en  résulte 
que  le  comte  ne  sen  soit  pas  servi  pour  chercher  à 
réchauffer  Teniklnt  qui  vient  d*ezpirer  dans  ses  bras^  et 
qu'eu  s  eiauçant  vers  le  mourant^  il  n*a  pa»  1  inteotion 
d^en  faire  autant  pour  lui.  Le  moment  que  le  peintre  a 
choidi  n'est  pas  un  moineut  de  repos ,  ctjnt  au  coutraire 

le  mouvement  que  fait  le  père  pour  porter  au  hls  qui  le 
réclame  un  secours  dont  Fautre  n*a  plus  besoin.  Ce  que 
nous  louerons  particuhèrement  dans  ce  tableau,  c'est 
le  jeune  homme  mourant;  sa  tète  surtout,  appuyée 
contre  la  pierre ,  et  vue  en  raccourci  est  admirable  de 
vérité ,  et  de  Fexpression  la  plus  forte  ;  la  main  du  père, 
dont  uous  avons  déjà  parlé,  le  jeune  liouunc  mort  qu'il 
tient  du  bras  gauche ,  tout  ce  qui  est  draperie  et  coa- 
tumc.  Nous  ne  sommes  pas  aussi  salisiait  de  la  figure 
d'Ugolin  :  cette  expression-là  conviendrait  également  à 
d^autres  circonstances.  Cest  du  reste  un  beau  type ,  bien 
italien,  bien  passionné*  L'auteur,  sans  y  songer,  a  rendu, 
dans  la  figure  du  comte,  le  portrait  du  célèbre  Paganini. 
C  est  M.  de  Ucriot  qui  ie  premier  en  a  fait  la  remarque, 
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«I  le  peiaUe  ml  ccxavesu  de  k  re«»einhliaiiQe  à  la<|u«Ue  il 
tt'avatt  pas  pris  garde. 

Quelques  parties  de  cûtte  oo&aipotiUQtt  pèchent  par 
le  destia  :  Le  i*accouroi  du  hnê  du  jeune  eofant  éieiidii 
aur  le  devaat  est  tout  à  fait  maoqué;  c'est  ua  bras 
court,  et  non  pas  un  bras  en  nieoourci.  L\nitre  cadavre» 
qui  se  trouve  dans  le  foud^  présente  des  délecluosités 
de  dessin  du  mâme 

Ou  a  biàiué  k  longue  ligne  qui,  partant  du  iioul  du 
père,  se  termine  à  Textrémilé  du  pied  du  second  de  ses 
iils.  Leë  personnes  qui  uni  iail  celle  observaliou  uont 
pas  compris  Tidée  du  peintre.  Toutes  les  lignes^  dans  ce 
tableau ,  se  rapprochent  de  la  ligne  horizontale,  et  seni« 
blent  ramener  tous  les  personnages  jvers  le  sol  ^  ils  sont 
tous  presque  enterrés.  L^espaoe,  peut-être  un  peu  trop 
grand  ^  que  le  peintre  a  laissé  vide  au-dessus  d'eux ,  est 
là  comme  la  ckîrnière  ombre  qui  les  opprime  et  les  recou- 
vre pour  toujours.  L'euibu  de  ce  tableau  lui  a  fait  beau- 
coup de  tort,  0  n*a  pas  pu  être  vu  dans  son  jour  favorable. 

£n  résumé,  Touvrage  de  M,  Debiefve  mérite  des  on- 
couragemcns,  et  malheureusement  H  a  choisi  un  sujet 
qui  en  rend  Tacquisilion  fort  ciiilicile.  Le  (jouverneineut 
seul  pouvait  Tacheter;  il  est  venu  bien  tard  pour  cela. 
Heurcuscuienl  il  y  a  d  auli'es  moyens  de  récompenser 
le  mérite. 
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Si  vous  êtes  quelquefois  cntré^  par  une  belle  matinée 
da  mois  de  septembre ,  dans  un  bois  dont  Ja  verdure 
commence  à  se  colorer  des  nuances  de  Fautomne ,  vous 
avez  admiré  la  vapeur  légère  qui  flotle  encore^  çà  et  là, 
entre  les  branches  des  arbres  et  le  frais  gazon  qu^elle  re- 
vêt d  uue  coucLe  blauchâtrc  et  sciotillaute  de  line  rosée. 
Les  rayons  du  soleil  jouent  dans  cette  atmosphère  bril« 
laole.  La  chaleur  du  juur  coiuuicuce  déjà  à  se  faille 
sentir  autour  de  vos  tempes^  et  v<is  pieds,  froids  encore, 
se  couvrent  de  rhumidité  qui  dégoutte  de»  herbes.  Eh 
bien  !  ce  que  vous  pouvez  avoir  éprouvé  dans  vos  pro- 
menades maliiialcs^  vous  le  retrouvez  devant  la  loilc  de 
M.  Dejonghe  Tenez-vous-y,  sans  vous  laisser  distraire, 

*     79.  Hantenr ,  mètre  0,97 }  kr^tw,  mètre  1,^8. 
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regai'dez  avec  attention  :  le  terrain  «e  développe  devant 
vos  pas,  voua  n*avez  qu^à  y  mettre  les  pieds,  rhorixon 
s'étend,  les  arbres  s'éloignent  et  se  placent  à  leurs  plans, 
pour  TOUS  laisser  pénétrer  sous  leur  ombre,  où  Pair  cir- 
cule, où  quelque  rayon  de  soleil  perce  et  vieut  se  jouer 
dans  la  vapeur*  De  tous  les  tableaux  du  Salon ,  celui 
dont  nous  nous  occupons  est  sans  contredit  le  plus 
vrai  ;  la  nature  y  est  saisie  avec  un  bonheur  unique,  et 
exprimée  avec  un  sentiment  profond. 

Après  vous  être  laissé  impressionner  par  reflet  d'en- 
semble de  ce  tableau ,  venez-en  aux  détaik  de  Texécu- 
tiou.  Quelle  élude  consciencieuse  dans  chaque  partie  du 
tableau  i  Avec  quelle  habileté  sont  modelés  les  arbres 
du  premier  plan  !  Comme,  sans papillotage,  larlisle  en 
a  varié  et  détaillé  le  feuillé. 

Voyez  avec  que!  soin  il  a  rendu  les  plantes  qui  crois- 
sent à  la  surface  de  la  terre,  comme  elles  sont  gracieu- 
sement arrangées ,  et  comme  elles  restent  naturelles. 
Peut^on  mettre  à  la  fois  plus  de  fini  et  de  vigueur  dans 
des  troncs  d^arbres?  L*air,  le  soleil ,  le  brouillard ,  se  par- 
tageant 1  espace ,  y  ont  bien  chacun  leur  caractère  pro- 
pre. On  sent  leur  influence ,  comme  s'ils  vous  envelop- 
paient réellement.  Jamais ,  peiuions-nous  ,  le  talent  de 
M.  Dejonghe  ne  sVst  montré  à  cette  hauteur,  quoiqu'il 
jouisse  d^une  réputation  bien  méritée. 
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Le  gouvernement  s'eat  empresëé  d'acheter  ce  talilcau 
pour  le  Musée  national  :  c'est  savoir  profiter  de  Tocca- 
sion  ;  M.  Dejonghe  pourra  faire  encore  aussi  bien  ^  il  est 
peu  probable  qu'il  fasse  jamais  mieux. 

M.  Eugène  Verboeckhoven ,  Tami  de  M.  D(  j<>n,;hey  va 
placer  quelques  ligures  dans  le  tableau  dout  nom  ve- 
nons de  parler;  la  lithograpliie  que  nous  en  donnons 
contientdéjà  ces  additions  que  le  crayon  hal>ilc  de  noire 
peintre  d'animaux  a  bieit  voulu  y  dessiner. 
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Jpprocht  d*un  orage^^Ànimaux. 

{N«  501 

Ccl  artiste  belge  «'est,  depuis  plusieurs  années,  fait 

remarquer  à  Paris ,  où  il  est  aetuellemeiit  fixé.  Nous 
avons  été  plusieurs  fois  à  même  d'apprécier  son  talent. 
Élève,  comme  M.  Werwée,  de  Verboeckhoven ,  il  a  pris 
une  manière  originale  qui  s^éloigne  de  celle  de  son 
maître,  aussi  bien  pour  la  composition  que  pour  Texé- 
cu|ion.  Leurs  procédés  ne  se  i^essemblent  nullement, 
leurs  qualités  ne  sont  pas  de  même  nature.  Le  seul 
paysage  que  M.  Oltevaere  nous  ait  montré  cette  année 
se  distingue  par  un  faire  habile  et  nerveux,  une  couleur 
rielie  aulaal  que  puissante.  Le  ciel  est  superbe  d  orage 

'  Hauteur,  inèlrc  0,80  j  largeur,  mètre  1,17. 
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et  du  plut  beau  «ombre.  Par  toute  sa  toile  est  artistement 

répaudue  cette  obscurité  qui  fait  sentir  la  pressiou  des 
épaisses  nuées  sur  Pair  atmosphérique.  Les  arbres  sont 

adroitement  faits  ^  aiii^i  que  les  plantes  des  premiers 
plans. 

Les  animaux  sont  bien  véritablement  effrayés  ,  leurs 
mouvements  sont  vifs  et  vrais.  Le  taureau  qui  présente 
la  corne  au  chien  Cêl  excellent  ;  nous  aimons  moins  le 
dernier I  qui  nous  parait  trop  courbé.  Le  petit  pâtre, 
qui  se  jette  par  terre  pour  échapper  à  la  fureur  de 
lanimal,  est  charmant  de  naturel. 

Bf.  Ottevaere  est  un  des  peintres  belges  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  leur  pays  à  fétranger. 


J.  DUCORRON  - 


Voici  eiicore  uue  de«  aaçieouea  célébrité)»  du  paysage 
belge,  mais  qui  ne  jette  plus  aujourd%ui  Téclat  dont  elle 
bniiait  jadis.  Les  trois  paysages  que  M.  Ducoriou  a  ex- 
posé* cette  année  ne  soutiendraient  pas  sa  réputation  , 
si  cette  réputation  n'était  solidement  établie  sur  des  suc- 
cès et  sur  des  ouvrages  d^un  mérite  incontestable. 

Les  personnes  qui  ne  connaissent  pas  les  antécédeni 
du  peintre  ne  se  donneront  pas  la  peine  de  rechercber, 
dans  ces  trois  paysages,  les  traces  des  qualités  dont  il  a 
fait  preuve  si.souvent.  11  y  a  pourtant  de  belles  parties 
encore  dans  chacun  de  ces  ouvrages.  Un  feuillé  habile, 
de  la  délicatesse  dans  certains  détails  qui  rachètent  Tin- 
digence  de  la  composition. 

1  IlmtMir,  mètni  1,90}  l«rgair,  mètre 
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Les  tableaux  que  M.  Dénoter  a  exposés  eelle  année 
n'sûouteroat  rieo  à  «a  réputation  ;  Us  la  laisseront  aussi 
intacte.  Le  rang  que  ce  peintre  a  pris  parmi  les  artistes 
belges  depuis  longtemps^  il  le  conserve,  sans  avancer  ni 
reculer.  Fidèle  à  son  système  de  simplicité,  H  se  borne  à 
copier  miuulieusemeut  la  nature^  sau»  chercher  les 
effets;  aussi  ses  ouvrages,  admirés  par  les  amateurs  des 
travaux  de  patience,  ne  disent  rieu  aux  esprits  qui  veu- 
lent toujours  recevoir  une  impression  de  la  vue  d^une 
œuvre  dart. 

On  compterait  les  pierres  de  la  tour  de  sa  Grand* Place 

dt  Bruges.  Se»  maison»  «uni  d'une  propreté,  d'une  net- 
teté extérieure  qui  les  rend  monotones.  M.  Dénoter  a 
un  pinceau  minutieux  et  délicat;  il  tient  en  cela  de 
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récole  boUaodawe.  Les  qualités  qui  lui  sont  propres  ne 

sont  [)iis  assez  communes  chez  nos  artistes  pour  que 
nous  lui  conseillions  de  les  changer  contre  d'autres.  Son 
exemple  même  pouna  tire  utile  à  uos  jeuiics  peiutres, 
qui  négligent  quelquefois  les  détails  pour  TelTet. 
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JOSEPH  PERLAIJ. 


On  a  pu  remarquer,  en  parcourant  avec  attention  les 

ouvrages  de  nos  jeunes  paysagistes^  que  peu  d  entre  eux 
«'entendent  à  composer  un  tableau.  La  plupart  se  con- 
tentent de  copier  uu  sile^  et  rai-caicnt  ils  se  permettent 
larrangement.  Les  hommes  qui  ont  obtenu  la  plus 
haute  illuîilraUuii  dans  ce  genre  :  les  Claude  Gelée,  les 
Poussin  y  les  Salvater  Rosa^  n'ont  pu  déployer  la  supé- 
riorité de  leur  génie  que  dans  les  magnifiques  com- 
positions où ,  empruntant  tout  à  la  nature  ^  ils  ont  su , 
par  la  réunion  d'élémens  disséminés-,  composer  un  en- 
semble sublime.  M.  Pcrlau  a  senti  tout  le  parti  qu'il 
pourrait  tirer  de  travaux  dirigés  vers  ce  but,  et  c'est 
dans  cette  du  ectiou  qu'il  marche.  Son  payage,  n''o94',  a 

*  llantcor,  inèlre  1,10;  hr|^r,  mètre  1,39. 
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de  la  /jraii(iL*ur  de  *lyleel  de  la  richesse  de  euuiposition. 
Les  belles  lignes  de  son  horizon  sont  bien  coupées  par  les 
lignes  des  montagnes  et  des  massifs  d'arbres  ;  les  plans 
«enfoncent  et  se  déroulent  avec  une  certaine  magnifi- 
cence. La  perspective  aérienne  est  bien  sentie.  L^auteur 
n'a  point  mis  son  efiet  dans  une  opposition  de  lumière  et 
d  ombre,  élément  exclusif  defeiîetde  nos  paysagistes,  il 
la  attendu  de  la  composition  et  du  dessin,  et  il  a  réussi. 
Ses  arrière-plans  nous  paraissent  la  partie  la  plus  re- 
marquable de  sou  tableau  :  ils  sont  à  la  fois  vaporeux  et 
pleins  d^aîr  et  de  lumière.  Les  premiers  plans  ont  un 
peu  de  sécheresse.  Le  feuille  du  grand  arbre  à  droite 
est  lourd  et  manque  de  caractère. 

Le  second  tableau,  plus  petit,  est  conçu  dans  le 
même  système;  il  rappelle  un  peu  trop  Tautre. 

M.  Perlau  «csL  iail  bien  prumpteuieiil  remarquer. 
Ses  premiers  coups  d'essai  valent  presque  des  coups  de 
maître;  il  faut  que  Tavenir  lui  appartienne,  aussi  brillant 
que  le  présent  le  promet.  £t  pour  cela,  que  lui  faut-il P 
Travail  et  persévérance. 
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CHARLES  AUGUSTE  WAUTËHS. 


Ce  jeune  artiste,  né  à  Boom^  reçut  les  premières  le- 
çons de  dessin  à  racadcmic  de  Maiincs,  suivit  IVcolc 
de  peinture  d'Anvers,  où  il  obtint  des  succès,  et  alla 
étudier  à  Paris ^  pour  se  perfectionner.  Il  parait  avoir 
choisi  pour  modèle  i  école  de  SchœUer.  Deux  tableaux 
exposés  par  M.  Wauters  au  Salon  de  Bruxelles  nous  ont 
mis  à  même  d  apprécier  ses  grandes  dispositions.  L'un 
d*eux,  La  famille  expropriée,  n'  574,  avait  figuré  à  la 
dernière  exposiliuu  de  i*aris ,  et  il  y  avait  attire  l  allcu- 
tion.  C*est  en  effet,  sous  plusieurs  rapports,  un  des 
bons  ouvrages  de  notre  Salon. 

La  malheureuse  famille  vient  d^étrj  expulsée  de  la 

eaijane  ^ouL  sans  doute  elle  n'a  pu  payer  le  loyer.  Les 

47 


•"Î70  COMI'TE-RENOU 

recors  ne  lui  ont  laissé  que  ce  que  la  loi  a  rendu  «act  é 
et  inviolable  pour  les  créanciers  les  plus  impitoyables  : 
le  berceau  des  enfans,et  le  misérable  grabat  des  parens. 
La  jeune  épouse^  la  vieille  mère^  1  enfant  à  la  mamelle, 
un  autre  enfant  un  peu  plus  âgé,  sont  littéralement  sur 
le  pavé ,  avec  ce  peu  de  meubles  qu  on  leur  laisse.  Le 
père  y  debout,  dans  Tattitude  du  désespoir,  «^appuie 
conlre  uu  tcrti*e,  au  bord  du  cheuitii;  il  u'ose  regar- 
der sa  malheureuse  famille. 

La  jeune  femme  est  assise  sur  un  maigre  matelas,  elle 
allaite  son  enfant,  elle  est  â  peine  vêtue  d'une  chemise 
et  d'un  jupon.  Ses  pieds  nus,  ses  épaules  nues,  montrent, 
sous  les  baillons  de  la  misère,  des  formes  d'une  beauté 
sévère,  la  seule  qui  put  convenir  au  sujet.  Ce  n'est  pas 
par  la  délicatesse  des  détails,  par  le  velouté  et  le  satiné 
de  la  peau  qu'elle  brille.  C'est  au  contraire  une  leiiile 
brune  fortement  prononcée,  des  plans  et  des  lignes 
lai'ges  et  sans  afrélcrie.  La  tête  est  ornée  de  beaux  che- 
veux noirs  tombant  en  désordre.  Toute  celte  ligure  est 
admirable ,  et  elle  mériterait  à  M.  Wauters  les  plus 
grands  éloges ,  si  elle  ne  rappelait  un  personnage  des 
femmes  souliotes  de  Schoeffer.  A  côté  de  la  jeune 
femme  est  la  vieille  mère,  tenant  entre  ses  bras  rainée 
des  enfans.  La  figure  de  cette  femme  est  d'une  fort 
bonne  expression  ;  nous  trouvons  de  l'indécision  et  de 
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Ja  confusion  dans  le  dessin  de  la  poitrine.  Il  y  a  là  une 

teinte  uuic  dont  on  ne  se  reud  pas  compte  ;  od  ue  sait 
si  Fenfant  tient  un  pain ,  ou  si  c'est  la  couleur  du  mou- 
choir de  cou  de  la  vieille.  Daiji>  le  iuiid,  maïs  à  uu 
plan  évidemment  trop  près  pour  la  perspective^  on 
voit  les  recors  occupés  à  enlever  tous  les  meubles  de 
la  maison  dont  ils  viennent  de  chasser  la  famille.  On  a 
été  d'accord  pour  reprocher  cette  faute  à  Tauteur  :  ces 
petits  hommes,  à  deux  pas  de  la  grande  figure  du  pre- 
mier plan,  font  le  plus  mauvais  effet. 

La  couleur  de  ce  tableau  est  ferme ,  elle  ue  manque 
pas  d'harmonie;  on  pourrait  lui  reprocher  d*étre  vas 
peu  noire,  mais  cette  teinte  convient  au  sujet. 

Le  second  tableau  de  M.  Wauters  est  de  dimensions 
beaucoup  plus  peliles.  C'est  une  composilion  hislorique 
dont  le  sujet  est  emprunté  à  nos  annales.  Nous  en  don- 
nons la  (j^ravure. 

Marie  de  Brabant, 

Louis,  duc  deUavière,se  croyant  Irabi  par  sa  femme, 
Marie  de  Brabant,  quitta  son  armée,  arriva  à  Timpro- 

>  Hâuteur,  iiièlivO,60i  largeur,  mèlre  0,47. 
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viste  au  château  de  DoeleiWy  où  U  avait  laissé  cette  prin- 
cesse, et  la  mit  à  mort ,  ainsi  que  le  gouverneur  et  une 
dame  d'honneur  qu'il  supposait  être  la  complice  de 
Marie.  Ce  fait  eut  lieu  en  125G. 

Ce  tragique  événement  a  fourni  à  M,  de  Reifîenberg 
le  sujet  dune  gracieuse  ballade,  insérée  dans  son  recueil 
de  poésies  intitulé  Us  Harpes^ 

M.  Wauters  a  montré  dans  son  tableau  de  Taptitude 
â  la  composition  dramatique.  11  a  bien  conçu  la  scène. 
Marie  de  Drabant,  la  reine  de  Hongrie  et  deux  dames 
d'honneur  sont  dans  leur  uratoii'e,  lorsque  tout  à  coup 
paraît  le  duc  Louis,  accompagné  du  bourreau  cl  de 
gardes.  11  annonce  à  son  épouse ,  qu'il  croit  coupable , 
le  châtiment  quil  lui  apporte.  A  cette  déclaration  fou- 
droyante, la  princesse  tombe  renversée  en  arrière;  la 
reine  de  Hongrie  se  jette  aux  pieds  du  duc,  qu*elle  veut 
fléchir;  la  dame  d  honneur  accusée  de  complicité  se  re- 
lève de  toute  la  hauteur  de  sa  dignité  blessée;  Tautre 
dame,  à  genoux  sur  le  prie-dieu,  invofpic  le  secours 
du  ciel.  Le  bourreau,  impassible,  tient  des  deux  mains 
Icnorme  épce  qui  doit  Iraneher  la  téle  des  victimes.  Le 
duc ,  sans  se  laisser  émouvoir ,  fait  un  geste  de  com- 
mandement qui  donne  Tordre  irrévocable  à  rexcculeur 
de  sa  volonté. 

1  ous  ces  personnages  sont  bien  disposés,  lun  par 
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rapport  à  Tautre.  La  ducheMe  Marie  est  renversée  et 
abattue,  comme  uue  pauvre  et  faible  femme,  certaine  du 
sort  qui  Tattend  et  de  Tiautilité  des  prières  pour  flécbir 
son  époux  irrité.  La  dame  d  houneur,  au  coutraire,  est 
menaçante  et  terrible.  G^est  une  âme  forte  qui  ne  souf- 
fre pas  l'iiijustîce.  Celte  opposition  de  caractère  est 

d'un  bel  effet.  Les  types  que  le  peintre  a  choisis  coii- 

traslenl  aussi  fort  lieureusenieiit.  La  reine  de  Hongrie, 

en  lougs^vêtemens  noirs,  se  précipite  bien  naturelle- 
ment au-devant  de  son  frère.  Le  mouvement  de  l'autre 
femme  à  genoux  sur  le  prie-dieu  est  aussi  d^une  grande 
vérité.  Le  personnage  du  due  nous  paraît  manquer  de 
noblesse  ;  quoique  lexprcssioa  de  sa  ligure  soit  bonne , 
cWt  Tensemble  de  sa  personne ,  c^est  son  costume  qui 
ont  quelque  chose  de  maigre ,  de  grêle ,  qui  n'ont  pas 
assez  d*ampleur.  Sa  pose,  d'ailleurs,  est  trop  théâtrale. 
Le  tableau,  généralement  bien  dessiné  et  bien  groupé, 
manque  d'harmonie,  les  contours  des  objets  sont  trop 
nets,  chaque  personnage  se  diilaclie  sur  la  toile  sùciie- 
mcnt,  et  sans  que  Ton  sente  entre  eux  de  Tespace  où 
lair  pourrait  circuler.  Les  détails  dameublement  et 
d  architecture  sont  de  fort  bon  goût;  les  costumes  des 
femmes  sont  élégans.  Les  iniiins  sont  délicateuienl 
faites,  à  Texception  de  celles  de  la  reine  de  Hongrie,  un 
peu  trop  fortes,  et  nioinsbicn  dessinées  que  les  autres. 
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Quaut  au  coloris  ^  cest  U  partie  faible  de  Touvrage  : 

il  n'a  ni  vérité  ni  edet.  Les  chaire  manquent  d'auioia- 
tîon,  elles  sont  blafardes  et  sans  transpareoee. 

Kn  rcî>unié,  i\J.  Wauters  annonce  un  peintre.  11  est 
dessinateur;  il  comprend  fort  bien  lexpression.  Quil 
acquière  maintenant  une  couleur  vrate^  et  il  réunira  les 
qualités  les  plus  précieuses  pour  la  peinture  d'histoire. 
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Les  (juuloië,  à  k  voix  de  leur  ruwaert,  Philippe  Van 
Arteveide,  vont  présenter  la  bataille,  dana  la  bruyère 
de  lieverliok^  à  larmée  du  comte  Louis  de  Maele,  et 
aprèa  avoir  remporté  une  victoire  signalée ,  a'eœparcot 

de  Bruges  et  de  toute  la  Tlaiidre  occidentale^  en  Tannée 
1582. 

Tel  est  le  sujet  que  M.  Joseph  Jacops  a  voulu  repié- 
sentcr  dans  son  tableau  n**  25 1  Le  premier  aspect  de 
eelle  toile  est  agréable  par  une  bonne  combinaison  des 
couleurs^  par  une  disposition  heureuse  des  groupes  : 
on  y  reconnaît  le  sentiment  de  Fart ,  de  Tinspiration  et 
de  la  verve. 

I  Hantcvr,  mètre  0,91  \  tei^nr,  mèlN  t,87. 
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Il  y  a  dans  celte  bataille  du  mouvement  et  de  Taction. 
Quelques  épijM>des  mériteut  «urtout  des  éloges»  Nous 
eiteroiië  celui  qui  se  trouve  sur  le  premier  plan ,  au 
milieu  :  ce  blessé  que  pansent  une  femme  et  un  moine  ; 
à  gauche,  la  vivandière,  pleurant  auprès  d'un  cavalier 
mort  ainsi  que  son  cheval.  Le  groupe  du  ruwaert,  du 
trompette  et  du  porte*drapeau  est  d^un  fort  bel  effet , 
il  attire  bien  Toeil  au  centre  du  tableau.  La  troupe  de 
Gantob ,  débouchant  à  gauche  et  s*avançant  â  la  voix 
de  leur  chef,  est  bien  eu  marche.  Le  fond^  où  Tou  dé- 
couvre la  ville  de  Bruges ,  présente  une  mêlée  où  la 
lutte  est  dans  toute  sa  force,  où  chances  se  balancent 
encore.  Enfin ,  cette  bataille  réunit  les  principales  qua* 
lités  du  {jenre. 

M.  Joseph  Jacops  a  quelque  temps  été  le  maître  de 
M.  Dekeyscr.  11  peut  s'attribuer  une  part  dans  les  succès 
de  son  élève^  dont  il  s'honore  maintenant  d  écouter  les 
conseils.  C'est  lui  qui  a  cultivé  dans  l'auteur  de  la 
Bataille  des  £perons-d'Orj  les  germes  heureux  qull 
avait  découverts  dans  le  jeune  pâtre.  L^amitié  qui  n''a 
cessé  d'unir  ces  deux  artistes,  même  depuis  que  leur 
position  respective  a  chan^jé ,  fait  autant  d^honneur  à 
Fun  qu'à  1  autre. 
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Plusieurs  daines  ont  exposé  des  paysa^^es  peints  à 
rhuile  ou  à  Faquarellc.  Celles  dont  les  noms  sont  en 
téte  de  eet  article  y  ont  parlîculièrement  réussi.  Leurs 
productions  révèlent  mieux  que  des  talcns  d'amateurs  : 
il  sV  trouve  de  Fartiste.  du  sentiment  et  du  faire.  On  v 
remarque  bien  aussi  un  geure  de  dciauU  que  les  leiumes 
peuvent  plus  dîlBcilement  éviter  que  les  hommes,  à  rai* 
son  de  la  différence  de  leurs  études.  Ainsi ,  quelques 
fautes  de  perspective  ne  nous  empêchent  pas  de  re- 
connaître une  composition  gracieuse  et  quelquefois 
même  grande  cl  noble»  chez  M*"*  De  Vins;  du  senti- 
ment et  de  la  fraîcheur  dans  les  sites  reproiiails  par 
MM"***  Kindt  et  Delvaux. 
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Ces  travaux  méritent  d  être  encouragés  :  la  culture 
des  arts  est,  dans  toutes  les  situations  de  la  vie,  uue 
grande  ressource,  surtout  pour  les  femmes,  dont  on  ne 
saurait  trop  occuper  Tesprit,  ne  fût-ce  que  pour  donner 

du  relâche  au  cœur. 
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Leë  questions  de  préséance  et  de  prééminence  soiii 
surtout  obetues  en  matière  d*arty  où  ce  n*est  jamais  le 
genre,  mais  l'individu  qu'il  faut  juger.  Ainsi  la  dispute 
entre  la  tragédie  et  la  comédie ,  entre  la  peinture  et  la 
sculpture,  n^a  guère  servi  qu^à' faire  perdre  beaucoup 
de  temps  et  de  papier,  sans  rien  èter  ni  rien  ajouter  à 
la  gloire  et  au  mérite  relatif  des  Raphaël,  des  Michel- 
Ange,  des  Kubeus,  des  Corneille,  des  Muiière.  Ou 
ne  8*ëtonnera  donc  pas  de  nous  voir  placer,  au  pre- 
mier rang  de  nos  illustrations,  un  homme  qui  ne  lait 
que  reproduire  des  scènes  empruntées  aux  habitudes 
des  animaux.  Car,  mms  le  répélons,  ici  ce  uirnl  pas  le 
genre  qu'il  faut  considérer;  c'est  la  manière  de  le  trai- 
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ter,  Boileau  n  a  pa»  daigné  mettre  la  iable  au  nombre 
des  genres  littéraires  qu'il  a  |>assés  en  revue  dans  son 
Art  poétique  i  et  pourtant  il  avait  lu  celles  du  Bon- 
homme. Ne  les  avait-il  pas  appréciées?  ou  bien,  ce 
préjuge  de  prééminence  de  genres  le  préoccupait^il  au 
point  de  Tempécher  de  s'arrêter  aux  beautés  immor- 
telks  jetées^  à  profusion  ^  dans  les  fables  de  la  Fontaiuc? 
Quoiqu'il  en  soit»  la  postérité  a  déjà  porté  son  jugement; 
après  deux  siècles,  les  écrits  «.lu  iabuliâle  irauçais  brillent 
encore  de  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse*  En  s'occu- 
paul  de  Verboeckhovcu,  on  csl  presque  toujours  tenté 
de  penser  à  la  Fontaine  :  s'il  y  a  beaucoup  de  rapports 
entre  les  genres  qu'ils  ont  traités ,  il  n'y  a  pas  moins 
d'analogie  entre  leur  manière  de  concevoir  et  d'exécuter. 

Cest  surtout  depuis  dix  ans  que  notre  Paul  Potter  est 
sorti  tout  à  fait  de  la  ligne  des  paysagistes  ordmaires , 
qu'il  s'est  acquis  une  îndividuidité  bien  distincte,  qu'il 
est  devenu  le  premier^  sans  contestation  ^  dans  songenre. 
Comment  il  est  parvenu  à  ce  degré  de  perfection  »  c'est 
le  secret  de  son  géuie;  mais  ii  ne  ser  a  pas  sans  intérêt  de 
s'enquérir  des  causes  qui  ont  aidé  au  développement 
de  ses  facultés.  Le  père  de  Yerbocckhoven  était  sculp- 
teur; il  occupa  son  fils  pendant  une  partie  de  sa  jeunesse 
à  lâiotk  Jer  toutes  sortes  d  objets  :  ce  dernier  ne  s  adonna 
que  plus  tard  à  la  peinture  ;  il  fut  assez  longtemps  avant 
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de  renoootrer  sa  spécialité,  le  genre  auquel  la  nature  le 

destinait  :  des  succès  dans  les  expubilioiis  publiques  atti- 
rèrentsurlui  rattenlion^  et  le  signalèrent  comme  devant 
remplacer  un  jour  Omeganck,  II  ne  tarda  point  à  réa- 
liser ces  espérances. 

D'abord ,  il  s'attacha  à  reproduire  la  nature  avec  le 
plus  de  vérité  possible,  il  acquit  aiusi  des  qualités  qui  le 
distinguent  à  un  haut  degré,  la  pureté  du  dessin  et  un 
graud  liui.  Peu  d'arlisles  ont  mis  autant  de  cooscience 
dans  leurs  études.  Celles  de  Verboeckhoven  sont  in- 
nombrables, et  la  plupart  sont  tellement  achevées^  que 
aouTcnt  il  sufBt  de  les  faire  entoiler  pour  avoir  un  ta- 
bleau.  Quoique  doué  d'uoe  imagination  ardente  et  d^uue 
rare  indépendance  de  caractère,  il  est  exact  et  soigneux 
à  un  point  qui,  pendant  quelque  temps,  a  pu  lui  faii'C 
tort  dans  Tesprit  de  quelques  juges  superficiels.  11  a  su 
contenir  les  mouvemens  fougueux  et  désordonnés  de 
son  génie,  jusqu'au  moment  où,  sûr  de  lui-même,  sûr 
de  sa  main ,  il  n*avaît  plus  à  redouter  les  écarts  en  se  li- 
vrant à  son  imagination.  C'est  à  cette  étude  constante 
de  ses  propres  forces  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
le  degré  de  perfection  et  de  vigueur  où  il  a  porté  «ou 
talent.  Pour  sortir  victorieux  d^une  semblable  lutte  avec 
&OU  génie ,  sans  retrouver  après  le  combat  (|uelque  fa- 
culté paralysée,  comme  Jacob,  qui,  ayant  lutté  contre 
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un  ange,  sentit  sa  cuisse  sëchée  au  toucher  du  céleste 

adversaife^  il  (allait  avoir  une  coiiblilution  inoiale  ro- 
buste; il  y  a  peu  d'iutelligenceaqui  sortent  victorieuses 
de  cette  épreuve. 

Une  opinion  trop  généralement  répandue  parmi  les 
jeunes  artistes,  c*est  que  le  génie  n*a  pas  besoin  dVn- 
traves,  que  Ton  ne  doit  point  mettre  de  barrière  à  Tima- 
gination ,  que  la  verve  peut  tenir  lieu  de  toute  étude. 
Quelle  erreur  pourtant!  combien  de  débulans  u'a-t-elle 
'  point  perdus!  Lisez  Tbistoire  de  celui  de  tous  nos  pein- 
tres^ de  tous  les  peintres  peut-éti*e  ^  qui  a  mis  le  plus 
de  fougue  dans  ses  compositions;  Rubens  était -il  un 
cerveau  brûlé,  un  homme  aux  habitudes  déréglées^  aux 
moeurs  dissolues?  Avait^il ,  en  commençant  par  secouer 
le  frein  des  règles  de  lait ,  été  conduit  à  rejeter  aussi 
celles  de  la  morale?  Était -il  capricieux ,  fantasque , 
comme  affectent  de  1  ctrc  des  jeunes  gens  qui  preuiieut 
leur  bizarrerie  pour  de  Foriginalité,  et  leur  extravagance 
pour  du  génie?  Non  ,  Rubens,  au  contraire  ,  était  d'un 
caractère  égal^  quoiqu'il  fût  d'un  esprit  très-vif;  Tin- 
struction  qu'il  avait  acquise  en]  dehors  de  son  art  était 
immense^  et  supposait  des  études  graves  et  minutieuses. 
LWdre  le  plus  admirable  régnait  dans  sa  maison  ;  les 
heures  de  ses  journées  étaient  distribuées  comme  pour* 
ratent  Têtre  celles  d'un  cénobite.  11  était  un  exemple 
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de  bonnes  mœurs  et  de  piété  «incère.  Cette  régularité 
de  toutes  «es  aetîons  a-t-elle  arrêté  Tëlan  de  son  génie? 
Nou^  mille  fois  non!  Mais  elle  a  été  cause  que  chez  lui 
ces  élans  ne  sont  pas  des  écarts ,  que  là  où  vous  rencon- 
trez la  composition  la  plus  fougueuse^  vous  reconnaissez 
encore  Tadmirable  et  parfaite  exécution.  Ne  nous  éton- 
liom  donc  pas  que  Verboeckhoven ^  si  patient,  si  soi- 
gneux^ si  ponctuel ,  si  rangé,  jette,  sur  la  toile,  des  ani^ 
maux  auxquels  ils  donne  raclioii  la  plus  vive ,  dans  les 
yeux  et  dans  toute  Tattitude  desquels  il  sait  faire  briller 
toutes  les  sensations ,  et  les  sentimens  même  que  leur 
nature  comporte;  si  le  taureau,  si  le  cbeval,  si  le  loup, 
ai  le  lion ,  si  le  tigre  vous  apparaissent  dans  ses  tableaux 
avec  tout  ce  que  la  nature  leur  a  donné  de  vigueur  et 
dVmportenient. 

Lorsque  vous  vous  trouvez  devant  un  des  petits  ta- 
bleaux de  Verboeckboven ,  vous  ne  pouvez  vous  lasser 
d  admirer  la  fraîcheur  de  ses  sites^  la  pureté  de  ses  ciels, 
la  délicatesse  du  feuillé,  la  vérité  des  moutons,  des  ânes 
ou  des  chevreuils  dont  il  anime  son  paysage.  C'est  le  tra- 
vail d*un  peintre  en  miniature',  avec  une  vigueur  d'exé- 
cution qui  vous  étonne.  Mais  si  vous  contemplez  une  des 
grandes  pages  qu'il  se  plaît  à  remplir  quelquefois  :  de- 
vant le  soleil  cuueliant ,  achetée  par  M.  Hotsehild , 
en  1835,  vous  vous  sentez  pénétré  par  la  fraîcheur  de 
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la  brume  légère  que  vous  voyez  monter  le  long  des 
flancs  de  la  montagne,  vous  assistez  au  passage  du  gué 
que  ce  troupeau  vient  d'entreprendre.  lei,  ce  qui  vous 
frappe  d  abord,  ce  n'est  plus  Texécution;  vous  n'y  pen- 
sez pas,  c^est  la  vérité  de  cette  reproduction  d*une  des 
^énes  les  plus  magnifiques  de  la  nature  ;  vous  êtes  dans 
cette  campagne ,  vous  vous  promenez  le  long  de  cette 
rivière,  vous  vous  enfoncez,  pour  rêver,  dans  ce  sentier 
qui  serpente  en  gravissant  la  colline;  ce  n'est  plus  une 
peinture  que  vous  avez  sous  les  yeux,  c'est  une  réalité. 
Lé  peintre  vous  fera  assister  de  même  au  commence^ 
meut  d'un  orage  ;  allez  voir  le  tableau  que  possède 
M.  Coghen.  Ou  bien  c'est  un  convoi  de  cbevMiz,  de 
toutes  races,  traversant  une  forêt  pendant  Thiver. 

£ug.  Verboeckboven  a  exposé  cette  année  treize  ta- 
bleaux, où  il  se  montre  dans  toutes  les  variétés  de  son 
(aient.  Mais  fun  d'eux,  le  dernier  exposé  en  public,  sort 
tout  à  fait  de  ligne,  et  mérite,  par  cela  même,  un  examen 
plus  attentif. 

Convoi  de  chevaux  de  toutes  races  attaqué  par  des 
loups  j  dans  une  forêt  de  Pologne 

Si  Ton  ne  pouvait  le  vérifier  par  soi-même,  on  croirait 

*  Ilaulçur,  mètre  2,47  i  largeur,  mètre  3,^7* 
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à  peilie  ie  nombre  d  études  que  Yerboeckboven  a  cru 
devoir  faire  pour  Texécution  de  cette  pièce.  Dire  qu'il 
a  copié  d'aprc'8  naliire  plusieurs  chevaux  de  chacune 
des  race»  qu'il  devait  reproduire,  il  n'y  a  làVieo  d*ex- 
Iraurdiiiaire,  et  tout  peintre  cuiiscicueieux  en  ferait  au- 
tant. Mais  ce  qui  distingue  celui-ci ,  c'est  qu'il  commen* 
cera  par  nio(h'ler  eu  terre  tous  ses  chevaux,  dans 
1  attitude  où  ils  doivent  être  sur  la  toile*  Ne  croyez  pas 
qu'il  se  borne  à  ébaucher  son  ouvrage  de  sculpteur;  il 
lui  donne^  au  contraire ,  une  perfection  à  laquelle  bien 
des  statuaires  seraient  heureux  d*atteindrc.  Les  ani- 
maux modelés  par  notre  peintre  seront  peut-être  un 
jour^  à  raison  de  leur  rareté,  plus  précieux  encore  que  ses 
tableaux. 

Il  soi^yne  avec  une  égale  conscience  les  détails  de  pay- 
sage, lin  journal  lui  a  reproché  d  avoir  emprunté  à  un 
tableau  de  Rubens  le  fond  de  sa  grande  composition. 
Le  critique  qui  a  iait  cette  observation  aurait  bien  dû 
désigner  le  tableau  de  Rubens  auquel  il  faisait  allusion. 
Quant  à  nous ,  il  nou8  a  été  impos^tible  de  nous  en  rap- 
peler un  seul  qui  eût  seulement  quelque  rapport  avec  le 
site  que  Verboeckhoven  a  choisi.  Ce  que  nous  avons  déjà 
dit  à  l'occasion  de  M.  Yerwée  confirmera  ce  que  nous 
avançons  ici.  ^ous  avons  vu  dans  l'atelier  de  l'artisle, 
fraîches  encore  et  venant  d'être  peintes  diaprés  nature, 
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toutes  les  études  qui  ont  servi  au  paysage  dont  nous 
parlons.  Ët  à  cette  vue,  nous  avons  été  frappé  de  l'ori- 
ginalité d*un  aspect  de  ta  nature,  que  nous  n^avions 
encore  trouvé  reproduit  par  aucun  peintre  à  cette  époque 
de  Tannée.  Ordinairement  les  paysag^istes  cboisisseni 
l'hiver  pour  sc&  efTcU  de  neige;  Yerboeckhoveu  a 
pris  le  mpment  oû  il  n^  a  plus  de  verdure ,  et  où  il  n*y 
a  pas  encore  de  neige  ;  novembre  ou  décembre. 

La  scène  se  passe  au  déclin  du  jour.  Un  convoi  de 
chevaux  ^  conduit  par  des  marchands ,  traverse  une 
forêt  au  'milieu  de  laquelle  une  troupe  de  loups  se  pré* 
cipite  sur  lui.  Ces  animaux,  surpris,  efTrayés,  se  cabrent, 
se  jettent  les  uns  contre  les  autres ,  en  désordre;  leurs 
conducteurs  s  ettorcent  de  faire  face  au  danger  ou  de  Je 
fuir.  Déjà  un  cheval  a  été  renversé  par  les  loups  qui  lui 
ont  sauté  à  la  gorge  ;  il  git  sur  le  devant  du  tableau  ;  son 
cavalier  a  été  tué  aussi,  îi  est  étendu  prés  de  sa  monture. 
Trois  loups  se  gorgent  avidement  du  sang  qui  coule  a 
grands  Ilots  de  sa  profonde  blessure.  Au  milieu  du  ta- 
bleau ,  un  cheval  blanc ,  de  race  flamande ,  se  dresse  sur 
ses  pieds  de  derrière  ;  tout  près  de  lui,  un  autre,  aussi 
de  race  flamande ,  de  couleur  Isabelle ,  dans  Tattitude 
de  relTroi,  les  jambes  de  devant  en  arrêt,  le  cou  tendu , 
exprime  la  terreur  portée  au  plus  haut  point;  à  gauche, 
un  ciieval  anglais  lance  une  ruade  contre  les  ennemis 
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qui  FaMaUlent.  A.  droite,  un  cheval  arabe  (le  portrait  de 
Ja  monture  de  la  reiue)^  «  eulUit  au  graud  gaiop,  empor- 
tant un  loup  accroché  par  les  dents  à  sa  gorge.  Au  se- 
cond plan^  au  lond  cl  dans  le  lointain ,  le  reste  du  con- 
voi y  «'avançant  encore ,  ou  suspendant  sa  marche  à 
rapproche  des  bélc»  iéroces. 

On  a  adressé  â  ce  tableau  plusieurs  reproches  qui 
ténioi()ucnt  de  riiiatleiiliou  de»  critiques  cl  fournisscnl 
Foccasion  de  faire  ressortir  Tesprit  judicieux  et  obser- 
va lu  ui"  du  peiulre. 

D  abord  on  a  cherché  des  points  de  comparaison. 
On  s'est  tout  de  suite  rappelé  leë  chevaux  du  Mazcppa 
de  Vcrnet.  «  Quelle  diilérencc^  a-t-on  dit?  Comme 
ceux-là  sont  animés!  Ceux-ci  se  remuent  à  peine!  »  Si 
Yerboeckhoven  ^  au  lieu  d'étudier  consciencieusement 
la  nature,  avait  cherché  à  faire  de  Teflet  aux  dé- 
pens de  la  vérité  y  nous  aurions  vu  les  mêmes  critiques 
lui  reprocher  ce  manque  de  fidélité. 

Les  chevaux  du  Mazeppa  do  Vernel,  ceux  du 
Coim^i  de  Verboeckhoven ,  sont-ils  dans  les  mêmes 
coudilioiis?  Les  premiers  sont  des  animaux  sauvages > 
obéissant  à  tous  les  mouvemens  de  leur  nature ,  que 
l  édueation  n'a  pas  modiUcc  ;  ils  sont  eu  pleine  liberté, 
livrés  à  eux-mêmes;  aucune  entrave,  aucun  frein  ne  les 
peut  retenir;  ils  âuiiUeulb  en  l'aee  de  leur  eauemi,  iUsui- 
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veut,  pour  se  soustraire  à  ses  atteintes,  1  lusliuct  que  ia 
nature  leur  a  donné.  Les  chevaux  du  Caitwi  dont  nous 
nous  occupoDS  soutdes  compagnoos  de  Thomme ,  con- 
duits par  des  maîtres  qui  les  ont  domptés  et  sur  la  pro- 
tcclion  desquels  ces  animaux  se  reposent,  ayant  abdiqué 
leur  indépendance. 

Ils  traversent  la  forêt  :  Au  milieu  d  un  chemin  creux, 
ils  se  trouvent  tout  à  coup  en  face  de  loups  affamés.  S'ils 
étaient  dans  leur  état  de  nature,  leur  premier  mouve- 
ment serait  de  se  réunir  en  cercle ,  toutes  les  têtes  au 
centre ,  et  de  ruer  contre  leuM  adversaires.  Sont- ils 
libres  d  agir  ainsi  dans  la  circonstance  présente  ?  Atta- 
chés Tun  à  Fautre,  ils  sVfîforcent  de  briser  leurs  liens; 
des  conducteurs  les  retieiment  encore.  Malgré  cela, 
voyez  :  quel  mouvement  dans  ces  animaux!  Quelle  éner- 
gie dans  leurs  poses!  Celui-ci  a  brisé  les  cordes  qui  rat- 
tachaient ,  il  se  dresse ,  il  fuirait  s'il  avait  de  Tespace  ; 
mais,  pressé  par  tous  les  autres  chevaux  qui  renlourcnt, 
il  se  jette  sur  eux.  Cet  autre,  débarrassé  de  toute  en- 
trave, comuicnee  à  ruer,  il  retrouve  sa  ualure,  parce 
qu'il  ne  compte  plus  sur  Tappui  de  son  maître.  Cet  autre 
s'enfuit  de  toule  la  furce  de  ses  jarrels.  Ceux  du  fond 
commencent  seulement  à  s'émouvoir. 

L^artiste  a  observé  une  gradation  très  -  judicieuse 
dans  leurs  mouvemens  ;  il  s'est,  avant  de  commencer 
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•on  lableau ,  demandé  compte  de  la  marche  ordinaire 

d'uu  semblable  convoi. 

Quand  ces  conducteurs  de  chevaux  traversent  les 
{jratuieë  iovcié  de  rAlleiiiague  ou  de  la  Pologne  (cai* 
c'est  dans  un  de  ces  endroits  que  Tartiste  a  placé  la 
scène),  un  éclaireur  précède  la  ti'oupe^  etse  replie  sur 
elle  à  rapproche  d  un  danger. 

L^éclaireur  de  la  troupe  que  nous  avons  sous  les 
yeux  a  été  attaqué  brusquement  par  les  loups  ^  il  a  suc- 
combé, nous  le  voyons  mort  sur  le  premier  plan.  La 
troupe  9  ne  recevant  point  d^avis,  a  continué  sa  route^ 
elle  tombe  au  milieu  de  ses  ennemis  :  les  premiers  sont 
attaqués^  que  ceux  de  la  queue  ne  s*aperçoivent  encore 
de  rien.  Cette  observation  explique  bien  tous  les  mou- 
vemeus  du  tableau. 

On  a  encore  reproché  à  Yerboeckhoven  d'avoir  peint 
des  renards  au  lieu  de  loups  :  il  est  probable  que  ceux 
qui  ont  fait  cette  critique  n'ont  jamais  vu  de  loups.  Ils 
auront  pensé  que  notre  peintre  s  était  contenté  de  les 
exécuter  d'imagination  ou  de  souvenir.  Nous  qui  avons 
vu  les  innombrables  éludes  qu'il  a  eopiées  d  après 
nature,  et  pour  ses  chevaux  ^  et  pour  ses  loups  ;  nous 
qui  avons  vu  les  modèles  et  les  copies,  qui  avons  pu  les 
comparer,  nous  ne  pouvons  assez  admirer  la  fidélité  de 
Partiste.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  des  loups  de  ména* 
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(jeries  qu^ii  a  étudié ,  uouê  avoua  vu  chez  lui  uu  loup 
J^Ardeones  vivani,  nous  en  avons  vu  plusieurs,  roorts, 
qui  avaient  été  tués  dans  les  proviuces  ;  etuou-«euieuieut 
nous  les  avons  vus  revêtus  de  leur  peau,  nous  avons  en* 
core  trouvé  dans  1  atelier  le  squelette  articulé  de  laninaal^ 

M.  Verboeekhoven  a  mis  dans  son  tableau  des  loups 
ilvs  Ardenuos  et  des  loups  de  Pologae^  et  il  n'y  a  point 
là  d'invraisemblance  :  on  sait  que  ces  animaux  se  croi- 
sent; et  que^  puuâ^és  par  le  besoiu^  ils  émij^reut  d*un 
pays  à  Tautre. 

Les  dilTéreiiles  races  de  chevaux  sont  caiaclérisées 
avec  une  étonnante  exactitude.  Deux  forts  chevaux  fla- 
mands au  milieu;  celui  qui  s^enfuit  est  un  arabe  pur 
sang;  le  mort  est  un  vieux  cheval  de  chasse  anglais; 
celui  qui  rue  est  un  anglais  aussi  ;  puis  vous  trouvez  des 
chevaux  du  Alecklembourg^  de  Frise  et  d'Ardenues. 

LWet  d^ensemble  de  ce  tableau  est  moins  frappant 
qu'on  ne  s  y  attendait.  C'est  par  rexccution  des  détails 
qu^il  remporte  sur  tout  ce  que  nous  avons  vu  dans  ce 
geurc.  Ou  u  a  pas  été  aussi  généralemeut  coûtent  des 
conducteurs,  et,  en  cela,  Ton  pouvait  avoir  raison.  Du 
reste,  ce  tableau  est  le  point  de  départ  de  notre  peintre 
pour  entrer  dans  une  voie  nouvelle,  large  et  riche  :  il 
la  parcourra,  nous  n'en  pouvons  douter,  avec  la  supé- 
riorité qui  a  signalé  son  autre  manière. 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  autres  tableaux 
de  Verbœckhovcn  :  ïh  lui  ont  valu  ^  cette  année  comme 
les  années  précédentes,  des  élo{^  unanimes.  Nous 
ne  pouvons  cependant  résister  au  plaisir  de  signaler 
particulièrement  le  n®  534,  Un  âne  et  des  moutons; 
c'est  peut-être  la  plus  belle  et  la  plus  parfaite  produc- 
tion du  maître  ;  le  petit  tableau  n°  539,  Un  voyageur 
et  son  chei>al  :  le  voyageur  est  occupé  à  couper  uuc 
branche  d*arbre;  et  enfin  le  n**  537,  Chevreuils  pour~ 
suà'îs  par  un  loup.  En  \  oulant  citer  les  meilleurs  ou- 
vrages du  peintre ,  nous  allions  transcrire  toute  la  liste 
de  ceux  qu'il  a  exposés;  car  tous  sont  des  cliefs-d  œuvre. 
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YERSTAPPEN. 


Dans  le  courant  de  Tëté  dernier,  un  étranger  se  pré- 

«ente,  à  Rome,  chez  M.  Verslappen,  paysagiste  belge, 
fîxé  depuis  fort  longtemps  dans  cette  capitale.  11  de- 
mande à  voir  l'atelier  de  Fartiste;  deux  tableaux  seule- 
ment s^y  trouvaient ,  ceux  que  vous  avez  vus  à  Texposition 
de  Bruxelles.  Un  paysage  représentauL  une  grandVoute 
traversant  un  site  italien,  et  la  F^ue  de  la  grotte  PalazzoL 
LYlrangcr,  eharmé  de  ces  ouvrages,  odre  au  peintre 
de  les  acheter  pour  son  cabinet.-^*  La  Belgique,  mon 
pays  natal,  répond  Fartistc,  ne  possède  aueun  talileau 
qui  puisse  y  établir  ma  réputation  et  la  conserver  après 
ma  mort.  Je  suis  vieux ,  je  n'ai  pas  de  temps  à  pei*dre ,  ces 
deux  paysages  sont  destinés  à  l'exposition  de  Bruxelles, 
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ib  partiront  inoeMamment.  •  ^  Le  perscHmâ^e  inêiste, 

et  le  peiatrc  lient  bon  contre  toutes  les  oilich. 

Le  kndeniaiiiy  ud  officier  du  roi  de  Maplea  vieol 
trouver  M.  Verëtappeo  et  lui  apprend  que  c^e»t  à  «on 
maître 9  eo  personne,  qa*il  a  refusé  de  vendre  ses  ta* 
bleaux,  et  que  ce  mon  iKjue  lui  renouvtlie  toutes  les 
offres  qu'il  lui  a  faites  la  veille.  Le  vieil  artiste  belge  ré* 
pondit  à  rofficier  ce  qu  il  avait  déjà  dit  au  roi  de  iNaplcâ. 

Les  deux  tableaux  furent  expédiés  pour  Bruxelles.  Ils 
y  arrivèrent  lorsque  r£x[)o8ition  était  déjà  ouverte  de- 
puis longtemps,  et  ne  trouvèrent  place  que  dans  la 
galerie  supplémentaire.  Ils  n*étaient  pas  exposés  de 
vingt-quatre  heures,  que  le  plus  grand  des  deux  était 
acquis  par  un  particulier  du  Hainaut. 

Ce  tableau  d  u ue  grande  richesse  de  couipo«ition , 
de  Taspect  le  plus  pittoresque,  d^une  puissance  de  lu- 
mière étonnante,  iUt diversement  apprécié  par  le  public 
et  les  artistes.  Tout  le  monde  était  d*accord  surk  beauté 
de  lefiét  général,  beaucoup  de  peintres  trouvaient  de 
la  mollesse  dans  le  faire,  de  Tindécision  dans  le  fèuillé. 
Les  arbres  du  premier  plan,  et  particulièrement  le  grand 
marronnier  de  droite,  se  détachent  bien  el  avancent 
leurë  bianchts  en  dt  liois  de  la  toile.  La  lumière  du  so- 
leil ^  éclairant  de  derrière  la  téte  de  cet  arbre,  y  produit 

*  BMtemr,  mètre  1,06;  lai^nr^  oiitre  1,47. 
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def  effets  pleins  de  vérité,  elle  établit  un  espace  immense 

entre  ce  plan  et  le  lointain.  Là  ^  vous  sentez  circuler  Tair 
visible;  là,  sur  ce  chemin  qui  longe  le  lac,  vous  voyez 
marcher  le  troupeau  de  chèvre»  et  le  berger.  Comme 
ils  sont  bien  en  place  ^  comme  il  y  a  de  Féquilibre  dans 
leurs  mouveraens!  Les  cliaines  de  moiita^ues  du  loin- 
tain offrent  d'admirables  dégradations  de  teintes^  le  ciel 
est  chaud,  leë  eaux  sont  trauspareiilcs ,  la  verdure  est 
bien  variée.  Nous  avons  cm  y  reconnaître  un  peu  de 
laspect  des  tableaux  d'Omegpanck ,  quelque  chose  aussi 
des  ciels  et  des  lointains  du  Lorrain.  . 

La  grotte  de  Paîazzol  ne  nous  a  pas  paru  à  la  hau- 
teur du  premier.  Ici  la  mollesse  du  faire  nuit  à  lelTet 
du  tableau;  les  fig^ures  qui  Taniment  ne  sont  pas  non  plus 
fort  dignes  d'éloges.  Toutefois  41  se  trouve  dans  ce  paysage 
un  effet  de  lumière  fort  joli  :  -il  part  d^uncoin  de  ciel, 
visible  à  di^ite,  au-dessus  du  rocher;  il  colore  un  bou- 
quet d^arbres  fort  délicatement  arrangé. 

Il  est  à  regretter  que  Famateur  qui  a  aclieié  le  grand 
tableau  ait  mis  le  gouvernement  dans  Timpossibilité  d'ae^ 
quéru  puur  k  musée  un  ouvrage  de  M.  Yerstappen  ;  car 
celui  qui  reste  ne  remplirait  pas  toutes  les  conditions  que 
Ton  peut  exiger  d  uue  pièce  dcmusèe.Larèpulaliou  euro- 
péenne du  vieux  paysagiste  belge-romain  doitfairedésirer 
que  notre  musée  national  possède  un  deses  bons  ouvrages. 
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MARTIN  POUWELSEN. 


Les  deux  paysages  de  cet  artiste  ^  404,  Site  près 
de  Braschaet,  et  40G,  l'effet  de  neige,  ne  nous  ont  pas 
frappé.  11  n'en  est  pas  ainsi  du  n°  405,  Intérieur  d' éta~ 
ble,  effet  de  soleil.  Ce  tableau  est  vraiment  un  excellent 
ouvrage.  La  vache  sur  laquelle  tombe  le  rayon  de  soleil 
qui  vient  de  la  porte  du  fond  est  d'une  couleur 
ferme  et  vigoureuse,  d'un  dessin  agréable  et  d'une 
attitude  vraie.  L'étude  d'étable  est  également  bien  dis- 
posée et  bien  peinte,  les  cfTets  sont  naturels  et  piquans. 

M.  Pouwelsen  est  surtout  coloriste,  son  pinceau  a  de 
la  grâce  et  de  la  force.  Nous  le  croyons  destiné  à  de 
grands  succès. 
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QUELQUES  PEIJNTRES  DE  GEiNKE  ET  DE 

PORTRAIT. 


Il  y  a  sao8  doule  beaucoup  à  louer  dans  la  plupart  des 
personnages  de  la  Féte  de  Dieghem,  par  M.  de  Landts- 
heer.  Sou  charlatau  a  uu  geste  et  uue  expression  bien 
vrais.  La  jeune  fille  qui  se  fait  arracher  une  dent,  les 
spectateurs  ébaliis,  composent  uu  tableau  piquant. 

M.  Gels^  qui  a  fait  plusieurs  portraits  ressemblans ,  a 
exposé  une  étude  d  intérieur,  38,  qui  est  vraiment 
étonnante  pour  la  justesse  de  feifet.  Si  la  Salle  mpé^ 
rieure  clc  la  boucherie  d'Âiwers  était  auiaiéc  par  uue 
bonne  scène,  ce  serait  un  ouvrage  précieux. 

M.  1  avrot iiiauque  de  vi{];ueur,  mais  il  dessine  bien; 
nous  lattendons  à  la  prochaine  exposition  avec  un  styet 
j)Iu6  licureubciiicnt  choisi. 
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M.  iMeyniie  a  un  pinceau  très-délicat;  son  Menuet 
est  un  agréable  tableau  >  mai»  le  desaia  en  est  n^igé, 
Nous  trouvons  aussi  de  bonnes  parties  dans  son  Corps 
de  garde.  Avec  de  Tétude,  cet  artiste  obtiendra  des 
succès. 

M.  Sacré  a  fait  mieux  que  ce  qui!  a  exposé  cette 
année  :  il  se  doit  une  revanche. 

Les  deux  Intérieurs  de  M.  Mois  annoncent  un  pein- 
tre; si  ses  figures  étaient  aussi  bien  dessinées  que  ses 

acce«8oircë  sont  bien  peints,  il  devrait  être  mis  à  côté 
de  nos  bons  artistes. 

Paruii  lc8  peintres  de  portrait,  M.  de  Langhe  mérite 
de  fixer  Tattention,  ndn  paa  qu^îl  sorte  tout  à  fait  de 

ligne,  iiiaii»  puui*  la  rci^i^euiblauce  quil  saisit  habituel- 
lement. 

On  a  remarque  celle  année  moins  de  tableaux  exé- 
cutés par  des  daines.  Outre  celles  dont  nous  avons 
parlé  spécialement,  M  H""*  Lesbroussart ,  Opdenbosch 
et  Socyers  ont  traité  le  genre  avec  succès. 


■ 


JQUELQUES  PAYSAGISTES, 


Il  eèi  quelques  peÎDtres  auxquels  noua  n^avom  pu 

consacrer  exclusivement  un  article^  el  qui  cependant 
ont  exposé  au  Salon  des  ouvrages  dignes  d^une  mention 
honorable  ;  de  ce  nombre  nous  citerons  particulière- 
ment M.  Devigne-Quanonue^qui  nous  a  montré^n^  137, 
un  Site  boisé,  où  Ton  trouve  des  parties  fort  remarqua- 
bles; M.  Thirac^dont  les  aquarelles  sont  loin  de  valoir 
le  petit  tableau  à  Thuile,  n*  451.  Ce  paysage  serait  un 
des  plus  jolis  du  Salon ,  si  le^  premiers  plauâ  et  les  ani- 
maux répondaient  au  reste.  M.  Thuillier  a  reproduit, 
dans  deux  payages^  des  sites  de  TArdenue  et  des  bords 
de  la  Meuse.  Ces  peintures  ne  manquent  pas  de  vérité, 
mais  elles  sont  ud  peu  crues  de  couleur.  M.  P.  G.  De- 
walsche  compose  bien,  il  a  un  faire  assez  habile.  ftU  Ma- 
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thol,  élève  de  M.  Ilelvaux,  donne  aussi  des  espérances. 

M.  Louis  Verboeckhoven ,  peintre  de  marines,  se  sou- 
tient à  la  hauteur  de  la  réputatioa  qu  il  s'est  justcoieiit 
acquise.  Sa  peinture  a  de  la  vérité,  elle  rend  bien  Tétat 
habituel  de  notre  mer  du  Nord.  Cet  artiste  appartient 
plutôt  à  récole  hollandaise,  simple  et  tranquille,  qu^à 
Técole  dé  Gudin  et  d'isabey,  dont  Jes  eileUëoul  loujour» 
plus  brillans. 

M.  Vandereycken  a  longtemps  profilé  de  Tappui  que 
lui  prêtaient  les  anciens  peintres  hollandais.  Wynandts, 
Wouwermans  et  Carie  Dujardio  ont  fait  les  frais  de  ses 
premiers  tableaux  ;  il  a  abandonné  à  temps  une  route 
qui  de  Timilation  le  menail  au  [jla^jial.  Les  deux  tableaux 
'  qu'il  nous  montre  cette  année  ont  un  caractère  dWigi- 
naltté  que  nous  ne  lui  avions  pas  encore  trouvé.  Son 
grand  paysage,  n°  491,  F^ue  prise  aux  environs  de 
Mant-Àigle,  dans  les  Àrdennes,  est  d'une  belle  com- 
position ;  la  cascade,  relTet  de  brouillard  dans  la  gorge 
de  la  montagne ,  la  ruine  sur  un  rocher  à  pic,  forment 
un  bel  ensemble.  Le  feuille  y  est  adroitement  touelié  \ 
les  saules ,  les  sapins  en  varient  bien  les  nuances.  Les 
premiers  plans  voudraient  plus  de  vi(jueur.  L'autre  ta- 
bleau, 490,  est  un  effet  de  brouDlard  chaud,  par  un 
soleil  qui  le  dissipe.  11  est  fort  remarquable ,  et  pour  le 
faire  ^  et  pour  la  composition. 


AOO       dmmwmo  du  salon  D'Kxrosmoii. 

M«  Yermeylea  ett  encore  dans  la  voie  que  M.  Vande- 
reycken  a  quittée.  8eê  deux  tableaux  >  d*  547  el  548, 
•ont  d'une  louche  fine  qui  promet. 

Une  Fue  prise  à  l'Ile  de  Joukl,  n*  591 ,  par 

M.  Â.  A.  J»  Payen,  nous  mouire  uue  nalure  qui  ne 
nous  ett  paa  familière  ;  noua  ne  aauriona  donc  apprécier 

la  vérité  de  l'imitation,  noua  pouvons  toutefois  y  recon* 
naître  un  faire  habile. 

Le  paysage  de  M.  Alexandre  Scliaepken  mérite  aussi 
une  mention  honorable* 
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FOUQUET,.DUCORNET,  PITLOO,  STORELLÏ. 


Parmi  les  arlisU'ë  éli  aiigers  qui  nom  ont  envoyé  de 
leurs  ouvrages,  MM.  Fouquet^  Ducornet, PiUoo  et  Sto- 
relli  oui  des  litres  à  nos  éloges.  S'ils  ne  brillent  pas  au 
Salon  à  Fégal  des  Gudin ,  des  Courte  des  Rellangë,  ils  y 
tiennent  cependant  un  rang  honorable.  Les  tableaux  de 
genre  de  M.  Fouquet  sont  d'intelligentes  pochades, 
pleines  de  naturel  et  d^expression.  Son  grand  tableau, 
Jnléneurd'un  marcJuuid  de  bric-à-brac,  est  soigné  dans 
ses  détails  pour  ee  qui  manque  de  fini  à  ses«utres  pro- 
ductions. Cette  grande  tuile,  remplie  d  aaliquaillcs^  u  a 
pas  d^efiet  d'ensemble;  tous  les  objets  s^y  montrent  trop 
nettement  et  se  disputent  Tattcution. 

M.  Ducomet  est  un  phénomène  des  plus  extraordi- 

Sf 
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Daires.  11  ii  apas  de  bras  et  peiot  avec  les  pieds.  Sans  cette 
circonstance,  que  Ton  n^a  pas  manqué  de  signaler  au 
catalogue,  ses  ouvrages  ne  soi  lit  aient  pas  de  ligue.  Mais 
si  Ton  pense  aux  obstacles  que  rariiste  a  dû  surmonter 
pour  parvenir  à  remplacer  les  membres  dont  la  nature 
Ta  privé,  on  admire  son  courage*  On  peut  aussi  désirer 
posséder  uu  de  ses  ouvrages;  car  ce  sont  vraiment  des 
résultats  surprenans. 

Les  deux  paysajjcs  que  M.  Pilloo  nous  a  envoyés  de 
Naples  pourraient  être  mis  au  nombre  des  meilleurs  du 
Salon ,  s'ils  étaient  moins  secs ,  il  sont  fort  bien  dessinés 
et  représentent  des  sites  d'un  bon  choix;  les  figures  et 
les  animaux  dont  il  les  a  étoffés  sont  spirituellement 
traités.  Ses  eaux  ont  de  la  transparence ,  ses  ciels  ont 
de  la  profondeur  et  de  Fair. 

M*  Storelli  a  mis  beaucoup  de  vérité  dans  sa  Vue 
d'Âmalfi,  royaume  de  Naples,  444.  Sa  Fue  de  la 
campagne  de  Home  n'a  pas  fait  autant  d'cfTet  que  Ton 
pouvait  en  attendre  d'un  tableau  composé  ayeo  senti- 
ment; mais  Taspcct  de  celle  campagne,  triste  et  dune 
couleur  sombre,  n*a  pas  beaucoup  attiré  les  yeux.  11  y  a 
cependant  de  l'habileté  dans  cette  exécution. 
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C.  PICQUÉ. 


M.  Picqué  iotitule  «on  tableau  n°  599  :  Saint  Hoch 
guérissant  les  pestiférés,  \\  nous  moiiUe  riiilérieur 
d*uii  hôpital  où  Yoa  apporte  de»  malades,  doù  Ton 
emporte  des  morts,  où  agoniseut  des  inouraiis.  Au 
mUieu  d^une  aalle  parait  «aiol  Uoch,  debout,  en  co- 
•tume  de  pèlerin,  les  jambes  nues  jusqucs  au-dessus  du 
genou,  il  guérit  apparemment  le  malade  qui  se  relève 
du  matelas  sur  lequel  on  vient  de  l'apporter.  Autour  du 
brancard  sont  groupés  plusieurs  personnages.  Au  fond, 
un  homme  à  longue  barbe,  qui  [)aratt  être  un  médecin, 
près  de  lui  une  plus  jeune  figure,  c  est  probablement  un 
disciple  de  Tesculape.  Au  pied  et  au  chevet  de  la  cou- 
che, ies  porteurs,  dont  Tun,  celui  qui  est  sur  le  devant, 
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luoutrc  deè  épauic&  nu€«  et  robustes.  Une  jeune  femme^ 
enveloppée  d*une  longue  draperie  jaune ,  se  tient  un 
linge  sur  la  bouche  et  porte  la  téte  et  le  corps  eu  avant. 
Un  peu  plus  au  fond,  une  vieille  femme.  Un  chien,  celui 
du  saint,  flaire  les  piedb  d'uu  cadavre,  qui  sortent,  nus 
et  roides,  dW  caveau  ouvert  sur  le  devant. 

Nous  avons  bien  trouvé,  dans  chacun  de  ces  détails, 
quelques-iines  des  circonstances  qui  accompagneraient 
iu  uiiracle  dont  M.  Picqué  a  icuté  la  reproduction;  mais 
nous  n  y  avons  rien  découvert  de  ce  qui  caractériserait 
spécialement  un  miracle  de  ce  genre.  L  arliote  est  resté 
bien  au-dessoua  de  son  si^et.  Nous  avons  vainement 
cherché  dans  cette  composition  une  idée  première, 
haute  et  saisissante.  Les  grands  peintres  qui  ont  repré- 
senté des  scènes  analogues,  ont  toujours  eu  soin  d^avoir 
dans  leur  tableau  un  elTct  de  sentimeut  assez  puissant 
pour  dominer  tous  les  détails  hideux  dont  ils  étaient 
contraints  de  faire  usage  en  reproduisant  les  consé- 
quences du  liéau,  et  pour  adoucir  ce  qu'elles  auraient  de 
repoussant.  Voyez  ,  à  Alost ,  la  niagnilique  composition 
de  Rubens ,  où  il  représente  Saint  Bock  implorant  le  ciel 
pour  les  pestiférés,  CcvW^  y  il  est  impossible  de  mettre 
plus  de  vérité  dans  la  peinture  des  souffrances  corpo- 
relles auxquelles  sont  en  proie  les  malades  qui  occupent 
la  partie  inférieure  du  tableau;  mais  Texpression  du 
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6aînt  est  si  belle,  elle  rend  avec  tant  de  force  la  fervente 
prière  qu'il  adresse  au  ciel^  la  charilc  donne  à  cette 
figure  une  éloquence  si  irrésistible ,  que  la  peste  ne  se 
montre  que  d'une  manière  secondaire.  Ses  ravages  vont 
cesser,  le  ciel  sera  touché  de  Tintercession  du  «aint. 

Voyez,  parmi  le»  modernes,  les  Pestiférés  de  Jaffa. 
Peosez-voua  que  cette  scène  d*faApital  eût  été  tolérable 
si  lartiste  habile  uavait  iait  le  sujet  principal  de  son 
tableau  du  dévouement  tranquille ,  de  la  confiance  su- 
blime du  hëros  qui,  bravant  la  contagion,  porte  la  maiu 
sur  les  ulcères  des  mouransP 

Voilà  le  triomphe  du  génie;  où  de«  esprits  ordinaires 
ne  trouveraient  que  Foccasion  de  tourmenter  les  nerfs 
des  spectateurs,  il  agit  uniquement  sur  Tftme,  qu'il  élève 
par  un  aublime  apectacie,  produit  au  moyen  de  rbeu- 
reuse combinaison  d^élémens  qui ,  pris  isolément,  n^au- 
raient  excité  que  le  dégoût. 

Peut-on  dire  que  la  manifestation  du  miracle  soit, 
dans  le  tableau  de  M.  Picquéj  suffisante  pour  mitiger 
aeiilement  ce  que  les  objets  dont  il  Fa  composé  offrent 
de  repoussant?  Non,  sans  doute;  et  ici  le  public  s'est 
montré  exigeant,  parce  que  des  «ujets  de  cette  nature , 
comme  nous  lavuiiâ  dil  en  parlant  de  M.  Defîennes,  ne 
peuvent  se  traiter  que  d'une  manière  supérieure,  qu'il 
n'est  pas  permis  d'y  rester  médiocre. 
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Quoiqu'il  y  aii  certainemeot  à  louer  dans  rexécution 
dtt  lableftu  de  Bl.  Picquë,  nom  altendrons,  pour  lap- 
précier,  que  cet  ai'tiâte  6e  niautre  Uao*  des  cooditiom 
ptus  favorables. 
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JACQUES  VERREYT. 


^  .:€e  que  nous  ayons  ti*ouvé  de  plus  digne  d*attention 
mM  les  ouvrages  exposés  par  ce  jeune  artiste,  ce  sont 
ses^  deux  Clairs  de  lune;  le  n*"  552  particulièrement. 

grand  paysa{je,  La  récolte  des  foins,  offî*e  aussi  de 
ibrt  belles  parties,  des  détails  fort  vrais;  mais  la  compo- 
OTon  en  est  pauvi'e,  ou  plutAt  Fartiste  sW  borné  à  co- 
ier  un  site,  peu  pittoresque  d ailleurs. 

Clair  de  lune;  vue  prise  sur  la  Nèthe, 


'^-Kous  donnons  la  lithographie  de  ce  tableau,  qui  est 
sans  contredit  le  meilleur  clair  de  luue  du  Salon.  La 


*  Hameur,  mètre  0,GI  ;  largeur,  mèlre  0,47. 
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composilion  en  est  gracieuse ,  la  couleur  excellente , 
reflet  vrai  et  piquant.  Tous  lea  détaib  en  aont  extrême- 
mentaoigncs,  le  feuillé  des  arbres  de  la  dernière  déli* 
catesse^  la  variété  des  nuances  bien  ménagée^  les  cou- 
leurs sont  bien  naturellement  modifiées  par  la  teinte 
générale  que  donne  aux  objets  la  lumière  de  la  luue^  saus 
leur  ôter  tout  a  fait  la  leur.  Nous  convenons  qu'il  y  a  lâ 
des  réminiscences  de  Vander  Necr,  et  nous  engageons 
Tartiste  à  se  défier  de  sa  mémoire;  mais  il  y  a  aussi  un 
faire ,  déjà  sùr^  et  une  délicatesse  de  touche  qui  promet- 
tent beaucoup. 
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Avec  un  seul  tableau,  M.  Vandcà  liaerl  nous  a  monlré 
qu'il  est  capable  de  réussir  dans  la  peinture^  s'il  veut  s*y 
adonner.  Cet  habile  dessinateur,  auquel  noué  noua  ap- 
plaudissons d'avoir  confié  la  tâche  de  reproduire  par 
là  gravure  Jes  meilleurs  ouvrages  de  nos  artistes ,  a 
peint  ses  portraits,  n°  492 ,  avec  une  conscience  de  dé- 
tails et  une  simplicité  d*expressîon  qui  le  distinguent  de 
tous  les  autres. 

On  lui  avait  déterminé  les  dimensions  pour  repré- 
senter, dans  un  même  cadre,  le  mari  et  la  femme ^  non 
pas  un  jeune  couple,  uni  d'hier,  mais  des  époux  d*un  âge 
raisonnable ,  parvenus  par  conséquent  à  cette  époque 
de  calme  heureux  où  l'habitude  de  s'aimer  a  rendu  la 
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maiiifcslaltuti  du  seiilimenl  presque  itiipei  eeptible  pour 
des  yeux  ëtrano^ero.  Combien  il  était  difficile  d'aborder 
un  part  il  sujet;  de  rester  entre  cette  tendresse  vive,  qui 
eût  été  ridicule,  et  cette  froideur  réciproque ,  qui  eût 
Tail  du  tableau  une  épigrarame.  M.  Vauderhaerl ,  pour 
éviter  ces  écueils ,  s'est  confié  au  meilleur  guide  :  à  la 
nature;  il  a  été  vrai,  et  il  a  fart  un  bon  ouvrage.  Ce  qui 
nous  a  surtout  frappé  dans  cette  production  d'un  homme 
à  qui  nous  reconnaissons  une  gprande  capacité  d^arliste, 
c  est  le  peu  de  prétention  de  ses  elTets,  la  modestie  de 
son  exécution,  si  Ton  peut  s^exprimer  ainsi;  en  exami- 
nant certaines  parties  de  ces  portraits,  on  croit  voir  de 
la  peinture  du  temps  de  VanOrley,  ou  d^Otto  Venius. 
Los  mains  surtout  soul  peiules  avec  une  aliuégation 
d'eifel  dont  il  y  a  peu  d'exemple,  aucun  charlatanisme 
de  pose  ou  d'entourage,  pour  les  faire  reâsortir;  ellc^ 
sont  tout  naturellement  placées,  cachées  par  les  manches 
en  partie,  et  ,  malgré  cela,  les  eouiiaisbcurs  y  vouL  décou- 
vrir des  beautés  remarquables. 

Pourquoi  M.  Vanderhaert  n'a-t-il  pas  exposé  quel- 
ques-uns de  ses  portraits  lithographiés;  nous  en  avons 
vu  qui  Tauraîent  emporté  sur  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  ^  nous  ne  citerons  que  le  magnifique  portrait  de 
m»  le  docteur  Baud ,  estampe  connue  des  amateurs* 
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Il  semble  que  rcmpirc  de  Flore,  comme  on  disait 
jadis  9  soit  exclusivemetil  iixmé  aux  icuimcs.  Sur  dix  ar- 
tistes qui  ont  exposé  des  tableaux  de  fleurs,  nous  ne 
voyou»  que  deux  hommes  qui  puissent  entrer  en  paral- 
lèle avee  ce  que  les  dames  ont  fait  de  mieux. 

^ous  Irouvoub  que  M"*"  Kvrard  a,  celle  année,  la 
palme  dans  ce  genre.  Son  Bauffuet,  173,  est  celui 
où  nous  avons  reconnu  le  plu^  ciiiabileté.  L'artiste 
donne  de  Tharmonie  à  Tensemble  par  des  ombres  bien 
ménagées,  par  un  bon  arrangement  des  couleurs  Tune 
par  rapport  à  lautre.  Son  pinceau  accuse  peut-être  un 
peu  de  mollesse,  mais  ce  léger  défaut  est  bien  plus  excu- 
sable que  Ja  sécheresse,  dans  la  reproduction  d  objets  si 
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déiicaU  et  dont  le  mérite  réside  dans  Tharmoaie  de» 
nuances. 

Sur  les  pas  de  M"*"  Évrard ,  se  montre  M""*  Mercier. 
Cette  jeune  personne  a  déjà  fail  d'Immenses  progrès. 
Elle  a  beaucoup  de  vigueur  dans  le  faire^  sa  couleur  est 
brillante.  Son  Gibier  mort,  n**  548,  estk  meilleur  ta-> 
bleau  de  ce  genre  que  possède  le  Saloii.  Les  Iruits  qui  - 
raccompagnent  sont  bien  peints  aussi.  Sa  Corbeille  de 
/leurs,  n°  349,  est  d'un  bel  effet ,  la  composition  eu  est 
gracieuse. 

MM""  Chalillon ,  Morreu-Delvaux  et  Vervloet,  ont 
droit  aux  éloges,  pour  les  jolis  ouvrages  qu'elles  ont 
produits  cette  année. 

Les  deux  tableaux  de  M.  £liaerts  sont  fort  remarqua- 
bles. Les  fleurs  en  sont  d'un  excellent  choix ,  parfaite- 
ment dessinées  et  peintes  avec  une  grande  habiieté.  Lc$ 
roses  jaunes  du  Bimquei,  n*  169,  les  auricules  et  les  ca- 
pucines sont  à  la  fois  vraies  et  délicatement  rendues.  La 
composition  est  élégante ,  le  v^se  est  de  très>bon  goût. 
Nous  voudrions  un  peu  moins  de  sécheresse  dans  les 
contours,  et  un  effet  moins  éparpillé. 

M.  Scaron  ne  nous  a  pas  paru,  cette  année,  à  la  hau- 
teur de  son  propre  talent  ;  nous  n'avons  pas  retrouvé 
dans  son  Bouquet,  n"  415,  les  (jualités  que  nous  avions 
admirées  dans  d'autres  productions  du  même  artiste.  Il 
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est  sec  de  contours ^  et  manque  de  moeUeux.  Toulefoi» 
« 

rexëcntion  partielle  de  ses  fleurs  est  extrêmement  re- 

marquable. 

M.  Charette  a  mis  beaucoup  d'habileté  dans  son 

grand  Bouquet  peint  à  Taquarelie,  sur  fond  blanc.  Tout 
1  eHei  qu'il  aurait  dû  retirer  de  sa  touche  délicate  est 
détruit  par  le  matH|ue  d^harmonie.  Un  aussi  grand  bou- 
quet ne  pouvait  eu  avoir  eu  se  découpant  ainsi  sur  un 
fond  blanc. 


MliNIATlliiËS. 


Ce  gciirc  est  peu  cultivé  chez  nous,  eu  é(vard  aux 

progrès  que  fait  la  peinture  a  l'huile.  La  miniature  est 
exlréroemetit  reslreinte  dans  ses  moyens  :  la  finesse 
dexécutiuu  qu'elle  exijje  suppose  un  travail  matériel 
minutieux  qui  semble  exclure  rimagination.  11  est  rare 
qu^un  peintre  en  miniature  songe  à  donner  à  «on  ou- 
vrage un  efTet  autre  que  celui  qui  résulte  du  fini  des 
détails.  Ccst  surtout  ce  qui  a  jeté  de  la  défaveur  sur  ce 
genre,  auquel  les  Isabey,  les  Augustin,  les  Autissier  et 
M*^  de  Mirhel  ont  cependant  donné  un  certain  lustre 
dans  ces  derniers  temps. 

Cette  peinture  convient  encore  beaucoup  aux  dames, 
à  cause  de  la  dimension  des  ouvrages  et  de  la  propreté 
des  objets  qu^on  y  emploie. 
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La  plupart  des  peiolres  eu  miniature  oui  uuc  inauière 
toute  conventionnelle  de  copier  leur  modèle.  Il  en  e$i 
dont  tous  les  portraits  se  ressemblent;  à  qui  Ton  pourrait 
se  borner  de  dire  :  «  Faitea-moi  une  jeune  blonde  ou  une 
jeune  brune;  »  les  tons  des  ehairèëoul  loujuut  6  les  mêmes 
et  presque  toujours  aussi  peu  naturels  dans  l'un  que 
dans  1  «lutre  poriiait.  En  général,  les  personnes  (|ui  se 
font  peindre  ainsi  ne  sont  pas  fâchées  d'être  flattées;  on 
fait  faire  son  portrait  pour  le  donner  comme  souvenir  ; 
dès  qu'il  y  a  quelque  ressemblance,  tous  les  petits 
menson^jes  accessoires  sont  très-bien  venus.  G^cst  pour 
cette  raison  que  ce  genre  est  resté  faux  presque  partout. 

Parmi  les  artistes  qui  ont  exposé  des  miniatures,  il  en 
est  plusieurs  qui  y  out  réussi  sous  plus  d  uu  rapport. 
M^*"  Amélie  Van  Asscbe  se  distingue  par  des  couleurs 
fraielies  et  un  grand  iiui  d  exécution.  Lile  a  exposé  un 
eadre  renfermant  des  portraits  dont  quelques-uns  of- 
frent une  grande  ressemblance,  et  dont,  à  la  première 
vue  y  nous  avons  reconnu  les  originaux.  Celte  dame  se 
dislingue  encore  par  le  bon  goùL  des  ajuslcincus  et  des 
fondé, 

BIM.  Jofans  cl  Ducaju  soutiennent  leur  réputation. 

M.  Yan  Acker,  de  Bruges,  s'en  fait  ici  une  belle. 
Cet  artiste ,  très -connu  dans  les  Flandres ,  a  été 
cbargc  de  peindre  les  portraits  du  prince  de  Portugal  et 
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du  duc  Ferdinand  de  Saxc-Cobourg ,  ouvrages  qui  lui 
ont  valu  des  élo^^es  mérités.  Ce  quil  «  exposé  au  Sillon 
fait  infiniment  d'honneur  à  son  talent. 

Maïs  celui  de  tous  qui  nous  parait  être  dans  la  meil- 
leure voie,  c'est  le  jeuDc  Edouard  de  Latour,  Cet  artiste 
cherche  à  se  rapprocher  de  la  nature  ét  à  6ter  à  son 
genre  ce  qu'il  a  ordinairement  de  faux.  Nous  citerons 
particulièrement  son  Jeune  musicien,  petit  tableau  où 
il  y  a  lui  joli  effet,  et  son  propre  Portrait,  grande  mi- 
niature très-finie,  et  pourtant  d'une  touche  large  et 
ferme.  Ce  dernier  morceau  présente  des  détails  de  mo- 
delé fort  remarquables  et  d'une  couleur  très-vraie.  Sa 
Jeune  Chinoise  est  encore  d*un  fort  agréable  travail. 

Les  portraits  à  la  miue  de  plomb  et  à  1  aquarelle ,  du 
même,  ne  nous  plaisent  pas  autant;  ils  sont  trop  symé- 
triquement dessillés,  on  n'y  trouve  pas  assez  de  fermeté 
et  de  premier  jet  :  cela  tient  sans  doute  aux  habitudes 
de  son  genre.  P^ous  conseillons  à  M.  de  Latour  de  s'étu- 
dier à  donner  de  leffet  à  ses  portraits,  c^est  là  particu- 
lièrement ce  qui  leur  manque.  Quand  nous  parlons 
d'effet ,  nous  n'entendons  toutefois  que  des  effets  simples 
et  naturels. 
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Les  dix  premières  planches  de  la  Physionomie  de  la 
société  en  Europe,  depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  composées  et  dessinées  par  M.  Madou, 
el  lithographiées  dans  rétablissement  royal  de  M.  De- 
wasme-Pletinckx ,  ont  figuré  avec  infiniment  d^éelat  au 
Salon,  Cette  collection  des  plus  précieuses  a  fourni  à 
rfaabile  dessinateur  qui  Ta  entreprise,  Foccasion  de  dé- 
ployer une  verve  d'imagination  et  un  talent  d'exécution 
qui  le  mettent  au  premier  rang  des  compositeurs  de 
tableaux  de  genre.  M.  Madou  n'a  pas  encore  employé 
riiuile;  mais  il  peint  à  laquarelle  d'une  manière  supé- 
rieure. Quand  les  quinze  planches  qui  doivent  composer 
sa  Physionomie  seront  terminées,  la  collection  des  des- 
sins originaux,  qui  oui  servi  de  modèles  pour  la  litho- 
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graphie,  ibrmcra  uq  précieux  mouumciit,  qui  fera 
certainement  beaucoup  d^bonneur  à  Fart  belge. 

La  réputation  de  M.  Madou  cèi  aussi  bien  établie  à 
rëtranger  que  dans  son  pays.  Paris  même  lui  paye  son 
tribut^  et  les  éditeurs  de  cette  capitale  se  trouvent  heu- 
reux de  pouvoir  mettre  au  jour  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Ses  Albums  y  oui  eu  beaucoup  de  succès. 

Lorsqu^à  la  place  de  nos  jugemens^  ou  pour  les  étayer , 
nous  pouvons  mellre  celui  de  quelque  écrivain  étranger, 
nous  en  saisissons  Toccasion  avec  empressement.  M.  Ma- 
dou  a  clé  ajipréeié  à  sa  véritable  valeur  jjai  un  littérateur 
français^  M,  Schœlcher ,  dans  un  des  derniers  cahiers 
de  la  Revue  de  Paris,  Nous  citerons  le  passage  de  cet 
article  qui  concerne  nos  artistes  en  général. 

«On  ne  peut  parler  de  Tétat  intellectuel  delà  Flandre 
sans  qu  il  soit  question  des  arts  :  les  Belges  s'en  occu- 
pent beaucoup;  en  cette  voie,  du  moins,  ils  ne  copient 
personne  que  leurs  ancêtres;  leur  individualité  ne 
s'éparpille  point,  ils  vivent  sur  leur  propre  fonds.  En- 
fans  d'une  école  de  peinture  qui  u  a  de  rivale  que  1  école 
italienne ,  ils  savent  que  leur  patrie  s^est  éternellement 
illustrée  par  là;  ils  n  oublient  pas  qu  au  dix-septième  siècle 
le  nom  de  leurs  artistes  remplissait  encore  FEurope  en- 
tière; ils  aiment  celle  vieille  (jluire,  ils  en  parient  sou- 
vent et  montrent  Tambition  de  la  reconquérir. 
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<  Giiaque  capitale  de  province  pOMède  un  muiiéc, 

des  expositiouÂ^  €t  uii  fonds  employé  à  acheter  des  ta- 
bleaux et  des  statues;  Bruges,  Liège,  Gand,  Bruxelles, 
AnverS)  ont  des  Acadéniies,  et,  toutcë  les  médiocrité«> 
à  part,  il  reste  aujourd'hui  à  la  Belgique  quatre  artistes 
dignes  de  rivaiiiicr  av  ec  ceux  de  rturope.  M.  Geefsa  taillé 
de  belles  statues  ;  M.  Verboeckhoven  est  venu  jusqu'au 
Luuvre',  cl  nous  4>av<>iiâ  que  perHoune  entre  nous  ne  le 
peut  égaler  dans  sa  belle  manière  de  faire  les  animaux  ; 
M.  Wappers  est  connu  partout  où  Ton  s'occupe  de  pein- 
ture, et  pour  n'être  pas  un  génie  capable  de  succéder  a 
Rubens,  comme  ses  compatriotes  font  semblant  de  le 
croire,  ce  nest  pas  moins  un  homme  d'une  grande 
distinction. 

«  Mais  un  artiste  vraiment  supérieur,  et  dont  le  nom 
résonnera  bientôt,  c'est  M.  Madou.  Nous  avons  vu  deux 
dessins  de  lui  dans  le  célèbre  album  du  docteur  Roger, 
à  Bruxelles,  d^une  beauté  si  complète,  que  nous  les  re- 
gardons comme  deux  chefs-d'œuvre.  L'un  ei>l  une  scène 
de  joueurs,  Fautre  un  trait  de  la  vie  de  Cra^beck,  ce 

I  Non*  pttniobi  que  M.  Schokher  le  trompe  sur  ce  point.  Si  VorboecUioven 
«tt  comm  k  Parit»€*e«t  pu  un  taUMU  de  mofonne  dimeiiMoii  qui  fail  partie  «le 
b  galerie  (lu Pela!s-Ruy:ii.  Ce  tabioau  étant  peint  (It'jxiis  l<)nr;t< m;»-*,  ne  Jonae  pas 
une  îJée  exacte  du  takul  de  notre  peintre.  Ia'  cabïnrt  tic  M.  Uolschild  possî;tle 
uu  doit  beaux  tabieans  de  Verboeckhoven.  Pour  le  Louvre ,  il  n  y  a  jamai» 
exjK>»é. 
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boulanger  ivrogne^  qui  «e  mit  à  faire  d'acUnirabies  ta- 
bleaux pour  ne  plus  quitter  son  ami ,  le  peintre  Brau- 
wer^  qui  pamit  sa  vie  au  cabaret.  Ce  sont  deuji  iuté- 
rieurs,  Faction  sY  passe  avec  darté;  la  pleine  lumière 
dans  le  second^  et  le  jour  douteux  d'une  cave-taveroe 
dans  le  premier ,  sont  sentis  et  rendus  tout  à  fidt  en 
maître  :  il  y  a  là  des  qualités  fines  et  rares. 

«  M.  M adott  publie  en  ce  moment  chez  M.  Dewasme, 
à  Bruxelles,  la  Physionomie  de  la  société  européenne, 
depuis  le  quatorzième  siècle  /usquànos/aurs*  11  cfaer- 
cbe  les  costumes,  les  caractères,  les  mœurs,  la  piiysio- 
nomie  enfin ,  des  diverses  époques  de  cette  période. 
Travail  ingénieux  et  spirituel  où  il  ne  se  dément  pas, 
mais  auquel  on  soubaiierait  plus  de  force  dans  Texé^ 
cution. 

«  Puisque  nous  avons  prononcé  le  nom  de  M.  De- 
wasme,  nous  devons  rappeler,  comme  témoignante  du 
baut  potut  où  est  arrivée  la  culture  des  arts  en  Belgique^ 
que  cet  artiste-éditeur  entreprend  seul  la  Collection , 
sur  grand  papier,  de  Tœuvre  entière  de  Uubeos.  A  peine 
Teut-il  annoncée ,  que  des  souscriptions  éclairées  lui 
garantirent  les  moyens  de  la  mener  à  fin.  M.  Dewasme  a 
la  conscience  de  ce  qu^il  fait,  et<;e  formidable  recueil 
lithographique  deviendra  un  hommatrc  cligne  du  géant 
de  fécole  flamande.  » 
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Uoc  copie  de  La  chasse  au  sanglier  de  Ruben*  ^  ta- 
bleau qui  ëe  trouve  au  palais  du  priuce  d  Oi-auge,  à 
BnixeUe»  ^  copie  exécutée  à  Taquarelle ,  a  été  pboée  an 
milieu  des  tableaux  à  Thuile,  et  y  a  soutenu  sou  elle  t. 
Si  le  travail  du  eopiate  est  toujours  uu  travail  aecondaire, 
li  lien  devient  pas  moins  très-iinporluui^  iuri><|uil  est 
exécuté  daos  uu  autre  genre  et  avec  cette  «upériorilé« 
On  connaît  les  ressources  de  i  aquarelle ,  eombieu  cer- 
tains effets  sont  difficiles  à  rendre  avec  ces  couleurs. 
Eli  bien!  M.  L.iulers  a  lullc  avec  le  coloris  si  ferme,  si 
vigoureux  de  Kubens^  et  ii  est  parvenu  à  rendre  Tefiet 
du  tableau  et  toute  la  variété  de  ses  teintes.  Quoique  les 
figures  et  les  animaux  soient  exécutés  avec  une  rare  per- 
fection f  le  paysage  est  surtout  étonnant. 
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Celui  qui  sait  copier  avec  cette  intelligence  et  ce  «en- 

timciit  vbl  capable  de  faire  par  lui-mcmc  de  fort  bons 
ouvrages.  M.  Lauters  a  prouvé  déjà  Thabileté  de  son 
crayon  comme  lithographe,  et  de  sou  pinceau  comme 
aquarelliste. 

La  copie  d  après  Rubens,  dont  nous  venons  de  parler, 
est  une  des  réductions  exécutées  pour  le  grand  ouvrage 
de  lithographie  que  se  propose  de  publier  H.  Dewasme- 
Pletinckx^  sous  le  titre  de  OEuvre  de  Rubens* 

On  a  pu  voir  à  TExpositîon  une  planche ,  n^  589  du 
Catalogue,  dessinée  sur  pierre  par  M.  Lauters  d'après 
•on  acpiarellc,  et  qui  fera  partie  de  Fouvrage. 

Nous  devons  toulelois  faire  remarquer  aux  connais- 
seurs que  le  désir  d^en  voir  figurer  une  épreuve  au  Salon 
a  fait  mettre  un  peu  de  précipitation  dans  ce  premier 
tirage.  Certaines  parties  faibles  prendront  de  la  vigueur, 
et  celles  que  fou  peut  encore  trouver  opaques  gagueroot 
de  la  transparence^  parie  fait  seul  de  Timpression  confiée 
à  d  ijabiieî)  ouvriers. 
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Ce  jeune  ai  liste  est  eu  posseMÎon  de  liliiograpliier  Je 
portrait.  Il  a  déjà  acquis  dans  ce  genre  une  habileté 
remarquable.  Sa  manière  esl  originale,  il  rcud  les  pby- 
aionomies  avec  vérité ,  et  saisit  parfaitement  le  caractère 
saillant  de  eliaouii.  Les  nombreux  porlraits  exposés  dans 
les  deux  cadres^  8  et  9,  ont  fourni  à  chacun  Toccasion 
déjuger  du  mérite  du  dessinateur;  dans  ce  nombre,  il 
en  est  toujours  un  ou  deux  dont  on  connaît  Toriginal. 
M,  liaugniet  a  reproduit  les  liaiu  de  tous  les  hommes 
un  peu  en  évidence  en  Belgique»  Indépendamment  de 
sa  Collection  des porlraits  des  jnciubrcs  de  la  cliainhre 
des  Représentons,  collection  déjà  fort  avancée,  il  a  des- 
siné les  principaux  artistes,  les  peintres,  les  musiciens. 
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les  hommes  de  Ieiu*e8  de  notre  pays^  et  toutes  cet  figures 
sont  à  la  fuis  ressemblantes  et  artîslement  posées. 

M.  Baugniet  a  une  belle  carrière  devant  lui,  surtout 
s'il  continue  à  traiter  Tart  en  artiste  plutôt  qu^en  mar- 
chand. L'Exposition  était  fermée  lorsque  parurent  les 
beaux  portraits  de  MM.  Dekeyscr  et  Gallait ,  dessinés 
par  M.  Baugniet,  Ce  sont  bien,  à  notre  avis,  les  meil- 
leurs ouvrages  de  Tartiste;  ils  sont  faits  avec  sentiment, 
et  joignent  à  une  rcsdcmblauce  frappante  un  uiériLc  de 
composition  extrêmement  remarquable. 
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GUSTAVE  SIMONEAU 


Ce  jeune  dcsainalcur  ë  eulend  admirablemenl  à  lea- 
dre,  avec  le  crayoo  litho{Truphique ,  rarchitecture  des 
ancieDDes  cathédralei»  du  moyen  âge.  Celle  de  iicims  a 
été  exécutée  par  lui  avec  aulaut  de  délicatesse  que  de  vî- 
{jucur.  M.  Siiuoiicau  a  bien  compris  cette  architecture, 
les  eiîels  de  ses  masses,  les  eiïets  de  ses  détails,  aussi  les 
reproduit-il  avec  leur  caractère  dt;  (jumleur  et  d'élé- 
gance, de  sentiment  et  de  m;yesté.  11  a  Tari  de  distri- 
buer ses  ombres  et  sa  lumière  sur  toutes  ces  surfaces , 
sur  ces  profils  si  pittoresques.  Dans  ce  genre,  il  ne  nous 
parait  pas  avoir  de  rival  chez  nous. 

Ce  qui,  dans  M.  Simoneau,  mérite  les  plus  grands 
éloges,  c'est  sa  constance,  sa  persévérance  d^artiste;  il 
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ne  66  laisse  arrêter  par  aucun  obsLacle,  11  a  le  triple 
courage  el  le  triple  mérite  de  dessiner  d*après  nature, 
de  transporter  ses  dessins  sur  la  pierre  avec  le  crayon 
lithographique,  et  enfin  de  les  imprimer  lui-même. 

Son  caraclorc  personnel  est  dig^ne  en  tout  point  de 
son  beau  talent  :  il  joint  à  sa  supériorité  incontestable 
une  liiudestie  peu  commune. 


Digitized  by  Gopgle 


J.  FORSTER 


Parmi  les  gravures  exposées  au  Salon,  nous  n'avons 

trouvé  de  vraiment  remarquable  que  La  Vierge  au 
baS'TeUef,  de  Léonard  de  Vinci,  gravée  par *M.  J.  For^ 
ster,  de  Paris.  Cette  production  serait  de  nature  à  faire 
revenir  de  Topinion,  si  générale,  que  la  lithographie  a 
rendu  impossible  les  grands  suceès  en  gravure.  Certes, 
le  nombre  des  graveurs  a  diminué,  mais  les  amateurs 
savent  toujours  distinguer  le  vrai  mérite.  Et  Thomme 
qui  possède  un  talent  réel  est  sûr  de  rendre  la  place 
qui  lui  appartient  au  genre  qu*il  cultive.  La  lithographie 
ne  doit  point  détrôner  la  gravure;  ces  deux  arts  doivent 
se  partager  Fempire  :  il  reste  à  chacun  d'eux  une  assez 
belle  part.  Quel  amateur^  en  voyant  louvrage  de  M.  For- 
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èler,  regrcltera  le  leiup»^  le»  veilles  consumées  poui*  at- 
teindre a  cette  perfection?  Quel  amateur,  en  voyant  les 
scènes  que  M.  Madou  dessine  si  spirituelieuiLtit  sur  la 
pierre, pourra  regretter  quil  n'ait  pas  employé  le  cuivre 
et  le  burin?  Désormais  la  lilhu^raphie  a  acquis  son  droit 
de  cité  dans  le  domaine  des  arts;  mais  elle  n'y  a  pris  la 
place  d'aucuu  autre.  Le  champ  de  1  imagination  est  assez 
vaste ,  il  y  a  place  pour  tous  les  genres.  La  discussion 
ne  peut  s'établir  qu'à  1  égard  des  productions  médiocres 
de  Tua  ou  Tautre  procédé.  Ainsi  Ton  pourra  dire,  j'aime 
mieux  tel  tableau  lithographié  que  tel  autre  gravé ,  ou 
ritiverse  ;  mais  ces  jugemeus  ue  décident  pas  entre  les 
deux  arts. 

Malgré  rintroduction  de  la  lithographie ,  la  gravure 
est  et  sera  toujours  utile,  ne  fùl-ce  que  pour  Findustrle, 
qui  doit  avoir  si  souvent  recours  à  elle.  Bien  plus,  il  est 
certains  ouvrages  pour  lesquels  la  lithographie  ne  rem- 
placera Jamais  la  (;i  a  \  ure.  Laissons-les  donc  se  partager 
Tempire  et  marcher  à  de  nouveaux  progrès,  en  se  prê- 
tant un  mutuel  appui. 

Et  commençons  par  admirer  le  beau  travail  de  M.  For^ 
sler.  Toute  la  grâce,  toute  la  suavité,  toute  la  noblesse 
qu  il  fallait  pour  traduire  dignement  Léonard  de  Vinci , 
le  plus  gracieux  et  le  plus  suave  des  peintres  de  cette 
Italie,  si  renommée  pour  ces  qualités,  le  graveur  a 
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prouvé  quii  lea  poaftédait.  Sou  de»»ia^  la  base  de  cet 
art,  est  correct;  son  burin  est  ferme,  varié  et  soutenu  : 
il  ciicuic  muHeuicnt  sur  toutes  les  surfaces,  dout  il  ac- 
cuse le  modelé  sans  effort  et  sans  afféterie.  La  vigueur 
se  joiut  ici  au  liiii  pour  produire  i  eircl  le  plus  flatteur. 


1 


GIUVUUE  SUR  BOIS  ET  A  L'AQUATINTE. 


La  gravure  sur  boU ,  qui  a  ëté  remise  en  honoeur 

duns  CCS  derniers  temps,  et  qui  iait^  eu  France  et  eu 
Angleterre ,  de  si  rapides  progrès ,  reprendra  bieutèl , 
nous  neu  doutons  pas,  son  rang  parmi  les  arts  cultivés 
en  Belgique.  L^Ëxposition  nWrait^  daas  ce  genre,  que 
les  productions  de  deux  artistes  dont  on  puisse  parler 
avec  avantage.  M.  Eiwail,  et  M.  Bougon,  professeur  à 
rÉcole  royale  de  gravure  de  Bruxelles. 

Nous  atleudons  avec  confiance  le^  résultats  de  cette 
utile  institution.  Gréée  à  peine  depuis  trois  mois,  elle  a 
déjà  exécuté  les  planches  de  ce  Compte-Rendu.  Que 
ne  fera-t*e1le  pas  avec  la  salutaire  impulsion  qu^elle 
reçoit,  quand  le  temps  aura  développé  les  germes  de 
talent  qu^elle  renferme? 
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Une  gravure  à  V aquatinte,  exëcuCëc  par  M.  Lhérie , 
d'après  le  Bourgmestre  de  Lejde  de  M.  Wapper»,  est 
le  «eu!  ouvrage  remarquable  dans  ce  genre  que  possède 
le  Salon.  Elle  a  déjà  figuré  cette  année  à  rExposilioii  de 
Liège  el  à  celle  de  Paria,  pensons-nous.  M.  Lhérie  a 
bien  rendu  refTet  général  du  tableau. 


DESSIN 


Les  (lesMiië  de  M.  De  Vlamynckx  ont  surtout  allirc 
ratlention  des  arlistes  -qui  savent  apprécier  le  mérite  de 
ce  genre  d'uuvragej»,  duiil  l  effel  sur  le  public  ne  peut 
jamais  être  très-puissaDtj  dans  une  Exposition  où  taot 
de  productions  du  pinceau  et  du  ciseau  se  disputent 
la  prééminence.  Bien  des  amateurs  se  sont  plu  à  ad- 
mirer la  correction,  la  pureté  et  Télégance  de  Thabile 
dessinateur. 

Les  travaux  à  la  plume  de  M  .Magnée,  premier  calli-» 
graphe  du  roi,  ont  obtenu  le  suilrage  des  connaisseurs. 
Ses  ouvrages,  exécutés  avec  une  grande  délicatesse, 
n'ont  pas  la  maigreur  ordinaire  des  dessins  à  la  plume.  ' 
La  variété  des  sujets  qu'il  a  traités  lui  a  fourni  Foccasion 
de  monlrer  sou  iiabileté  daus  plusieurs  genres. 
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SCULPTURE. 


La  Belgique  y  si  riche  en  magniflques  peintures^  pos- 
sède peu  de  statues ,  propres^  par  leur  mérite  transcen- 
daaty  à  servir  de  modèles  à  nos  sculpteurs  et  de  points 
de  comparaison  aux  amateurs ,  pour  l*apprëcîatîon  des 
œuvres  modernes.  Quoique  notre  patrie  ait  donucà  Tart 
statuaire  les  Duquesnoy,  les  Jean  de  Bologne,  les  Kessel, 
nos  musées^  nos  places  et  nos  promenades  publiques  ne 
possèdent  guère  que  de  médiocres  copies.  Quelques 
églises^  celles  d'Anvers,  de  Gaud  et  de  Bruges  eu  parti- 
culier, conservent,  il  est  vrai,  les  productions  souvent 
fort  remarquables  des  QuilUii,  des  Vcrvorts,  tics  Del- 
vaux  ;  mais  relativement  à  Tltalie,  à  la  France,  à  TAn- 
gleterre,  à  la  Bavière,  uous  sommes  bien  pauvres  sous 
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ce  rapport.  Aumî  nou»  èst-il  fori  difiicOe  d^assigner 
à  nos  «culpteurs  uu  raug  parmi  leâ  coulemporains ,  et 
de  juger  de  leur  mérite  relativement  à  celui  des  artistes 
qui  iea  out  précédés.  Nous  devons  doue  nous  boi  oer, 
dans  notre  appréciation,  à  rendre  ccMnpte  de  Timpression 
éprouvée  par  nous^  à  chercher,  par  la  comparaison  avec 
la  nature  imitée ,  à  évaluer  le  mérite  de  Hmitation. 

Le  sentiment,  dans  les  arl»,  nous  paraît  un  élément 
indispensable  sans  lequel  point  de  succès  possible.  Cest 
le  cœur  que  l'arLisLe  doil  chercher  à  loucher,  et,  dans 
la  statuaire^  plus  que  dans  aucun  autre  art,  le  beau  seul 
et  le  grand  ont  le  droit  de  prétendre  à  ce  résultat.  Les 
idées  étroites,  les  moyens  mesquins  doivent  être  bannis 
du  domaine  de  la  sculpture.  Cet  art  n^ayant  à  sa  dispo- 
sition que  des  élémens  rebelles  et  qui  se  prêtent  diffi- 
cilement à  l'expression  de  la  pensée ,  ne  doit  point  se 
vulgariser  par  Timitation  d  une  nature  commune.  La 
durée  des  ouvrages  des  sculpteurs  est  encore  une  raison 
qui  doit  les  engager  à  être  sévères  dans  le  choix  de  leurs 
si^jets,  dans  le  choix  des  types  et  des  formes. 

On  peut  faire  un  tableau  pour  6on  époque,  eu  se  con- 
formant au  goût  dominant.  Une  statue,  s'adresse  à  la 
postérité  ;  c'est  pour  les  siècles  que  Ton  travaille,  lorsque 
Ton  fait  sortir  un  héros  d'un  bloc  de  marbre,  oii  lorsque 
Ton  jette  dans  la  fournaise  le  bronze  monumental 
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destiné  à  régner»  du  haut  de  son  piédestal,  sur  les  places 

publiques.  Celte  difTérence  essentielle  entre  la  peinture 
et  la  sculpture  n*est  pas  assez  sentie  par  la  plupart  des 
artistes.  Jaloux  d'un  succès  prompt,  d'un  triomphe  con- 
temporain,  ils  flattent  trop  souventles  idées  et  lespréjugés 
de  leur  temps.  Au  lieu  de  s*en  tenir  à  la  représentation 
des  «entimens  et  des  pensées  simples  qui  appartiennent 
à  tous  les  âges  de  rhumanité»  ils  s^attachent  à  une  forme 
conventionnelle ,  à  des  sentimens  d'une  délicatesse  af- 
fectée. D^autres,  au  contraire  »  s^imaginent  que  copier 
la  nature  ce  doit  être  la  rendre  avec  ses  défectuosités 
accidentelles)  ils  la  traitent  d^une  manière  commune  ; 
sont  vrais,  mais  sans  charme. 

11  n^est  aucun  art  dans  la  culture  duquel  on  ne  soit 
obligé  de  sacrifier  quelquefois  la  vérité  rclalive  à  la  vcr 
rité  générale.  Plus  les  moyens  qu'emploie  un  art  sont 
bornés ,  plus  le  convenu  doit  y  tenir  de  place.  Bfab  ce 
convenu  lui-même  n'est  autre  chose  que  le  résultat  de 
robservation  et  de  Texpérience  des  siècles,  c^estun  choix 
entre  une  foule  de  manières  d'être ,  qui  n'a  rien  d'arbi- 
traire en  lui-même  et  que  les  génies  supérieurs  savent 
faire  plier  à  tous  les  besoins  de  leurs  pensées. 

Si  Ton  considère  l'homme  sous  le  rapport  de  sa  con- 
stitution physique,  on  trouve,  sur  un  fond  eLt  riiellement 
le  même,  une  variété  infiaie  de  modifications.  Ën  doit-on 
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conclure  que  toute»  ce»  forme«  ëtaot  également  Tceuvre 
de  la  nature,  sont  également  belles ,  que  le  choix  entre 
elles  est  seulement  1  effet  du  caprice ,  et  que,  pai  taut, 
il  donnera  des  résultats  dilTérens  suivant  les  individus 
qui  seront  appelés  à  juger?  Quoiqu'il  y  ait  aujourd'hui 
bien  peu  de  vérités  incontestables,  et  surtout  bien  peu 
de  vérités  incontestée»,  on  ne  s'est  pas  encore  avisé 
de  soutenir  sérieusement  que  Quasimodo,  le  héros  de 
Notre-Dame  de  Paris,  est  un  type  aussi  beau  que 
Vjépollon  antique. 

Nous  profitons  des  nombreuses  observations  des  an- 
ciens :  les  modèles  qu'ils  nous  out  laissés  sont  incontes- 
tablement des  expressions  du  beau ,  dans  une  foule  de 
conditions;  il  ne  suit  pas  de  là  que,  hors  ces  conditions^ 
iln*y  ait  plus  de  beau  à  trouver.  Nous  avons  leur  exemple 
à  suivre,  non  pas  leurs  œuvi-es  à  imiter.  Nous  devons 
nous  demander  ce  qu^ont  fait  les  sculpteurs  grecs  pour 
produire  leurs  chc  rs-d'd  uvre ,  en  suivant  une  marche 
analogue ,  les  artistes  de  génie  arriveront  a  un  résultat 
semblable. 

La  première  qualité  d'une  production  de  lastatuaire^ 
cVst  Tunité  et  la  simplicité.  Cette  foule  dWnemeDs  que 
la  couleur  impose  à  la  peinture  sout  inutiles,  sont  nui- 
sibles au  grand  art  du  sculpteur.  CW  dans  une  matière 
d^une  seule  couleur ,  dilTcreute  de  celle  du  modèle  à 
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copier,  que  Tartiste  va  tailler  son  ouvrage;  la  forme  est 

le  seul  clément  dont  son  art  puisse  disposer.  11  n'a  point 
la  ressource  de  cacher  une  faute  de  dessio  par  un  effet 
de  coloris.  Toutes  les  lignes  doivent  être  sûres ,  déci- 
dées; rien  de  vague  ne  peut  être  tenté  ;  la  sculpture  est 
un  art  palpable  et  positif  au  dernier  point.  Non  contente 
de  vous  présenter  les  objets  sous  leur  aspect  le  plus  pit- 
toresque, elle  doit  vous  les  montrer  sons  tous  les  aspects 
et  plaire  sous  toutes  les  faces.  Immense  difficulté ,  qui 
rend  aussi  immense  le  mérite  de  ceux  qui  la  sur- 
montent. 

Dans  Fexamen  que  nous  allons  faire  des  ouvrages  ex- 
posés par  nos  sculpteurs,  nous  serons  heureux  de  con- 
stater que  la  statuaire  commence,  en  Belgique,  une  ère 
de  gloire  qui  ne  tardera  pas  à  jeter  un  grand  éclat  en 
Europe,  si  elle  fait  choix  dWe  route  qui  s'éloigne  de 
Fornièrc  classique  sans  s  écarter  de  la  nature. 


Ecojc  tVovale  iie  Gravuriî.à  BruxcSieo 
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Que  k} lies  années  ont  sufli  à  ce  jeune  artiste  pour  se 
fonder  dans  sa  patrie  une  réputation  dont  on  voudrait 
en  vain  contester  la  léfj^itimité.  C*est  par  ses  ceuvrcs 
qu  un  lioiimie  doit  être  jugé;  celles  de  !M.  G.  Gceiô  sont 
déjà  très-Dombreuses.  Depuis  1855^  époque  à  laquelle 
il  exposa  les  modèles  qui  devaient  servir  pour  Téree- 
tion  des  monumens  du  comte  Frédéric  de  Mérodc  et  du 
général  Belliard,  il  a  exécuté  en  marbre  le  premier, 
actuellement  placé  dansTéglise  des  Saints  Michel  et  Gu- 
dule  ;  le  groupe  de  Geneviève  de  Brahant,  dont  nous 
parlerons  tout  à  Tlieurc ;  une  statue  à  genoux  dans lat- 
titude  de  la  prière  ;  un  jeune  homme  jetant  des  fleurs 
sur  une  tombe;  il  a  sculpté  en  pierre  une  statue  de 
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Saint  Joseph  avec  Tenfant  Jésu»  ;  V Espérance  rêvant  à 
l'immorialitéj  commandée  pour  un  tombeau  en  Allema* 
gne.  H  a  achevé  en  plâtre  les  modèles  de  la  grande  statue 
de  Ja  Libei  U-  ^nmv  le  monument  de  la  place  des  Martyr*, 
et  un  des  quatre  Génies  qui  doivent  décorer  ksangles 
du  soubassement  de  ce  monument  ;  une  jeune  femme 
morte ,  destinée  à  être  placée  sur  un  tombeau  dans  une 
église  d*Anvers;  le  modèle  qui  doit  servir  pour  couler  en 
bronze  la  statue  de  Grétry,  pour  la  ville  de  Liège;  celui 
de  la  statue  que  la  ville  d'Anvers  va  élever  à  Rubens,  et 
enfin  \iiigt  à  trente  husles,  parmi  lesquels  se  disliiijuent 
ceux  du  roi ^  de  la  reine,  et  du  jeune  prince  royal  décédé; 
ceux  des  princes  de  Portujjnl  et  de  Cobourg;  ceux  de 
MM.  Ch.  Debrouckère,  Coghen,  Wappers,  Lepoitevin, 

Schaepkens,  Waroqiu'c,  et  de  M""  E  ,  presque  tous 

exécutés  en  marbre,  coulés  en  fer  ou  en  bronze. 

Nous  nous  occuperons  particulièrement  des  ouvrages 
exposés  par  M.  Gccfs  au  Salon;  mais  nous  ne  bornerons 
pas  là  notre  examen.  La  statue  du  comte  de  Mérode 
doit  entrer  (KnKs  notre  analyse,  puisque,  placée  tians 
Téglise  où  elle  doit  rester,  elle  se  présente  au  public  et 
appelle  ses  jugemcns. 

Ici  la  blouse  citoyenne,  la  blouse  populaire  s'ennoblit 
et  vient  prendre  dans  le  domaine  des  arts  la  place  qu'elle 
a  conquise  dans  I  histoirc.  Un  noble  comte ,  issu  d  une 
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puissante  famille ,  comblé  de  toutes  les  jouissauces  de 
la  fortune ,  pouvant  couler  une  vie  paisible  et  heureuse» 
sau8  rendre  compte  à  qui  que  ce  soit  de  reuipiui  de  ses 
iDStans,  n^ayant  rien  à  gagner  à  un  changement  poli- 
tique, s'arrache  à  8a  famille,  à  loulcs  les  douceur»  d'une 
existence  privilégiée;  à  la  voix  de  la  patrie,  il  se  souvient 
qu'elle  est  noire  mèrecommune,  et  sous  le  costume  de 
simple  volontaire  bruxellois,  il  marche  au-devant  du 
péril.  Mats  il  tombe  sur  son  premier  champ  de  bataille. 
Voyez ,  le  fer  du  bisuayen  a  traversé  sa  cuisse  dont  il  a 
brisé  Tos.  La  force  du  coup  Ta  renversé.  Il  se  relève 
cependant  et  cherclic  du  regard  ua  ennemi  à  qui  il 
puisse  adresser  la  balle  que  récèle  Tarme  qu'il  tient 
encore  duiia  sa  mais».  I/oimcmi  s'enfuit  :  la  dernière 
charge  de  son  pistolet  sera  donc  inutile.  La  contraction 
des  muscles  de  la  face,  le  gonflement  des  veines  du  front 
expriment  bieu  la  douleur  physique,  tandis  qu'un  senti- 
ment de  généreuse  satisfaction  commence  à  briller  dans 
ses  yeux  qui  cuuLemplent  le  triomphe  du  drapeau  na- 
tional. La  conception  de  cet  ouvrage  est  aussi  sage  que 
forte  :  point  de  contorsions,  point  de  mouvemeus  désor- 
donnés; le  calme  et  le  sang-froid  d'un  homme  qui,  avant 
de  prendre  les  armes,  en  avait  calculé  les  chances  et  les 
affrontait  sans  arrière-pensée.  Cette  blessure,  il  la  reçoit 
avec  résignation,  ii  offre  sou  sang  en  sacrifice  sur  l'autel 
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de  la  patrie.  Ce  «aii^j  noble  qui  eoule  de  ses  veines,  est 
verac  pour  ic  bicu-étre  du  peuple^  pour  sou  affraocbis- 
sèment.  La  douleur  qull  éprouve  lui  semble  bien  secon- 
daire en  comparaison  des  résultats  de  Tœuvre  qu'il  aura 
aidé  à  accomplir.  - 

L'c\tji;ullon  de  celle  statue  répond  complétemCDl  à 
l'espérance  que  le  modèle  exposé  en  1053  avait  fait  con- 
cevoir. Le  nu  est  palpitant  de  vie ,  les  draperies  sont 
d'un  bon  style  et  prcseulent  de  jolis  détails  sans  ma- 
nière. Ce  marbre  vous  reproduit  bien  distinctement 
la  toile  de  la  blouse,  le  drap  du  utauteau,  le  cuir  des 
guêtres,  avec  les  plis  qui  les  caractérisent.  L^ensemble 
d*-."»  ii^ucé  a  de  la  grandeur  et  de  l'élégauce;  le  blessé 
se  soulève  en  s^appuyant  sur  la  main  gauche;  ses  jambes 
sont  bien  poséesTunesurFautrcL^artiste  a  fait  sentir,  par 
la  saillie  des  veines  et  des  muscles,  1  efToi't  de  la  main  qui 
soutient  le  poids  du  corps ^  tandis  que  Tautre  est  à  Taise 
et  presque  saus  acliou.  Le  cou  est  plein  de  vigueur  et  de 
noblesse;  nous  regrettons  que  la  poitrine  ne  présente 
pas  plus  de  nu  :  uous  aurions  voulu  retrouver  le  sein 
gonflé,  Vanimosum  pectus  de  Virgile,  ce  que  le  modèle 
en  plâtre  avait  promis.  L'n  Vuiqc  artisiemeut  plissé ^  et 
comme  sortant  tout  frais  des  mains  de  la  repasseuse , 
nous  cache  aujourd'hui  cette  poitrine.  La  vérité  nVt* 
elle  pas  perdu  à  celle  aiodilicationP  Celle  chemise,  celte 
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bloiMe  même  ne  devraient-elles  pas  être  autreineot 
froissées,  quelque  moiteur  ne  devrait-elle  pas  se  montrer 
sur  celle  peauP  Nous  voudrions  aussi  plus  de  desordre 
dans  cotte  ebevehire ,  peig^née  comme  pour  un  bal. 

L'ensemble  du  iiioaumciit  mërile  uue  inenlioii  spé- 
ciale. M.  Geefs  y  a  montré  beaucoup  de  goût  et  de  discer- 
iietnent.  C'est  dans  une  t\s[)èee  de  ciiapelle  {]olhiqueque 
le  tombeau ,  gothique  lui-même,  est  placé  ;  la  statue  est 
étendue  au-dessus.  Celle  heureuise  alliance  d'un  costume 
moderne  avec  Tarehilecture  d'une  époque  reculée ,  in- 
dique que  le  personnag^e  qui  occupe  cette  place  appar- 
tenait, par  ses  ancêtres  glorieux,  aux  temps  du  moyen 
k^Cy  ot  f  par  ses  sentimcns  généreux,  aux  progrès  de 
notre  siècle.  C'est  le  volontaire  plébéicu  de  1850,  qui 
vient  reprendre ,  dans  le  caveau  de  ses  nobles  aïeux , 
la  place  que  sa  naissance  lui  avait  assignée  ,  place  qu^il 
rend  à  jamais  illustre. 

Deux  chaî'iiiaiitcs  figurines ,  exécutées  en  pierre,  et 
nichées  dans  les  angles  du  tombeau,  y  sont  agenouillées 
avec  grâce.  Elles  rappellent  les  belles  sculptures  du 
moyen  âge.  Ce  sont  de  toutes  jeunes  ûUes  pleuraut  et 
jetant  des  fleurs  sur  la  terre.  Leurs  longs  et  pudiques 
vétemens  accusent  des  formes  pleines  de  noblesse  et  de 
suavité  ;  leurs  figures  sont  d^uae expression  touchante, 
et  de  types  cbarmaus. 
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De  la  calhédralc  passous  au  Salon  :  un  morceau  d'une 
grande  importance  <e  présente  y  c'est  le  groupe  de  Ge- 
neviève  de  Jîi  iihant,  avec  son  enfant  et  sa  biche 

L'histoire  des  malheurs  de  Geneviève  de  Brabant  est 
aussi  intéressante  qu'elle  est  populaire.  Tout  le  monde  a 
entendu  chanter  ces  ballades,  ces  complaintes  où  iaven* 
tare  de  Tinfortunée  duchesse  de  Brabant  est  racontée 
en  style  dont  la  naïveté  e^st  quelquefois  triviale.  Cepen- 
dant le  fait  ]ui*méme  est  si  touchant,  que  le  souvenir 
que  I  on  a  {|ardé  de  celte  pauvre  Iciume  persécutée  est, 
dans  tous  les  esprits,  parmi  les  plus  gracieux  souvenirs. 
Ou  cotH;oil  que  i  iuia^itiiilioii  d  uti  arlisle  émineiiinicut 
sensible  se  soit  enthousiasmée  pour  un  tel  sujet,  qu'il 
s'en  soit  occupé  avec  amour. 

D  abord ,  il  était  sûr  d'être  compris  de  la  foule,  La 
jeune  femme ^  le  petit  enfant  et  ta  biche,  dispensent  de 
toute  explication ,  de  tout  commentaire.  Ce  marbre 
parle  au  public  :  il  lui  raconte  des  douleurs,  des  misères 
dont  il  a  n^ille  fois  enlendu  le  récit;  chacun  se  plail  à  y 
reconnaître  le  sentiment  qu'il  y  cherche. 

Tandis  que  la  foule  ^  qui  se  laisse  aller  à  ses  sensa- 
tions sans  raisonner  les  impressions  qu'elle  reçoit,  admi- 
rait cette  belle  production  du  ciseau  de  Geefs ,  la  con- 

I  Grandeur  naturelle. 
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troverse  la  pluê  animée  a'ëtabliMait,  entre  les  arliates  et 
les  amateurs,  sur  Texécution  de  cet  ouvra^^e^  que  les  uns 
exaltaient^  et  auquel  les  aulres  niaient  luulc  espèce  de 
valeur  artistique. 

Faïale  tiiiluence  des  prcveutions!  Au  lieu  de  recher- 
cher dans  le  groupe  du  statuaire  les  beautés  inhérentes 
à  6on  «ujet,  et  i^ui  avaieiiL  iu^laiilanéinent  frappé  les 
yeux  du  vulgaire,  les  connaisseurs  ont  réuni  le  plus  de 
points  de  comparaison  possible,  et  se  sont  étonnés  que 
lartisic  n eût  pas  précisément  les  qualités  qu'ils  sont 
habitués  à  admirer  dans  leur  type  classique.  Celui-ci 
aurait  voulu  que  la  jeune  femme  de  dix-sept  aus,  aban- 
donnée dans  les  bois,  où  elle  a  mis  au  monde  la  pauvre 
créature  qui  dort  niainU  riauL  sur  ses  ^ciiou\,  eût  les 
bras  de  la  Madelaine  de  Canova,  de  ces  beaux  bras 
ronds  et  faits  au  tour,  comme  ceux  des  jolies  feinmes 
de  vingt- cinq  à  trente  ans.  Celui-là  setouue  que  le 
sein  de  la  Vénus  de  Médicis  ne  s^arrondisse  point  sur  la 
poitrine  de  la  pauvre  enfant  épuisée.  Les  jambes  lui 
paraissent  trop  fortes  comparativement  aux  bras.  Nous 
ferons  tout  à  riinirc  (quelques  rtiiiarqucs  critiques  sur 
certaines  parties  de  lexécution  de  ce  morceau;  mais 
nous  croyons,  avant  tout,  de  notre  devoir  de  déve- 
lopper les  idées  d après  lesquelles  lartiste  a  travaillé. 
Nous  démontrerons,  pensons-nous,  que  la  plupart  des 
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observationaqui  ont  elé  adresaccs  à  cet  ouvrage,  comme 
reproches^  sont  réellemeot  des  éloges  pour  l^artiste. 

Avant  de  dt-eider  si  la  Geneviève  a  bien  les  formes  et 
les  caractères  physiques  qui  lui  conviennent,  nous  nous 
sommes  demandé  :  Quel  âge  j)eul-elle  avoir?  Quel 
genre  d  éducation  a-t-clte  reçuP  Dans  quelle  situation 
se  trouve- 1- elle?  Nous  savons  que  la  jeune  duchesse 
n'avait  pas  seize  ans  quand  elle  s  est  mariée ,  elle  n'en  a 
donc  pas  dix- sept.  Une  jeune  femme ,  élevée  dans  le 
luxe  des  palais,  ne  présentera  pas  les  caractères  de  la 
constitution  des  femmes  du  peuple  ou  de  la  campagne. 
Elle  sera  plus  frêle  et  ne  ressemblera  pas  aux  modèles 
que  les  statuaires  grecs  ont  dû  employer  pour  exécuter 
leur  \  l'ims.  L  habitude  d'exposer  les  bras^Ia  poitrine  et 
les  épaules  au  grand  air,  donnait  nécessairement  à  ces 
parties,  chez  les  femmes  grecques,  des  formes  qui  doi- 
vent différer  de  celles  des  lëmmes  du  moyen  âge  dans 
les  contrées  septentrionales ,  oû  d^amples  vêtemcns  les 
couvraient  tout  entières.  Ëuiin,  Geneviève  a  souilert 
cruellement,  seule  dans  les  forêts,  exposée  aux  intem- 
péries des  saisons  et  à  tous  les  besoins.  Il  serait  donc 
absurde  de  s'attendre  à  trouver  en  elle  les  beautés  par- 
ticulières aux  femmes  jouissant  de  tout  le  bien-être  pos- 
sible et  dans  Tétat  le  plus  florissant.  Le  sculpteur  devait, 
sous  peine  d'être  rangé  parmi  les  esprits  les  plus  médio* 
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orcê,  nom  faire  sentir^  cian«  la  persouue  de  Geneviève^ 
toutes  les  circonstances  doni  nous  venons  de  parler, 
sans  cesser  loutcfoië  detre  gracieux  et  correct  ;  car  ces 
dernières  conditions  sont  rigoureusement  exigées  dans 
une  statue  de  femme  jeune  et  belle.  Nous  nous  borne- 
rons donc  à  examiner  si»  pour  avoir  voulu  être  dans  ia 
▼érité  historique  et  relati  ve ,  M .  Geefs  n*a  pas  violé  ia  règle 
qui  lui  «^minaudait  avant  toul  d  cire  pur  et  correct. 

Quant  à  nous,  trois  choses  seulèment  nous  ont  choqué 
dans  cet  ouvrage  :  les  bras ,  uou  à  raison  de  leur  mai* 
greur,  que  nous  ne  trouvons  pas  asseï  marquée  pour 
manquer  de  grâce,  mais  parce  que  le  droit  surloul  osL 
plié  d'une  manière  physiquement  impossible,  à  moins 
que  Tos  n*en  soit  brisé;  en  second  lieu,  le  sein  gauche 
semble  rentrer  dans  le  bras,  tandis  qu'il  devrait  en  être 
refoulé  vers  le  creux  de  la  poitrine,  et  enfin  la  courbe 
formée  par  les  lignes  du  cou  et  des  clavicules  est  trop 
convexe»  et  donne  attcofifre  de  la  poitrine,  mesuré  de 
lepinc  dorsale  au  sternum,  une  éj)ais8our  trop  considé- 
rable. Quant  aux  jambes,  nous  ne  les  trouvons  pas  trop 
fortes;  surtout  à  raison  de  la  pression  que  leur  fait 
éprauver  le  poids  du  corps  qui  porte  sur  elles.  Peut- 
être  Tartiste  pourrait^il  avec  avantage  diminuer  Ten- 
flure  des  pieds  et  du  bas  de  la  jambe  ;  mais  le  reste 

nous  parait  jtrop  bien  d'accord  avec  la  chute  des  reins  et 
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la  Iar(jeur  des  ijanchcs  pour  que  uous  osions  conseiller 
à  TartMle  d'y  rien  changer. 

Si  Ion  considère  le  groupe  de  Geneviève  eomjnc 
composition,  on  ne  peat  lui  accorder  trop  d'éloges. 
Ce  n*est  pas  sérieusement  qu^on  lui  a  reproché  d^étre  une 
iaiitaiion  de  la  Maclelaine  de  Cauova.  Autant  vaudrait 
avancer  que  la  Vénus  de  Milo  est  une  imitation  de  la 
Véuuj»  de  Médicis.  Tout  diffère  dans  leâ  deux  ouvrages 
que  Ton  veut  rapprocher  :  mouvement  de  la  téte ,  en 
avant  dans  la  MidelainC;  en  an  ière  dans  la  Geneviève; 
mouvement  du  torse,  droit  chez  la  première,  pencliéà 
droite  chez  la  seconde;  mouvement  des  jambes,  si  peu 
semblables  que  Tune  est  à  genoux  et  que  1  autre  est  à 
demi-assise.  Où  donc  a-t-on  été  chercher  cette  ressem- 
semblancep  L  expi*essiou  de  la  physionomie  u'a  pas  plus 
de  rapport  que  le  reste  dans  les  deux  ouvrages. 

Le  petit  enfant,  posé  »ur  les  genoux  de  Geneviève,  y 
dort  du  sommeil  le  plus  calme,  on  craindrait  de  réveiller 
en  en  approchant.  M.  Geef»  s'est  surpasse  dans  l'exécu- 
tion de  cet  enfant.  11  est  impossible  de  rien  voir  de  plus 
délicat  et  de  plus  naturel.  Le  ciseau  de  Duquesnoy  n^a 
rien  produit  de  plus  parfait.  Sa  poitrine  semble  âc  sou* 
lever  pour  respirer,  son  petit  bras  tombe  avec  simplicité 
et  pose  légèrement  sur  sa  mère. 

Une  des  grandes  diflicultés  de  ce  sujet  était  de  repré- 
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aeoter^  tout  à  fait  nue,  une  femme  jeune  et  belle,  sans 

ëseiller  aucune  des  seiisalioii»  <[uc  lus  arlijjtes  veulcut 
d'ordinaire  exciter  avec  de  «emblablea  objets.  La  Gene- 
viève, sans  aucun  voile,  est  décente  et  modeste  ;  Texpres- 
sioQ  patliétique  de  ses  traits,  laccord  harmonieux  de 
son  mouvement  avec  le  sentiment  qu^elle  éprouve,  do-> 
uiiueut  trop  dans  ce  sujet  pour  que  lesprit  s  arrête  sur 
des  pensées  matérielles.  Cependant  quelles  admirables 
formes  ddiiê  ce  torse!  que  de  pei-reclioiis  dans  les  dé- 
tails du  dos,  des  épaules  et  des  jambes! 

Les  trois  bustes,  exposés  par  M.  Geefs  sont  tous  trois 
traités  dans  un  style  diiTéreut.  Celui  de  M.  Schaepkens 
est  largement  taillé.  Aucun  accessoire  n*y  surcharge  le 
travail  du  statuaire.  Cest  l'art  pour  Tartseul^  la  nature 
rendue  avec  vérité  et  avec  grandeur.  La  peinture  au 
moy  en  de  ses  couleurs  ne  donnerait  pas  plus  de  v  ie,  uc 
ferait  pas  mieux  sentir  les  os  sous  ces  muscles,  ne  mon- 
trerait pas  mieux  le  sang  qui  circule  sous  cet  épiderme. 
Les  cheveux  en  sont  habilement  massés  ;  et ,  quoique 
d'une  exécution  des  plus  achevées,  ce  marbre  a  gardé 
la  vigueur  du  premier  jet. 

Le  buste  de  M,  Lepoitevin  est  détaillé  avec  un  peu 
trop  de  reeherelie;  il  maiiquc  de  la  diguiu-  sculpturale. 
Le  trobième  buste  d'homme  est,  pour  Texécution  et  le 
travail  du  iiiarbrc,  un  des  plus  beaux  ouvrages  que  lou 
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puis&u  vuirj  parloul  uti  huéie  comme  celui-là  vaudrait 
un  grand  «uccès  à  sod  auteur. 

11  reste  deux  bustes  encore  :  Tun ,  celui  d*une  petite 
fille  de  quatre  aos^  destiné  à  conserver  sur  terre  les  traits 
d*un  ange  que  le  ciel  a  rappelé.  Nous  n*en  pouvons  rien 
dire  qui  ne  soit  au-dessous  desseutimens  qu  il  nous  lait 
éprouver,  et  nous  ne  saurions  faire  abstraction  de  la 
personne  représentée,  pour  en  considérer  la  représenla- 
tion  comme  une  oeuvre  d^art.  Le  public  pouvait  seul  le 
juger  sous  ce  rapport,  et  son  suffrage  n^a  pas  manqué  à 
M.  Gee&,  comme  naguère  à  ToGcasion  d^una  résurrec- 
tion du  même  genre ,  lorsque  son  ciseau  nous  rendit  les 
traits  du  prince  royal,  si  prématurément  ravi  à  la  ten- 
dresse de  ses  parens  et  à  Teapoir  des  Belges. 

Nous  n'avons  jamais  pu  nous  astreindre  à  analyser  la 
dernière  tète  de  marbre ,  n^  S07.  Ce  que  nous  avons 
adressé  à  son  auteur,  le  lendemain  du  jour  où  nous 
vtmea  pour  la  première  fois  la  Francesca  di  Eimbn, 
est  la  seule  analyse  que  nous  en  puissions  placer  ici. 

«  A  OUaLAOME  6BBFS ,  SCULPTEUR. 

«  Depuis  bier  je  n*ai  plus  quHine  pensée,  elle  m'oc* 
cupe  tout  entier,  elle  absorbe  toutes  les  facultés  de  mon 
être,  elle  remplit,  elle  inonde  mon  cœur. 
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«  Mes  yeux  s^étaieDt  promenés  avec  admiration  «ur 
des  objets  pleins  de  beautés  et  de  charmes,  lorsque , 
dans  un  lieu  écarté,  je  découvre...  et  je  m'arrête... 

«  Et  tous  mes  sens  se  concentrent  dans  ma  vue,  et  les 

rayons  d  amour  qui  s  élancent  de  mes  yeux  caressent , 
enveloppent  cette  tète  où  resplendît  une  âme. 

((  Mes  lèvres  Irémissent  du  frémissement  de  ce  sourire 
indicible  qui  va  naître ,  elles  voudraient  effleurer  ces 

paupières  sous  lesquelles  brille  uu  regard  diviu. 

«  Oh!  laissez-moi ,  je  veux  écarter  la  chevelure  qui 

voile  de  LaiU  d  harmonie  ces  pudiques  épaules.  C'est 
trop  de  prestige,  trop  de  brûlante  candeur,  trop 
d^enivranle  modestie  I 

«  Et  pourtant,  ces  paupières  si  pleines  de  vie,  ces  lèvres 
si  frémissantes ,  celte  harmonieuse  chevelure ,  tous  ces 

traits  enfin  qui  ont  jeté  tant  d'agitation  daus  mou  àme  ; 

«  Cette  figure  que  nul  ne  regardera  sans  rêver  â  ses 

plus  douées  amours ,  et  que  Ton  cherchera  vainement 
après  ravoir  quittée,  ce  n'est,  me  dit-on,  qu^un  morceau 
de  marbre. 

«  Ob  !  non ,  c'était  naguère  un  morceau  de  marbre  : 
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aujourd'hui  c'est  Fraucesca  di  lUmiui^  e  est  uue  des 
compagnes  poétiques  du  géuîe  de  Geefs,  c^est  une  des 
fées  qui  peuplcut  se»  veilles,  ce  doit  être  la  plus  belle 
de  toutes  ! 

«  O  jeune  homme,  qui  as  hérité  de  Tàme  de  Raphaël  ! 

dis-moi;  les  a8-lu  vus  quelquefois  ouverts,  ces  yeux, 
qui,  fermés ,  ont  un  regard  si  puissant?  Tes  lèvres  au- 
raient-elles pressé  ces  lèvres  qui  s'entr  ouvrent? 

«  Et  si  tu  as  été  admis  dans  ce  paradis  de  délices, 
pourquoi  ne  pas  nous  inonder  de  la  lumière  que  ees 

yeux  doivent  repaudre  quand  ils  dai|][iieul  s'ouvrir  ? 

«  C'est  que  tu  as  eu  pitié  de  rinlirmilé  de  nos  sens 
pour  qui  Texcessive  jouissance  devient  douleur.  Tu  as 
craint  de  nous  faire  mourir  sous  ce  regard ,  comme 
Séméiée  à  la  vue  de  son  divin  amant  ! 

«  Oh  !  gardé ,  garde  pour  toi  ces  visions  û  bien 

assorties  à  ton  âme!  si  elles  usent  ta  vie  :  —  car  ou  ne 
jouit  pas  impunément  sur  cette  terre  de  I  existence  des 

an^eS;  — 

«  Si  elles  usent  ta  vie ,  elles  auront  du  moins  peuplé 
le  monde  de  merveilles,  et  dans  lavenir,  les  cœurs 
tendres  et  passionnés  palpiteront  à  ton  seul  nom.  » 

Le  2Q  septembre  1835. 
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L.  JEHOTTE 


Pendant  qu^il  <e  contentait  d^exposer  quelques  bustes 

au  Salon  ^  M.  Jeholle  ouvrait  au  public  son  aleiier  où 
des  ouvrages  plus  impoptans  étaient  étalés  :  nous  ne 
pouvuiiH,  dans  notre  Cornpte-rciidu ,  ôé^jaier  ce»  deux 
exhibitions;  elles  se  lient  si  intimement  par  Ja  nature  des 
objets  qu'elles  contiennent ,  qu'en  parlant  de  Tune ,  nous 
serons  amené  à  parier  de  l  autre. 

Les  ouvraofes  de  M.  Jehotie,  (]uc  les  amateurs  ont  pu 
voir  cette  année  sont  ;  uuc  partie  du  monument  de  feu 
Farcfaevêque  de  Malines ,  le  prince  de  Méan  ;  le  modèle 
en  plâtre  d'une  madone^  fraudeur  naturelle  ;  un  modèle 
en  plâtre  aussi  de  grandeur  naturelle ,  représentant  une 
baigneuse  ;  ces  objets  sont  restés  dans  Tatelier  du  seulp- 
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leur.  Au  Salon ,  nom  avoDs  vu  le  buste  eu  marbre  du 
général  ]>esprez,  un  buste  d^enfant  et  un  buste  de  ma- 
done ,  élude  pour  servir  à  lexccution  de  la  Vierge  en 
pied  dont  nous  allons  parler. 

Le  monument  de  rarchevêquc  de  Malincs  est  com» 
posé  de  deux  figures.  Le  prélat,  en  habits  pontificaux, 
à  (jcnoux ,  est  en  prière.  Le  génie  de  la  vie  éternelle 
vient  lui  annoncer  Tordre  du  Très-Haut  qui  l'appelle. 
Ces  mots  de  Toraison  dominicale  :  fiât  voluntas  tua  , 
graves  sur  le  marbre  au-dessus  des  figures ,  expliquent 
le  sentiment  que  le  sculpteur  a  d'ailleurs  fort  bien  ex- 
primé dans  les  traits  de  rarchevéque. 

Quoique  cet  ouvrage  se  recommande ,  dés  à  présent, 
pardcë  qualités  solide»^  nous  remettons  noire  jugemeut 
au  moment  où  il  isura  été  placé  dans  la  cathédrale  de 
Malines ,  et  où  nous  pourrons  en  apprécier  Fensemble. 

La  madone. 

L*épopée  homérique  ou  payenne,  exploitée  avec  tant 
de  supériorité  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce  et  de 

Uouic ,  par  les  arts  et  par  les  lettres,  fit  encore,  â  1  épo- 
que de  la  i^enaissance ,  une  belle  part  à  quelques  gé- 
nies privilégiés  qui  trouvèrent  à  glaner  dans  ce  vaste 
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champ.  La  veine  esUelle  épuisée  ?  faul-ii  eu  chercher 
une  autre?  Fcpopée  biblique  et  chrétienne  doit^elle, 
couime  au  nioyen  âge,  inspirer  exclusivement  tous  les 
arUp  doit-elle  y  à  elle  seule,  fournir  des  sujets  à  la  poé- 
sie ,  à  la  peinture  ,  à  la  statuaire  ?  Est-ce  d'une  grande 
synthèse  humanitaire  que  doivent  découler,  comme 
d'une  source  féconde,  les  prodiges  que  certaines  doc- 
trines entrevoient  dans  Tavenir?  Toutes  ces  questions 
ont  fourni  de  brillans  développemens  à  des  écrivains 
qui  se  sont  donné  la  mission  de  relier  tous  les  arts  par 
une  pensée  commune  :  grande  et  féconde  entreprise  qui 
ne  nous  parait  présenter  qu'une  dillicullé sérieuse,  celle 
d*étre  impraticable  de  nos  jours.  Malgré  les  nombreuses 
tentatives  ^ui  ont  été  faites  pour  clianger  la  direction 
des  idées ,  il  est  évident  que  notre  siècle  est  encore  une 
époque  d'analyse.  Il  n  appartient  pas  aux  arts  de  chan- 
ger uft  ordre  social  :  c'est  à  eux  au  contraire  de  rece- 
voir l'impulsion  des  mœurs  et  de  la  civilisation  générale 
dont  ils  sont  comme  le  miroir.  Ils  peuvent  bien  les  mo- 
difier accidentellement;  mais  ils  sont  impuissans  à 
opérer  une  révolution.  Que  ies  arts  donc  continuent  à 
être  Texpression  de  la  civilisation  actuelle  ;  c'est-à-dire, 
qu  ilâ  suieiiL  c-uiiiiiie  iiu8  mœurs,  un  mélange  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  localités.  Aujourd'hui  que  rien 
n^est  admis,  que  rien  n^est  rejeté  d'une  manière  absolue, 
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le«  arts  juuisseut  de  la  plus  eatière  liberté;  cette  liberté 
leur  est*elle  plus  favorable  que  ne  le  serait  une  rè/jlc 
posée  davaucc  dans  un  but  de  progrès,  pour  ie  déve- 
loppement d^ine  grande  penaée  sociale ,  de  la  synthèse 
hunianitairc'/  C  cst  ce  que  l'avenir  seul  pourra  décider. 

£n  attendant^  qu'un  artiste  adopte  les  idées  du  siècle 
de  Péridès ,  quHl  s^identifie  avec  les  créations  mystiques 
du  moyen  âg;e  ;  qu  il  s  associe  au  mouvement  investi* 
gateur  et  inquiet  de  la  renaissance ,  nous  lui  laissons 
rindépendance  de  ses  allures ,  dès  qu'il  se  contente  de 
prendre  Tesprit  d^une  époque,  et  qu^il  ne  se  fait  pas  le 
plagiaire  des  ariislcs  qui  Font  précédé. 

£fixm<iii<>ii«  dont  nous  nous  occupons  est  conçue  dans 
le  style  de  la  renaissance  ;  elle  y  tient  surtout  par  le  sen- 
timent de  la  pose  et  du  mouvement  ainsi  que  par  Télé* 
gancedes  draperies.  La  Vierge-Mère  tient  dans  ses  bras 
le  divin  enfant  qui  se  presse  contre  son  sein,  avec  un 
geste  plein  de  naturel. 

Le  buste  en  marbre,  exposé  au  Salon,  sous  le  n**  :2Gi, 
a  pu  donner  une  idée  de  ce  que  Ton  est  en  droit  d'at* 
tendre  de  l  ai  liste  ;  ce  buste  est  une  étude  faite  pour  la 
statue.  L'enfant  Jésus  est  d'une  belle  et  simple  exécution; 
il  n^a  rien  de  la  pose  prétentieuse  que  les  artistes  donnent 
souvent  au  Sauveur  à  cet  âge,  s'imagiuaut  par  là  rendre 
ridée  de  la  divinité.  Ce  que  le  sculpteur  a  mis  de  divin 
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dans  toute  la  personne  de  Jésus,  c'est  TexprcssioD  aimante 
de  sa  pbysioDomie ,  c'eat  ia  grâee  caremDte  de  ses 
membres  délicate  et  suaves.  La  draperie  est  traitée  avec 
goCit  ;  elle  est  élégaate  et  sévère  ;  les  mains  nous  ont 
paru  surtout  d'un  excellent  choix  et  fort  habilement 
exécutées. 

Nous  regrettons  que  M.  Jehotte  n^ait  pas  eu  le  temps 

d'achever  en  marbre  sa  baigneuse  ,  cet  ouvrage  lui  au- 
rait fait  beaucoup  d'honneur.  Une  petite  esquisse ,  en 
terre  cuite ,  de  celle  aLaluc,  a  figuré  à  I  Jixposiliou  de 
1833.  Nous  reproduirons  ici  la  description  que  nous 
en  avons  publiée  à  cette  époque,  dans  une  pièce  de  vers 
adressée  à  1  auteur ,  et  ialituiée  La  Baigneuse  du  lac 
de  Némi. 


Vue,  moiiK  «Tenlursue, 

Ou  pcnreus*', 
Blonilf  «enfant,  au  honl  des eaUK, 
A  demi  nue ,  indécise , 

Sou»  la  brise, 
Se  «mirbe  eoire  k«  romus. 

Jjk  voilà  qni  w  bannie. 

—  Ah  !  pfciuk  carde. 
Ce  crUtal  ta  te  glacer  !  — 
FriHonoautc ,  eU«  t'apitréte , 

l'iii»  »'arr«^le . 
Youlanl ,  a'oMOl  avancer. 


l'our  couvrir  sa  gorge  nue, 
L^Dgénue , 
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Croit  qnll  ««Bt  «Taiie  mia! 
Mata  petite,  potelée, 

Dottoe  eonne  m  blanc  satia. 

•  Qbl  pouruni  l'onde  est  m  belle, 

—  Se  dit-elle,  — 

•  Da  courage,  oa  est  si  Iticu , 

«  Qveiid  h  Murprite  est  pas«éft« 

•  Bebiicée 
«  Fer  le  Bet  qui  won*  Muticut.  * 

Cependant  qu'elle  treweille , 

On  In  r  nllf. 
On  lui  jette  du  bassin 
L'eau  glaçante  qui  déj^uiille, 

Goutte  à  goutte , 
Stt  ditiinBi  nt  too  etihi 

La  hottte  en6n  la  décide  j 

Moins  timide, 
Elle  s'élance  d'un  saut.... 
Et  le  lac ,  sous  la  baigneuse  , 

S'ouvre  cl  creuse 
Soudain  un  mouvant  berceau. 

Le  butte  de  M.  le  géoéral  Desprez ,  a°  262 ,  exécuté 
après  M  mort^  rappelle  fort  bien  la  manière  d*ètre  babi- 
tuelle  qui  distinguait  ce  personnage.  On  croit  le  voir 
encore,  traversant  à  cheval  la  Place  Royale,  portant  la 
Iclc  en  avant  et  allongeant  le  cou.  Sa  maigreur,  qui 
peut  paraître  excessive  à  ceux  qui  ne  Font  pas  connu , 
est  cependant  d'une  grande  exactitude.  Ce  buste  est 
fort  bien  modelé,  le  travail  du  marbre  en  est  très- 
délicat. 
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M.  Jehotte  est  en  progrès  »  il  ne  lui  manque  peut- 
être  que  des  eirconstanees  plus  favorables  :  une  occa- 
sion ,  quelque  commande  importante,  pour  prendre  la 
plaee  qui  lui  conTient  parmi  nos  artistes. 
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JOSEPH  GËEtS. 


Ce  jeune  homme  marche  sur  les  traces  de  son  frère. 
La  statue  et  le  bas-relîef  qu^il  a  exposés  cette  année  Tont 
déjà  été,  la  preaiiére  à  Anvers  en  1854^  et  le  second  à 
Gand  Tannée  suivante.  Les  deux  médaillons,  n**  208  et 
209,  sont  exposés  pour  la  première  fois. 

Nous  ferons  remarquer  ^  à  propos  des  médaillons, 
que  1  artiste  excelle  dans  ce  genre  auquel  il  duuue 
une  grâce  toute  particulière.  Nous  avons  vu  un  portrait 
de  la  Reine  des  Be^es,  exécuté  de  la  même  manière  et 
qui  est  digne  des  plus  grands  élevés. 

M.  Joseph  Geeis  a  obtenu  le  premier  prix  de  sculp- 
lure  Â  TAcadémie  d'Anvers^  il  a  ensuite  mérité  ce 
même  prix  è  l'Académie  de  Paris ,  il  a  encore  remporté 
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le  premier  et  le  second  prix  au  concours  ouvert  à  Gand 
pour  Térection  d*un  monument  à  feu  H.  Charles  Van 
Huitem.  Le  bas-relief ,  exposé  sous  le  âlO ,  est  celui 
qui  obtint  le  second  prix.  L^autre ,  que  le  même  artiste 

avait  traité  dam  un  style  diiicrent ,  celui  du  moyen  àge^ 
Ta  emporté  :  il  est  en  effet  de  beaucoup  supérieur  â 

celui-ci,  et  pour  la  composition  et  pour  le  sentiment. 


GUILLAUME  STAS. 


Un  aeul  busle  de  M.  G.  Stas  a  signalé  ce  jeune  ta- 
lent k  Fattention  des  connauseura.  La  figure  en  eal 

modelée  avec  un  grand  sentiment  de  simplicité  et  de 
vérité.  Toule  la  partie  dea  chaira  est  pleine  de  vie.  Lea 
clieveux  sont  traités  avec  un  peu  de  dureté  ,  ils  ont  fait 
tort  à  Touvrage  et  ont  même  empêché  beaucoup  de 
monde  d^  chercher  et  d^  reconnaître  lea  qualités  que 
nous  venons  d'essayer  de  faire  ressortir. 
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La  réputation  que  Tott  avait  tenlé  de  faire  à  ce  jeune 
homme  ^  pour  quelques  ciselures  qui  ne  manquaient 
paa  de  mérite ,  nom  mettait  en  droit  d'attendre  de  lui 
quelque  chose  de  mieux  que  son  Jean  Van  Eyck. 

Noua  n'avons  pas  trouvé  dans  la  statuette  en  bronze , 
inscrite  au  n*  51 ,  une  image  heureusement  conçue  ni 
heureusement  exécutée  de  ce  célèbre  Flamand  qui  in- 
venta la  peinture  à  Thuile.  Nous  attendrons  pour  fixer 
notre  opiuiou  sur  le  mérite  de  M.  Buckens ,  comme 
statuaire  I  que  nous  puissions  voir  quelque  autre  ou- 
vrage sorti  de  ses  maius. 
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TilORI^WALDSEN. 


En  rendant  ici  hommage  à  l'immense  taleni  da  grand 
statuaire  danois^  nous  protcëtoiis  contre  tout  jugement 
que  l'on  prétendrait  baser  surrouvi\)(;e  exposé  auSalon^ 
sous  le  nom  de  cet  ailistc.  Le  petit  groupe  de  marbre^ 
rédaction  médiocre  d*un  des  beaux  morceaux  de  Thorn- 
waldàc'u,  représentant  Ganimcde  dormant  à  boire  à 
l'aigle,  est  plutôt  un  objet  de  commerce  qu^un  objet 
d^art.  C'est  une  de  ces  copies  que  Ton  destine  à  Forne- 
ment  d  une  cheminée  et  qui  ne  rendent  en  aucune  ma- 
nière la  beauté  de  leurs  modèles. 
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M.Biciiaicnc  a-t-il  mis  daus  sa  statue  i'intcnliuu  que 
Diderot  prête  à  Greuze  dans  aoa  tableau  de  La  jeune 
Jillxi  pltuiaiU  son  serin?  S'il  eu  est  ainsi ,  nous  aurions 
voulu  voir  la  statue  un  peu  plus  drapée.  Sans  Toiseau 
mort  qui  git  aux  pieds  de  la  belle  enfant  ^  on  pourrait 
la  prendre  pour  une  Ariane  abandonnée,  ou  pour  toute 
autre  amante  délaissée.  La  pose  de  eelte  statue  est  na- 
turelle et  gracieuse  ,  la  tête  est  agréablement  portée  en 
arrière,  les  proportions  sont  belles^  les  formes  d*ua 
beau  choix. 

M .  Bienaimé  est  d'origine  belge ,  il  habite  Kome  et  a 

sollicité  et  obtenu  la  naturalisation  ilans  notie  pays. 
Élève  de  Thoruwaldsen,  il  a  exécuté  en  marbre  plu- 
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sieurs  des  ouvrages  du  £rraud  statuaire.  Il  a  ua  cbeau 
délicat. 

Sa  jeuue  fille ,  et  le  Ganimède  de  son  maître,  qu  il  a 
réduit^  sont  arrivés  vers  la  fia  de  TExpositioa  et  n'ont 
été  vus  par  le  publie  que  pendant  quelques  jours. 
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YÂN  GHEEL 


La  aUtue  colossale  du  prince  Charles  de  Lorraine , 
placée  au  bas  de  Tescalier  du  Musée,  contre  FHercule  de 
Delvaux^  faisaitde  celte  dernière  une  statue  lilliputienne, 
bien  quelle  soit  plus  (jurande  que  nature.  Mais  si  la  pre- 

ulière  a  de  l'avantage  sur  Tautre ,  ce  u  est  q  ue  celuides 
dimensions. 

rSouë  L'oiiiincnceroiis  par  recoiiiiailre  que  Tatlible  a 
été  chaîné  dune  pénible  mission.  Une  statue  en  bronze 
du  prince  Charles  existait,  avant  la  révolution  braban- 
çonne, sur  la  Place  hoyale  de  Bruxelles,  cette  statue  était 
d^un  travail  au-dessous  du  médiocre  ;  renversée  de  son' 
piédestal  à  l'entrée  des  Français,  en  1794,  ou  eut,  en 
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1854 ,  Vidée  de  la  relever.  Le  priuce»  dout  uu  de  uos 
écrivains  nationaux  a  consacré  le  souvenir  par  ces  vers: 

Sous  ce  Lorrain  turlOUl,  pett  cité  dans  l'Iiisloire, 
Mai*  doat  BriixcUe  eocor  couterve  la  méflMMK, 
Du  peuple  iodustrieui  la  libre  aclîvité 
Ff  il<-|)l(>yaif  an  soin  tie  la  prospérité. 
C<uuiiu  par  »e»  Lifiifaits  plus  que  par  sa  puissance, 
Charles  s«mblail  offrir  à  leur  recoonaisMiiee 
Un  père  qui  ^  precté  par  m  ealâna  Donbreui, 
Préside  i  leura  travaux,  ou  Murit  a  leurs  jeax* 
Hais  il  mourut.  —  De  pleurs  Iti  baij;iif''rciit  &a  ceacire; 
Hélas  !  c  étaient  le»  seuls  i|u'il  leur  eût  Ciii  répandre  : 
Pleurs  éloquens,  Thonneur  des  vertus  au  cercueil. 
Kl  qutt  ne  valent  pas  les  pompe»  de  l'orgueil 

Ce  prince  méritait  sans  doute  qu*on  lui  rendit  le  mu- 
nuiucat  que  lamour  des  Bcl^^cë  lui  avait  élevé. 

La  statue  que  Ton  voulait  rétablir,  il  convenait  de  la 
reproduire  abijoluiuunl  telle  qu'elle  avait  existé.  Ou  ,  6Ï 
Von  tombait  d  accord  sur  ses  nombreuses  défectuosités^ 
il  fallait  ne  plus  s^occoper  de  Tancienne,  et  en  créer  une 
nouvelle,  d  après  les  iospiraliom  d  uu  habile  artiste.  La 
commission  chargée  de  lexamen  de  cette  question  en  a 
décidé  autrement.  Cette  commission  était  cependant 
composée  d'hommes  à  lerudition,  au  goût  et  aux  vastes 
counaissuiices  de  la  plupart  desquels  nous  uous  empres- 
sons de  rendre  hommage ,  ce  qui  ne  nous  empêchera 
puâ  d'être  d'un  avis  contraire  au  sieu. 

*  Philippe  Lesbroussart ,  Le*  Belget,  pocme. 
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On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  savoir  si 
la  statuaire  doit  reproduire  les  costumes  des  époques 
auxquelles  apparlienneut  les  personnages  quelle  est 
appelée  à  représenter ,  ou  si  Ton  doit  s*en  tenir  à  un 
costume  de  coiiveiiiion^  applicable  à  tous  les  héros,  et 
ne  présentant  réellement  qu^une  compilation^  plus  ou 
moins  heureuse  j  du  style  des  Grecs  et  des  llomaiiis. 

Quoi  qu^on  ait  pu  dire  de  sensé  contre  le  système  de 
vérité  absolue  ,  les  exemples  qu^on  lui  oppose  ne  nous 
paraissent  pas  concluans,  par  la  raison  que  ces  exemples 
sont  choisis  parmi  les  médiocrités,  qui  n^auraient  certai- 
nement pas  cessé  de  1  être,  eussent-elles  été  exécutées 
dans  le  système  opposé. 

Si  Ton  voulait  tic  grandes  et  belles  drajjci  ics  ,  que  ne 
choisissait-on  le  costume  des  chevaliers  de  la  Toison- 
d  Or,  ordre  doiU  le  priuce  était  décoré. 

Nous  ignorons  si  Tintention  du  gouvernement  est  de 
faire  couler  en  bronze  la  statue  exposée  par  M.  Yan 
Gheel  ;  mais  nous  pouvons  prédire  que,  dans  ce  cas , 
ce  monument  éri/jé  sur  la  Place  Royale,  ce  premier 
monument  national,  ne  donnerait  pas  aux  étrangers 
une  haute  idée  de  1  et at  de  la  statuaire  chez  nous. 

L'importance  de  la  question  (;t  n traie  nous  a  forcé, 
dans  cet  article,  à  sortir  du  système  de  modération  que 
nous  nous  sommes  imposé.  L'artiste  ne  doit  point  ac- 
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cepler  la  totalité  de  nos  reproches;  nous  comprenons 
toutes  les  diilicuités  de  sa  position ,  et  noas  pensons 
qu^aucun  autre  n'eût  pu  s'en  tirer  plus  heureusement 
qu^il  ne  Ta  fait.  Les  parties  du  travail  du  statuaire  qu'il 
a  pu  traiter  à  sa  (juise ,  sont  d'une  exécution  fort  re- 
marquable ^  qui  justifie  la  conliance  que  l'on  a  placée 
dans  son  talent.  On  a  surtout  admiré  la  téte ,  extrême- 
ment bien  modelée,  et  marquée  d'un  caractère  de  grau- 
grandeur  et  de  dignité  tout  à  fait  sculptural. 
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ELG.  SIMOMS. 


lia  beau  talent  qui  se  révèle  par  ua  ouvrage  exécuté 
à  Borne ,  demande  à  éire  confirmé  par  quelques  travaux 
accomplis  dans  sa  pairie.  C'est  au  gouveruemenl ,  c  est 
aux  particutiera  riches  et  amis  des  arts  qu'il  appartient 
de  iournii*  à  M.  Eugène  Simonis  Foccasion  de  montrer 
ce  qu*il  est  capable  de  faire^  seul^  abandonné  à  son 
iubpii  alion  et  appuyé  de  son  talLiil. 

Ënattendant^  nous  ayons^  pour  apprécier  sonaptitudci 
deux  ouvrages  remarquables  à  divers  titres:  Un  jeune 
enfantvoulantsoustraueim  lapin  aux  poursuites  d'uiie 
îesfrette  *,  et  Un  guerrier  défendant  l'étendard  de  la 
patrie.  Le  premier  groupe  est  exécuté  en  marbre  et  a 

I  Grandealr  naturelle. 
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été  lobjet  de  ladini  ration  générale.  Le  jeune  arllsle  a  fail 
choix  d*une  belle  nature  d'enfant  adolescent^  il  sVst 
inspiré  sur  les  meilleurs  modèles  de  Fantiquité;  on  re- 
trouve dans  èon  marbre  la  rondeur  et  la  grâce  des  ibr- 
mesdu  Cupidon  grec.  Le  mouvement  du  jeune  homme, 
l'ensemble  eouceiUrique  de  ses  gestes ,  ramenant  tous 
les  membres  vers  un  centre  ^  pour  protéger  Tinnoccntc 
bête  qu'il  lient  contre  son  sein,  sont  rendus  avce 
aplomb  et  unité  j  la  tète  se  relève  bien^  elle  s^emmancbe 
avec  grâce  au  cou  et  aux  épaules  ;  le  torse  montre  de 
belles  divisions  y  les  jambes,  iinemeat  dessinées,  sont 
j)osées  avec  simplicité;  les  reins  offrent  une  belle 
ligne.  L'artiste  a  su  tenir  le  milieu  entre  la  maigreur  et 
Texcessif  embonpoint  ;  les  muscles,  sans  être  trop  pro- 
noncés^ ce  qui  n'eût  pas  été  de  l'âge  de  l'eufant,  sout 
suffisamment  sentis,  et  la  peau  souple  qui  les  recouvre 
est  partout  moelleuse  et  délicate. 

Cet  ouvrage  est  donc  une  preuve  de  talent  irrécusa- 
ble; il  si^^  naleun  artiste  qui  a  le  sentiment  de  la  com- 
position sculpturale ,  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  des 
lignes,  qui  possède  ensuite  une  grande  suavité  de  ci- 
seau. Son  sujet  est  aussi  fort  heureuseinent  choisi  ;  mais 
il  Test  dans  un  ordre  d'idées  tout  à  fait  matérielles  et 
(]ui  ne  parlent  point  à  Tàmc.  Cest  la  tradition  de  la 
sculpture  païenne,  toute  sensuelle. 
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Le  second  ouvrage  de  M.  Simon»  n^est  encore  qu'un 
modelé  en  plâtre^  plus  grand  que  nature.  Ici,  quoique 
le  jeune  sculpteur  se  tienne  dans  la  route  tracée  par 
laoliquilé,  pour  le  choix  de  son  sujet  et  la  manière 
dont  il  Fa  conçu,  il  s'en  éloigne  quant  au  mouvement, 
aïK^uel  il  n'a  pas  conservé  ce  calme,  celte  Irauquillilé 
dépose  qui  font  le  mérite  éminent  des  statues  grecques. 
Les  contorsions  ne  se  montrent  dans  la  statuaire  qu'aux 
époques  de  décadence;  alors»  ce  que  les  artistes  ne 
savent  plus  obtenir  par  la  perfection  de  Fensemble  et 
des  détails,  ils  le  chei^lieat  dans  les  elTets,  et  la  sculp- 
ture est  Part  qui  admet  le  moins  les  efiels  heurlés.  Le 
caractère  de  stabilité  de  cet  art,  son  application  à  des 
sujets  toujours  graves  et  sévères ,  doivent  le  mettre  à 
Tabri  de  ces  caprices  éphémères  du  goût. 

Quoique  nous  nous  plaisions  à  admirer  Texécution 
de  la  (grande  statue  de  M.  Simonis ,  nous  ne  saurions  la 
considérer  que  comme  une  fort  belle  étude  acadé- 
mique. 


CHARLES  G££RTS. 


M.  GeerUa  expose  un  fort  beau  buste,  en  marbre^  de 
moDieignear  Tarchevéque  de  Malioes ,  et  la  statue ,  en 
plâtre  j  d'un  de  nos  peintres  flamands,  Quinlen  Mesiiis  '. 

Le  célèbre  foi^ron  d'Anvers,  en  costume  de  ton 
temps ,  est  assis  sur  son  enclume  :  il  tient  en  main  un 
portefeuille  sur  lequel  il  va  dessiner  lobjet  qu'il  parait 
considérer  avec  attention.  Ses  jambes,  que  Ton  a  trou- 
vées un  peu  maigres  ,  sont  serrées  dans  uu  pantalon 
collant ,  son  bras  droit  est  nu  presque  jusqu'à  la  saignée^ 
une  manche  de  chemise  couvi^  le  reste  ;  une  draperie 
habilement  placée  entoure  son  cou  et  tombe  de  son 
épaule  gauche.  11  est  coiffé  d'une  barrette,  et  ses  longs 

*  Grandeur  mlnrdle. 
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cheveux  encadreot  une  Bgure  douce  et  mélancolique, 

qui  rend  fidèlement  les  traits  du  peintre. 

Quelques  reproches  que  Ton  puisse  adresser  à  cet 
ouvrage ,  ils  ne  doivent  pas  porter  sur  le  système  que  le 
sculpteur  a  choisi.  11  a  eu  raison  de  tenir  à  la  vérité  lo- 
cale et  historique.  Le  costume  qu^il  a  suivi  est  certes 
aussi  gracieux  que  tout  costume  autique  ;  il  présentait 
de  jolis  détails  de  draperies ,  et  fournissait  le  moyen  de 
dessiner  les  formes  du  corps.  Si  le  statuaire  n'a  pas  eu- 
core  tiré  tout  le  parti  que  Ton- pouvait  attendre  de  son 
sujet ,  il  a  du  moins  montré  que  le  sujet  ne  pourrait  que 
perdre  à  être  traité  dans  un  système  différent. 

Nous  pensons  qu^avec  de  légères  modifications,  sur* 
tout  aux  jambes  réellement  un  peu  trop  maigres, 
M.  Geerts  fera  de  sa  statue  un  fort  bon  ouvrage ,  digne 
de  figurer  dans  une  galerie,  où  l  ou  voudrait  placer 
Teffîgie  de  nos  meilleurs  artistes  anciens. 

On  pourrait,  sans  une  ti'ès-grande  dépense,  couler 
cette  pièce  en  fer;  ce  serait  surtout  convenable ,  lors- 
qull  s*agit  d'un  peintre  quid*abord  (îit  forgeron,  comme 
nous  rapprend  le  vers  latin  gravé  sous  son  portrait,  au 
portail  de  Notre-Dame  d'Anvers,  vis^â-vis  de  la  garni* 
ture  de  puits  en  fer  battu ,  que  le  marteau  de  Mesius 
exécuta  : 

Conoubialit  «mor  de  mulcibre  fccit  Apellem. 


FRANCK 


La  sainie  Cécile M.  Franck,  ueal  eertainemeot 
pas  sans  mérite ,  elle  se  recommande  surtout  par  de  la 
correction  de  dessin.  C'est  de  la  sculpture  qui  parle  peu 
à  Tâme ,  les  draperies  sont  maniérées ,  elles  manquent 
de  grandeur;  elles  ont  cepeudant  une  sorte  de  grâce 
miguarde  qui  choquerait  bien  moins  dans  la  peinture. 
Mais  c'est  toujours  la  sévérité  du  genre  que  les  artistes 
oublient.  O  sculpteurs  !  c^est  à  vous  quVst  remise  la  garde 
du  bon  goût;  cestà  vous  de  le  couserver  inUclel  pur, 
à  travers  les  exagérations  de  la  mode  ;  pénétrez-vous 
bien  de  la  noblesse  et  de  la  haute  mission  de  votre  art , 
et  n'entreprenez  pas  à  la  légère  des  ouvrages  fondés  sur 
des  idées  éphémères  ;  songez  que  vous  travaillez  pour 
les  âicclcs  ! 
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Le  groupe  dont  Doua  doonouslc  trait  représeotela 
Justice  protégeant  l'Innocence.  A  pari  TexpreMion 
forcée  et  la  pose  théâtrale,  il  y  a  de  la  grandeur  et  de« 
lignes  «évèrea  dans  ce  groupe.  La  draperie  y  est  conçue 
claijs  un  bon  «lylc;  mais  l'excculioii  eu  est  molle. 

On  a  pu  trouver  un  peu  trop  de  disproportion  entre 
les  deux  figures;  rinnoccncc  nous  a  paru  trop  petite, 
elle  n^atteint  pas  lepauie  de  la  Justice. 

Nous  n^avons  pas  bien  compris  l'idée  de  Tartiste. 
Pourquoi  la  divinité  protectrice  tient-elle  de  la  même 
main  le  glaive  nu ,  qui  justifie  en  partie  son  mouvement 
énergique,  et  la  balance  doul  l'équilibre  semblerait 
devoir  être  troublé  par  ce  même  mouvement.  Ces  deux 
idées  semblent  se  combaltre  au  lieu  de  s  aider. 


F.  DtlUiE. 


Cel  arliête  brugcois,  fixé  à  Paris,  a  exposé  un  mor- 
ceau fort  curieux  tous  plus  d'uu  rapport.  De»  fonU 
baptismaux ,  taillés  dans  un  seul  bloc  de  pierre  de  Ton- 
nerre. Cet  ouvrage  est  conçu  suivant  le  style  gothique^ 
et  rappelle  le  travail  délicat  de  certaines  parties  des  an- 
ciennes cathédrales  >  et  des  pièces  duriévreries  qui, 
dans  les  mêmes  édifices,  renferment  les  précieuses  reli- 
ques des  saints.  Le  principal  mérite  de  cette  sculpture 
réside  dans  la  difficulté  vaincue  ;  mérite  peu  apprécié 
dans  les  arts,  où  la  pensée  doit  avoir  le  pas  sur  les  détails 
matériels  de  1  exécution.  Toute  la  partie  architecturale 
du  baptistaîre  est  d^un  joli  dessin  y  offrant  en  général  le 
caractère  gothique ,  ou  moyeu  âge.  Quelques  rosaces 
nous  ont  paru  faire  disparate  et  n^appartenir  point  au 
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«lyle  du  rcslc  du  moi*ceau  ;  nous  trouvons  aussi  que  les 
petits  anges 9  ouenfans  nus,  qui  circulent  dans  les  ara- 
besques de  la  couronne  du  vasc^  sortent  du  caractère 
et  appartiennent  à  TépoqUe  de  la  renaissance. 

Les  statuettes  placées  dans  les  niches  j  et  sculptt^es 
en  ronde-bosse,  ofTraient  de  très-grandes  difficultés 
d^exécution.  Cest  là,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  leur 
véritabic  mérite  ;  car,  pour  1  clégance  des  formes  et  la 
pureté  du  dessin ,  elles  sont  loin  de  la  perfection. 


61 


A.  JOUVElNEL,  LECLEUCQ,  HAUT. 


Peu  de  médailles  ont  été  expotées  cette  année  ;  deux 

de  nos  pi^eoiiers  graveurs  ne  nous  ont  rien  nioiilré. 
MM.  Jehotte,  père,  etBraemt,  connus  Fun  et  Tautre 
par  cIl's  U  a\  aux  fort  recommaiitlables ,  ont  laissé  1  arciic 
a  de  plus  jeunes. 

La  médaille  commémoratîve  de  l'Exposition  de 
l'industrie  nationale  en  183 5^  gravée  par  M«  A.  Jouvenel, 
graveur  du  Roi,  fait  infiniment  d'honneur  à  Fartiste: 
elle  préseulc,  à  Vavers,  le  portrait  du  Roi  et,  au  revers,  le 
génie  de  Tlndustrie ,  entouré  de  tous  ses  attributs ,  in- 
senvaiil  sur  une  table  d  airaiu  les  noms  des  industriels 
qui  ont  obtenu  des  récompenses.  Ce  petit  bas-relief, 
ear ,  selon  Fexpression  de  W  inkelmann ,  la  gravwe  en 
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médailles  n'est  autre  chose  que  de  la  sculpture  en 
petit  j  ce  ba*-relief  est  composé  avec  goût  et  exécuté 
avec  correction  et  délicatesse.  L^effîgie  du  roi  est  la 
meilleure  qui  ait  élë  donnée  jusqu'ici  par  Tart  numts- 
iualique. 

M.  Leclercq  nous  a  encore  montré  sa  médaille  du 

Régeut^  ouvrage  fort  médiocre^  d'un  dessiu  peu  correct 
et  d*une  exécution  trés-faible.  Celle  du  Pape  est  infini* 
ment  mieux  ;  mais  un  médaillon  publié  à  Rome  aura 
donné  à  Tartiste  beaucoup  de  facilité  pour  exécuter  cette 

gravure. 

Nous  venons  de  voir ,  il  y  a  quelques  jours,  et  après 
la  clôture  du  Salon ,  un  exemplaire  de  la  médaille  frappée 
eu  i  honneur  de  feu  le  chanoine  Triest.  C'est  un  fo.rt  bon 
ouvrage,  qui  atteste  de  grands  progrès  dans  son  auteur, 

M.  Leclercq. 

La  médaille  offerte  à  H*  Bourla  par  les  états  de  la 

province  d'Anvers,  à  Toccasion  de  la  construction  de 
la  belle  salle  de  spectacle  de  cette  ville ,  a  déjà  fait  à 
M.  Hart  une  certaine  réputation.  Vai^erSj  qui  représente 
la  vue  perspective  de  TédiEce ,  est  d'un  beau  relief  et 
d  un  travail  fort  délicat.  La  médaille  frappée  è  Tocca- 
sion  de  Finauguration  du  chemin  de  fer  de  Bruxcilc»  ù 
Anvers,  est  d'une  agréable  composition,  aussi  exécutée 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût. 
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Les  autm  ouvrage*  du  même  artUte^  qui  présealent 
des  efligies ,  sont  loio  d'approcher  des  premièret;  on  y 
reooouait  que  io  graveur  n'eat  pas  assez  sculpteur  et 
deaeiDateur, 
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ÉPILOGUE. 


Maintenant  que  nous  avons  passé  en  revue  tous  les 
objelA  digoes  d'attention  ^  exposés  pendant  deux  mois 
aux  regards  du  public,  dans  les  salles  du  Musée,  nous 
hasarderons  quelques  réflexions  sur  Fensemblc  des  ré- 
sultats que  les  arts  nous  ont  présentés. 

Découvre-t-on  dans  cet  ensemble  la  manifestation 
d'une  source  féconde  >  d*oû  nous  puissions  espérer  de 
voir  s'écouler j  à  grands  Oots^  des  chefs-d  œuv  re  capables 
d'immortaliser  un  nouveau  siècle  de  lart  belge?  Y  a-t-ii 
chez  nos  peintres  une  tendance  prononcée  vers  un  but 
déterminé  et  sensible?.  Sont-ils  animés  par  une  de  ces 
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pensées  ci*éatrices  d'où  oaiMent  les  grandes  choses? 
Enfin^quefaiiUil  faire  pour  encourager  efficacemeDt  les 

beaux-arts? 

Ce  que  nous  avons  surloul  reconnu  chez  le  plus 

grand  nombre  de  nos  artistes^  c'est  une  tendance  à  Fimi- 
tation^  plua  matérialiste  que  spiritualiste,  de  la  nature. 
Pendant  que  les  écoles  d'Allemagne,  celle  de  Munich 
en  particulier^  reviennent  au  moyen  âge  pour  le  senti- 
ment et  Texpression,  se  tiennent  au  beau  idéalisé,  aux 
formes  pures  et  graves^  aux  lignes  sévères  et  pensantes; 
notre  école  belge,  prise  en  masse,  «^attache  au  contraire 
à  Téclat,  ue  se  propose  pour  mutlèie  qu  une  des  laces 
de  rimmense  talent  de  Rubens,  celle  que  ses  élèves  ont 
excluaivement  développée  :  ou  bien  encore  eDe  se  borne 
a  la  reproduction  minutieuse  des  détails.  I^ous  avons 
tous  pu  remarquer  dans  les  salons  ouverts  à  notre  obser- 
vation ,  une  foule  d'ouvrages  de  la  dernière  indigence 
intellectuelle,  et  signalant  néanmoins  une  rare  apti- 
tude à  rimitation  exacte.  Eu  général,  on  voit  que 
rinstruction  forte  et  solide  manque  à  la  plupart  de  nos 
artistes  ;  qu'ils  vont  à  l'aventure ,  sans  idées  fixes ,  sans 
rien  d'arrêté.  Le  hasard  les  sert  ou  les  fourvoie  dans  le 
choix  de  leurs  sujets. 

C  est  ici  que  la  main  d  uu  pouvoir  prolecteur  devrait 
se  manifester.  On  réjpète  a  chaque  instant  que  le  gou- 
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veroement  ne  peut  disposer  de  sommes  assez  considé- 
rables pour  donner  aun  aris  une  forte  impulsion.  Nous 
ne  sommes  point  de  cet  avis  :  la  législature  est  bien  dis- 
posée ,  ely  dès  qu'on  lui  aura  montré  des  résultato ,  dés 
(ju  un  lui  aura  prouvé  que  la  gloire  du  pays,  que  uolre 
valeur  comme  nation^  dépendent  de  noa  succès  aussi 
bien^daiii»  lea  arts  que  dans  Tiiidustrie,  dè«  qu  elle  aura 
reconnu  que  les  subsides  qu'elle  accorde  sont  réellement 
employés  de  la  manière  la  plus  propre  à  amener  de 
grands  progrès,  elle  ne  se  refusera  a  aucun  des  sacri- 
fices qui  1  ui  seront  démontrés  nécessaires. 

Mais  s'il  est  un  système  qull  faut  se  hâter  d  abandon- 
ner, c'est  celui  des  acquisitions  après  les  expositbns.  Ce 
sysu  ine  pouvait  être  employé  transitouement.  Aiyour- 
d'hui  les  personnes  chargées  de  la  direction  des  beaux- 
arts  doiveuL  sufiiîjamment  coiinaitre  la  spéciaiité  et  la 
capacité  relative  de  nos  artistes  :  le  moment  est  venu  de 
leur  commander  des  travaux. 

Ces  travaux  demandent  à  être  coordonnés  :  réunis,  ils 
doivent  pouvoir  composer  un  jour  un  ensemble  que 
nos  neveux  montreront  avec  orgueil  en  disant  :  Ceci 
estrécole  belge. 

Les  objets  exposés  cette  année  ne  nous  ont  pas  fourni , 

Foccasion  de  parler  de  rarchitecture.  Cet  art,  qui  doit 

être  à  la  lois  la  base  et  le  lien  de  tous  les  autres^  sèm- 
es 


490  COMPTB-JISMDU 

ble  coudamué  chez  uoua  à  uue  exisleuce  sUtionnaire  :  . 
la  foule  innombrable  des  constractiona  partîculièrea  qui 
se  pressent  les  unes  sur  les  autres^  loiu  de  servir  au  pro- 
grès de  Fart,  le  réduisent,  au  contraire,  aux  proportions 
les  plus  mesquines. 

Bruxelles,  notre  capitale ,  possède  à  peine  un  édifice 
moderne  qui  puisse  être  présenté  comme  le  résultat  de 
la  science  architectoDique  dans  le  pays.  Eu  cela,  tout 
est  à  faire.  Les  locaux  manquent  pour  les  grands  éta- 
blissemeus  publics,  pour  les  expusiitons,  pour  les  col- 
lections scientifiques,  pour  les  bibliothèques,  pour  les 
tribunaux,  pourles  musées,  pour  la  célcbraLion  dt  »  sultn- 
nités  nationales ,  pour  les  académies ,  pour  la  tenue  des 
sessions  des  jurys  institués  par  la  lot  sur  le  haut  ensei- 
gnemeut.  11  faudra  toujours,  quelque  retard  quon  y 
apporte,  finir  par  élever  ces  édifices,  que  réclament 
les  besoins  du  nouvel  état.  Pourquoi  ne  pas  arrêter, 
dès  à  présent,  un  grand  et  vaste  plan  de  construction 
de  bàumens  nationaux?  Les  architectes  y  déploieront 
leur  science,  et  certes  nous  ne  manquons  pas  dliommes 
capables  dans  celte  partie  ;  ils  établiront  leurs  plans 
de  manière  à  fournir  du  travail  à  nos  artistes  en  tout 
genre  :  aux  peintres,  soit  qu'ik  traitent  Thistoire,  le 
genre,  le  paysage,  les  fleurs  et  les  fruits,  pour  les  ara- 
besques, etc.;  aux  statuaires  et  sculpteurs,  sokpour 
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orner  les  frontons  et  les  irises  de  bas-reliefs ,  soit  pour 
placer  desstatues  et  des  bustes  sous  les  péristyles  et  dans 
les  vestibules. 

La  grande  peinture  à  fresque ,  qui  a  fait  la  gloire  de 

I  ccole  iialieune^  est  peut-être  le  mode  le  plus  propre  à 
développer  les  facultés  de  Tartiste ,  celui  qui  lui  procure 
le  moyen  de  donner  le  plus  libre  essor  à  son  imagination. 
Cest  vraiment  la  peinture  épique.  Pourquoi,  dans  ces 
vastes  salles  que  réclament  nos  mœurs  actuelles ,  dans 
ces  salles  où  la  liberté  appelle  tous  les  citoyens  à  venir 
juger  les  actes  des  hommes  publics»  pourquoi  cette 
grande  et  noble  peinture  à  fresque  ne  présenlerait-elle 
pas  à  tous  les  yeux  les  plus  beaux  exemples  de  notre 
histoire  nationale?  On  parle  de  commander  quelques 
statues  de  nos  grands  hommes  :  Tidée  est  bonne  assu- 
rément^ mais  ainsi  isolée  elle  ne  produit  a  aucun  l  ébul- 
tat,  si  ce  n'est  d^cxciter  la  jalousie  entre  les  sculpteurs. 

II  faut  exécuter  des  travaux  importans ,  maïs  des  travaux 
toujours  utiles  >  et  y  employer  les  artistes ,  suivant  leur 
spécialité  ;  chacun  y  trouvera  sa  place. 

iNous  le  l'épétoDS^ravenirdesartseu  Belgique  dépend 
de  la  direction  qu'ils  vont  prendre  d'ici  à  peu  de  temps. 
Si  le  gouvernement  ne  leur  donne  pas  un  point  d  appui 
solide  et  une  impulsion  salutaire,  c*en  est  fait  de  toutes 
ces  belles  espérances  que  font  concevoir  les  jeunes  ta- 
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leDs  qui  s  élèvent.  Nous  les  verrons  dépenser  leur  ac- 
tivité dan«  de  vains  et  infructueux  eiiait.  Hais  toujours 
occupés  du  8oiu  de  »e  concilier  la  faveur  publique ,  li» 
quitteront  le  vrai  et  la  nature  pour  la  mode  ;  incertains 
du  placement  de  leurs  ouvrages,  ils  abandonneront  le 
genre  élevé  pour  se  livrer  à  la  production  d'ouvrages 
d  un  débit  plus  facile. 

Touë  les  ai  ls  sont  menacés  par  cette  maladie  de  la 
facilité,  c*est  elle  qui  tue  la  littérature.  Quel  homme , 
à  moim  qu  il  jouisse  d  uue  grande  iortune  ^  aura  le  cou- 
rage de  composer  un  livre»  comme  nos  devanciers  et 
nos  maîtres  le  faisaicat^  en  le  ehàiiaul^  eu  l  élaguaut,  eu 
le  réduisant  autant  que  la  clarté  le  permet? 

Aujourd'hui  y  un  écrivain  qui  retranche  dix  lignes 
de  son  travail  peut  calculer^  à  un  centime  près  ^  le  tort 
qu^il  ûdt  à  sa  bourse.  Et  sa  réputation ,  dirait-on  ?» 
On  lit  comme  on  écrit ,  avec  la  même  précipitation  ^ 
avec  la  même  négligence. 

Il  faut  éviter  aux  artistes  le  danger  de  cette  pente,  à 
laquelle  ils  ne  sont  que  trop  enclins  à  se  laisser  aller;  et 
pour  cela,  il  faut  donner  un  but,  un  but  utile,  un  but 
honorable  à  leurs  tràvaux. 

Certes,  jusqu'ici  le  gouvernement  ne  peut  être  accusé 
d'avoir  mal  employé  les  fonds  que  les  chambres  ont 
mb  à  sa  disposition  pour  rencouragement  des  beaux- 
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arts;  la  justice  et  Timpartialité  ont  présidé  aux  acquisî- 
tbDsqu*U  a  faites,  et  aux  récompenses  qu^Q  adécer^ 
nées  illais  il  est  iàckeux  d  être  forcé  de  recouuaîlre 
que  la  nature  même  des  sujets  exposés  a  souvent  obli^ 
le  gouvenicmeut  à  acheter  des  ouvrages  peu  propres  à 
être  placés  dans  un  mutée  national,  pour  y  servir  d*en- 
•eigoement  et  y  représenter  uue  école. 

Une  protection  puissante  et  éclairée  est  descendue  du 
tr6ne  :  le  roi^  qui  depuis  cinq  ans  n'a  cessé  de  consacrer 
aux  arts  une  partie  considérable  de  sa  liste  civile,  a 
enoore,à  Toccasion  de  cette  Exposition,  montré  sa  royale 
munidcence  -,  les  ouvrages  les  plus  remarquables,  de  vaut 
lesquels  la  foule  s*aasemblait,  portaient  presque  tous 
cette  inscription  :  Appartient  au  Roi.  C'est  aiusi  que  le 
beau  tableau  de  Gallait,  que  celui  de  Verboeckhpven, 
que  celui  de  W  appcr»,  (|ue  le  joli  groupe  de  Simouis, 
vont  orner  la  galerie  de  Léopold. 

Trois  artistes  belges  ont  été  décorés  à  Toccasion  de 
TExpositiou  de  1836,  ce  sont  d^abord  M.  Henri  Yan- 
Assche,  le  doyen  des  peintres  belges,  dont  la  réputation 
coiijuie  paysagiste  ne  s'est  pas  arrêtée  à  notre  pays. 
M.  Navez,  peintre  d'histoire,  à  qui  son  seul  mérite  avait 
valu,  sous  le  gouvernement  précédent,  une  distinction 


'  Vovcr  f  l-nprès  la  listp  des  arlistp»  qui  ont  o!»»{»i!u  des  réooitip«iMC»,  et  celle 
des  tableaux  achetés  par  le  gouvernement  et  puur  la  lulerie. 
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semblable ,  et  M.  Guillaume  Geeft ,  statuaire ,  que  Fopi- 

iiioLi  publique  désignait  déjà  pour  cet  honneur  en  1855. 
Deux  autres  de  dos  artistes  obtiurent^  à  roccasion  de  la 
précédente  Exposition  de  Bruxelles,  la  décoration  de 
Fordre  eivil  de  Léopold  ;  ce  sont  :  MAI.  £•  Verboeck- 
hoven  et  Wappers.  On  -peut  voir  par  là  que  dans  la 
partie  des  beaux-arls  cet  ordre  n  a  point  été  prodigué , 
et  que  les  artistes  qui  Tout  obtenu  en  étaient  dignes  sous 
tous  les  l  apports. 

Aussi  y  Ton  ne  réclame  point  contre  ce  qui  a  été  fait, 
mais  on  laisse  éehapper  le  mut  uuhii  .  il  iiuus  semble 
que  Ton  ne  doit  point  qualifier  de  ce  nom  un  ajourne^ 
ment  fondé  sur  de  raisons  plausibles.  Une  médaille  d*or 
a  récompensé,  cette  année,  les  auteurs  de  La  bataille 
des  Éperons  â^Or  et  de  Montaigne  visitant  le  Tasse; 
le  gouvernement  s'est  réservé  ainsi  le  moyeu  de  re- 
connaître de  nouveaux  progrès  par  une  distinction  su- 
périeure encore. 
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68 

7. 

Le  jeune  dessinateur  (  Hunin  ). 

82 

8.      pensionnat  incendié  (Somers). 

88 

9. 

I  n  militaire  s'arrètant  pour  hoire  devant  un  caharct  de 

villa[;e  (Denobele). 

92 

10. 

Vue  j)rise  aux  environs  d'Alf;er  (  Gudin). 

96 

11. 

Bords  de  la  Senne  ,  paysafje  (Delvaux). 

102 

12. 

Vue  de  la  Grand'  Place  de  Bruxelles  (  Flandin  ). 

106 

13. 

Vue  prise  aux  environs  <le  Bellcville  (Taveruier  ). 

108 

14. 

Charles  II  dans  la  fbrét  de  Boscobel  (de  Marnefle). 

112 

15. 

Massacre  des  mafj^strals  de  Louvaîn  (Leys  ). 

124 

16. 

Hiver,  intérieur  de  bois  (  Verwée). 

106 

17. 

Un  hiver  (Schelfoul  ). 
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37.  Abdtcation*de  Cfaarlea-Quint  (Paelinck).  810 
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43.  Intérieur  de  vîlIe(Kuytcn).  343 
48.  Vue  de  l*Eicaut  prè»  de  Gand  (  Dupressoir  ).  846 
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DES  PLANCHES. 
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406 

65. 

Generîève  de  Brabant  (  G.  Geeft  ). 

445 

56. 

Madone  avec  Tenfant  Jéiu«  (  Jchotte). 

455 

57. 
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COMMISSION  DIRECTRICE  DE  L'EXPOSITION, 


MM.   Le  comte  Amétiée  <lc  Bcauforl ,  présuicnt. 
]Icnri  Van  Asschc  ,  paysaj^islc. 
Gustave  Wappers,  peintre  d'histoire. 
Navcz ,  idem. 
Braemt ,  (jraveur. 
Hdris,  marchand  ih-  tahlcaux. 
Eii{^('nc  Vf'rbo(  (  klioM'i) ,  peintre. 
Guillaunu'  Gccfs,  staUuure. 

Vrrdiissen  .  membre  de  la  chambre  des  rcpréscnlail». 
Rouppe ,  bourgmestre  de  ia  ville  de  liruxelles. 
Ph.  Van  Brée ,  peintre. 
Materne ,  secrétaire. 
Eyckbolt ,  trésorier. 

Jury» 

Le  Jury  était  composé  de  la  eomminion  directrice,  à  laquelle 
étaient  jointi. 

MM.  Hadou,  dessinateur. 
Duoorron,  paysagiste. 
De  Jonghe,  paysa{][iste. 

Au^ste  Voisin ,  bibliothécaire  de  runivertité  de  G«nd. 

£u^ène  Simoiiis,  statuaire. 
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LISTB  DES  OBJETS  D'ART 

Acquis  pour  le  compte  du  gouvernement. 


No  do  ralalojue. 

16.  Vue  de  Tabbaye  de  Saint-Amand  à  Roueo,  par  Boaniet,  de 
Bruxelles. 

56.  La  Vierfje     l'enfant  Jësua  (M""  Geefii,  née  Gorr). 
69.  Agar  dans  ic  détcrt  (H.  Deoaitne). 
79.  Paysajje  (J.  De  Jonjjhe). 

96.  Vue  des  bords     la  Senne,  paysaçc  (Ed.  Deiraux). 
ir>2.  Vue  d'Ostendc,  clair  de  liinc  (Donnj). 
168.  Épisode  du  roman  de  Gtlbtas,  pay8a(ire  (Docomm). 
251.  Une  pla(^  holiandatie  (Jacob  Jacobs). 
26 1 .  Madone ,  busie  en  marbre  (  Louis  JehoWc  ). 
276.  Philippe  II  et  Élisabcth  de  France  (M'"-  Adèle  Kindt). 
288.  Soèoe  de  désolation  d'une  famille  bruxelloise  pendant  Texé- 

cution  des  comtes  de  Hora  et  d'Egmont  (Kremer). 
5:^5   Vue  priae  près  de  Naraur,  pafMge  (HariDua). 
336.  Charles  II  dans  la  Ibrél  de  Botoobel»  VV^S^  (P*  ^ 

Maroeffe). 
594.  Paysage  (J.  Perlau). 

472.  Cascade  formée  par  la  Toccia  (H.  Van  Aiache). 
557.  Hivrr  ,  înltTÎcur  d'un  bois  (Vcrw(''e). 
664.  Tète  d'étude  de  vieillard  (Vieillevoie). 

L'intérieur  de  Saint-Pierre  À  Rome  (Philippe  Tan  Brée). 

ÉUéaer  et  Rebeoca  (  Veraobaeren  )« 
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LISTE  DES  OlUETS  D  AKT 


ACHETÉS  AU   M0YE7I   D*U5E  SOUSCRIPTION^  KT  QUI  05T  iri  HépAJlTIS 
PAH   LA  VOIE  DU  SOBT  E9TRB  LBS.  SOUSCaiPTBURS. 

u  TisAM  A  n  uu  tM  10  jAinrm  18S7. 

ta  iomme  provmant  d»  Im  toutor^ion  i^^evaUà  23,140  fr., 
au  moyen  de  htqueUê  la  CommduiiM  dirtctrioe  a  fini 
Vacqumiian  des  66  tabUawe  dont  la  détignaHon  tuit  : 


PiljBaçe,  hiver ,  par  Moebma^.  86 

Vue  de  IMontaigle  près  de  Dinant  »  par  F.-E.  An  dry.  43 

Jrnnnie  cl  Effie,  par  H"' J.  Lesbroussart.  7% 

Plage  du  Tréport,  au  coudier  du  soleil ,  par  Fbaucia.  73 

Vue  prise  dans  les  Ardennes,  par  Da  Waughb.  180 

RciKW  de  cbasae ,  par  J.-B.  Jausbevs*  1 69 

Soldats  espajjnob  revenant  de  la  maraude»  par  J.  Lbrot.  178 

So&ne  d'incendie  ,  par  Bataius.  S50 

Le  coup  de  bricpiet  f  par  1.<B.  Van  Btgkkii.  898 

Gulnare»  par  Btucaoïx.  400 

Une  déclaration ,  parHAsniaa.  489 

Paytage,  par  M"*  KiKOT-VAHAaacBK.  492 

Learivalei,  parM^Sonni.  800 

ïleurt,  par  H""  VsETbOvr.  5SS 

Jeune  boomie  jouant  de  la  nanddîne  f  miniature ,  par 

E.DBLATOum.  589 

Vêj$ê^,  par  Di  MABRirfB.  651 

Intérieur  de  ▼ille,  parRuTTBir.  681 

Une  fileuse  endormie,  par  M***  Noai..  68S 
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BvyMgey  par  Viiainsir.  78S 

Tue  întérieure  du  CoUtée  âe  Rome ,  par  CuMaoïi.  749 

Repo»  d*ouvrier8 ,  parC.  Gosm.  781 
CkmiiNit  de  coqs ,  par  Tookvbckir.  86S 

Vue  de  la  Grand'PhM»  de  Bruges ,  parDslforMa.  9S6 
Stella Matuttoai  madone,  parHâTmair.  965 
Audemie  ferme  du  CMtetetilIarlidx,  parTiawii*  9€S 
Téte  de  Vierge ,  Mater  dfdoroia,  par  Digaisiii.  993 
Le  retour  du  p^heur ,  par  Hou.  9S7 

Une  plage ,  marée  basse,  par  Tilbomt.  1117 

Vue  prise  à  Woluve-SaintrÉtienney  par  HAnoi*.  1185  ' 

Paysage ,  par  Var  Makccr.  1158 

Le  déjeuner  de  la  grand*inaman ,  par  91'^  Sirvmt.  119S 

Saint-Antoine  de  Padoue,  par  Djlshs.  1800 

Le  garde-malade,  par  Vaiv  Labtbbm.  1310 

Cathédrale  de  Rouen,  aquarelle ,  par  Simokeau.  18S5 

Soène  de  camaTal,  par  Notermas.  1556 

Vue  prise  à  Épinal,  aquarelle,  par  Jusna  OuvRii.  1877 

Let  maux,  par  L.  Somas.  1896 

Les  trois  amis,  par  M*"*  Clara  Wulfabrt.  1408 

Les  moissonneurs,  par  De  Noter,  fils.  1426 

Un  écolier,  par  M"'  Telleguts.  1437 

Corps  de  garde  flamand  au  XVP  siècle ,  par  Van  Parts.  1488 

Une  Maronite  chantant  pour  son  époux,  par  Dessut.  1447 

Le  pc^cbeur,  par  AncE  François.  1538 

Site  pris  dans  les  Ardenncs ,  par  Fourxois.  1 562 

Vue  de  la  place  Saint-Marc  à  Venise,  par  Eug.  Fla^di.^.  1592 

intérieur  d'église ,  par  Wahlencolk  r.  1615 

Vue  prise  en  Allemagne,  par  J.  CuE!tE.  1691 

Vue  prise  aux  environs  dt*  lioislfort ,  par  Gelisse:*.  1853 

Naufrage  près  du  Fort -Rouge,  aquardlc,  par  Lkuon.  1858 

Uu  buveur,  par  Vaîc  Acke:».  1891 

Retour  d'un  pèlerinage,  par  U.  De  Ccje.ie.  1928 

C5te  d'Angleterre ,  par  Va»  Gingele.i.  1916 

Couronne  d'épines,  par  J.  VAn  Eycke5.  1956 
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Pay8a£;e ,  par  Vah  Ma&c&b. 

1991 

Approche  d  un  orage ,  par  DuooamoH. 

SOI  4 

Vajnlqc  ,  brouillard  ftir  la  Hetue ,  par  HAatm». 

S079 

Marine ,  mer  baue ,  par  Loou  VBiBOicuom. 

S114 

Hubertus  Goltuuâ,  antiquaire ,  par  F.  Os  Ywtm» 

m  tP& 

Un  fumeur ,  par  €<»nrcKX. 

S177 

Paysage,  par  Alex.  ScaA.«najf8. 

S197 

vue  de  Cbaudesai^jues,  aquarelle,  par  Jvnia  Owbib. 

SS16 

Ruine  de  Montaigle,  par  Ed.  Dkltaox. 

SS17 

Paysage,  par  M"*  UàMa  Dbltavx. 

SS40 

Vue  d'Anrers ,  clair  de  lune ,  par  BoKinr. 

tS66 

L'oiieau  appriT<^ ,  par  Pikkot. 

S306 

Alhali  sur  pied  d'un  jeune  oerf ,  par  Tbirag. 

S899 

Outre  ces  soixante-six  lots,  le  sort  a  également  partagé  entre  les 
souscripteurs,  trente -deux  exemplaires  du  Compte'Rendu  du  Salon 
ffc  1  S3(j ,  dix- huit  épreuves  du  tableau  du  Bourgmestre  de  Leyde  de 
M.  Wappers  ,  gravé  par  Lihrie  ;  douze  portraits  du  Roi,  gravés 
par  Ee*  Goaa  y  et  huit  exemplaires  de  la  Physionomie  de  la  Société  en 
Europe,  par  Madod*  Ces  objets  avaient  été  donnés  par  le  gouverne- 
ment, et  n'ont  pas,  en  conséquence,  été  payés  sur  les  ibnds  prove- 
nant de  la  souscription. 


UST£  DES  ACQUISITIONS  DES  PARTiCULlEES. 


Nu  du  c«l. 

1.  MM.  André  (^Jult  s     f  u.  prise  a  Huy,  acheté  par  M.  Roosc- 

boom ,  à  Bnixc'llrs. 
S.       Barlcr  (Joseph) ,  OmmfPiace  de  Bruxciie*,  achclc  par 

M.  Thielens,  K  Bruxelles. 
15.       BoMiic't ,  Le  rivage  à  AlfUinet,  acheté  par  le  prince 

de  Ligne. 

88*  Carpentrro  (Henri) ,  Une  boutique  de  con/onnior ,  acheté 
par  M.  Raser ,  rue  Tcrrc-Neuv<'  ,  à  Bruxelle*. 

57.  M*^  Gcefo,  née  Coor,  Jeune  fille  conduimnt  ses  sœurs  à 
rdglise,  acheté  par  M.  Malek  de  Werlhenfeld,  à 
Bruxelles. 

59.  Id.,  Derniers  momens  des  dames  de  Crè- 

recœur ,  acheté  par  M.  Vilquaiiiy  inspecteur  des  pools 

et  chaussées. 

75.  MM.  De  Goenc  (Henri),  Lomekite gâtée  ^  par  H.  Rooieboom, 

^  Bruxelles. 
78.  Id.,  CTfiMMyon/. 

76.  De  Coster ,  Le  joyeux  paysan ,  acheté  par  M.  Rater,  me 

Terre-NeuYC,  à  Bruxelles. 
105.      Denobele,  Mi/Huin  s' arrêtant  pour  boire,  acheté  par 

M.  Rooscboom ,  à  Bruxelles . 
134.      De  Walsclie,  Orage,  — •  Fue  prise  aux  enmrotu  d» 

Bruxellee, 
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AcauisiTiom  des  pautichlikhs.  .811 


KvdklMl. 

169.  M.  Éli^icrtg,  Fleur*,  acheté  par  le  colonel  Moyard,  à 

Bruxcikâ. 

172.  M*"*  Évrard  ^     Id.,  acheté  par  M.  Vaodenchridc ,  à  Lou- 

vain. 

182.  IttM.  Fouyart,  Les  petits  mcndians ,  acheté  par  le  baron 

de  Wyckcrslool ,  à  Bruxcllos. 
610.       Gallait ,  Le  rtjjcntir,  acheté  par  M.  De  Goninck,  à 

Garni. 

Jacob  (Jacobs),  Tempt  calme,  acheté  par  le  prince  de 

Li[;no, 

556.       Jamber» ,   Saroynrd  accordant  m   riellc ,  acheté  par 

M.  Chapuîs  ,  rue  do  Loxum  ,  à  Bruxolirs. 
257.        Janssons  (Jcan-Baplistc) ,  Famille  de  pécheurs. 
302.        Lcys,  Massacre  des  magistrats  de  Lourain. 

350.  Mercier  (Faut) ,  Paymn  tcallon ,  acheté  par  M*  Chapuic, 

rue  de  Loxum  ,  à  Bruxelles. 

351 .  Id.,  Paysanne  tcallonne,  acheté  par  lo  môme. 
368.       Mois ,  Intérieur  arec  figures,  acheté  par  Jdi.  Blac«-J)e- 

donder ,  à  Bruxelles. 
396.       Pez,  Partie  de  cartes,  acheté  par  M.  De  Gontncki  à 
Gand. 

405.       Pauwelsen,  Intérieur  d'élaJUe,  acheté  par  M.  DeUem|K 
tinne ,  à  Bruxelles. 

436.  Somcrs,  Un  politique,  acheté  par  M.  Raser ,  k  Bruxellca. 

437.  Id.,    L'attente,  acheté  par  M.  Soudain  de  Nieder- 
werlh ,  à  Bruxellea. 

447.       TaTeniers ,  f^ue  prise  aux  etm'rons  de  BeUeviUe,  acheté 

par  M.  De  Hemptinncs  ,  \  Bruxelles. 
474.      Van  Atache,  Moulin  sur  la  Dendre  ^  acheté  par  le 

même. 

519.      Van  Marcke,  Vue  priée  à  JupOle,  acheté  par  M.  Geis- 

mar. 

545.       Vcrbeyden,  FiUinfeoiê  en  colère ,  acheté  par  M.  Rater  , 
Bnnelka. 
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550.  n.  Verreyt,  Paysage.^ Zdi  récoUedcs  foiru,  aolielé  par 

M,  Rooadioom  ,  à  Bnixellet. 

551.  Id.,      Cltàr  dê  luné,  acheté  par  le  même. 
559.      Verwëey  Aidmiemsù. 

561 .  M.y   Sergèrt  ét  «m  troupeau, 

569.  Id.,    uéppproche  «Tum  omgw. 

577.      yrvAtÊOti,  Le  MêUftier,  m»  Fll$  et  fjine ,  uàitiê  |Mr 

H,  Raaer^  à  Bnnelle*. 
594.      Yandeidotick ,  liaphaèl  peignant  la  Fierge  dite  h  BeUe- 

JanUmère,  acheté  par  M.  Rooteboom. 


N.  B.  Le  prn<luît  des  caries  d'cntréi^  au  Salon  ,  pen- 
dant la  (hircc  d(  ll.xjosliion ,  a  clé  de                 fr.  15,228  50 
La  Tcnte  du  catalo(pie  a  rapporté  6,866  00 

Total,     fr.  S3,094  50 
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RÉCOMPENSES  NATIONALES. 


Ont  été  nommé»  oiievalien  de  Tordre  civil  do  Léopokl ,  par  «rrélé 
du  14  novembre  1836  : 

MM.  G.  Gbbp8|  sculpteur  staltiaire,  à  Bruxelles; 
Navez,  peintre  d'hisloire,  à  firuxellea; 
H.  Vam  AmcHB,  peintre  de  paytagety  à  Bruxelles. 


Affrété  royal  qui  {iécerne  des  médailles  a)ix  arfitfrs  qui  ont 
expoté  de  lettré  ouvrages  au  salott  de  1836. 

llOPOIJ),  Roi  vu  Bblobi, 

Â  tous  préseiis  et  à  venir  ^  salut. 

Voulant  donner  une  marque  de  noire  satisCsction  aux  artistes  qui 
se  sont  le  plus  distingués  par  le  mérite  des  ouvrages  iju*ils  ont  en- 
voyés cette  année  à  l'exposition  nationale  de  Bruxelles; 

6S 
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514  RéCOIIPBItSEâ  KATIOMALES* 

Rem  notre  arrêté  du  19  mai  1836  ; 

Tu  le  tableau  des  proponUont  du  jury  inalftué  par  notre  arrêté  du 
7  janrier  1855  ; 

♦ 

Sur  le  rap|K>rt  de  nou-e  mini»ti-c  de  l'iiilérieur  j 
Nous  avons  arrêté  et  arrétoos  ; 
Aet.  i".  Des  médailles  d*or  sont  décernées  à  : 

MM.  Bellangéf  peintre  de  genre,  k  Rouen; 
Court,  peintre  dlùstoire  ,  à  Paris  j 
De  Keyier,  peintre  d'biatiMre,  à  AnTers  ; 
ForBter(J.)y  graveur,  à  Paris; 
Galiait ,  de  Tourna^ ,  peintre  d'histoire ,  -  k  Paris  ; 
Gudin,  peintre  de  payMges,  i  Paris  ; 
Madou ,  dessinateur ,  à  Bruxelles; 
Scbefibut,  peintre  de  marine,  à  La  Haye; 
Schotel(J.-G.),  peintre  de  narine,  &  Dordreeht; 
Yan  Brée(Pii.),  peintre  d'histoire,  à  Bruxelles; 
VerboeckhoTen  (Eujr.),  peintre  de  pa|sa({es,  à  Bruxelles; 
l¥appers  (G.)»  peintre  d'histoire,  &  Anvers. 


Des  médailles  d'argent  sont  décernées  à  : 

MH,BBi]qpiiet|  dessinateur,  à  Bruxelles; 

Bossuet,  peintre  d'intérieurs  de  villes,  à  Bruxelles; 

Brias  (Ch.) ,  peintre  de  genre ,  à  Bruxelles  ; 

De  Biefve ,  peintre  d'histoire ,  k  Bruxelles  ; 

BeBraekeleer  (J.),  peinti»  d'histoire  et  de  genre,  à  Anvers; 

De  Cûsne ,  peintre  d'histoire ,  à  Paris  ; 
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MM.  De  Jonp;l)e,  peintre  de  paysajjes,  à  Coiiriray  ; 

Di-lalmir  (Éd.)  fils,  peiiilre  de  miniature,  à  Bruxelics; 

Belvaux,  peintre  de  paysage»,  à  Bruxelles; 

De  Mariieffe  (F,),  |>eîntrc  de  paysa^^es,  à  Bruxelles  ; 

Diicoi  roii,  [jcintre  de  paysage»,  à  Alh; 

Dyckruans  (J.),  peintre  de  genre  ,  à  Anvert  j 
M""*  Évrard  (A.),  peintre  de  fleurs,  à  Alh; 
MM.  Géiiisson  ,  peintre  trinlt  ricurti,  à  Briixclle»  ; 

Jacob»  (Jacob),  peiulre  de  marine  ,  à  Bruxelles; 

Jchotto  (Louis),  sculpteur,  à  Bruxelles; 

loiiN ( m  h  Ad. ) .  (jraveur  de  médailles,  à  Btuxellct» ; 

kot'kkork  \^B,-C.'i ,  peiulre  de  paysages ,  à  La  Haye  ; 

Kremer  (P.) ,  peintre  il'liisioire  .  h  Anvers  ; 

Le  Poitevin  (Eug.),  peintre  de  marine  ,  à  Parii; 

L<'ys(H.),  peintre dimloire ,  à  Anvers; 

Lht'rie  .  fi;^raveur ,  à  Anvers; 

M  il  iiiiis  ,  |u  Intrc  de  paysages,  à  Naniur  ; 

Pi(  qu*^  ,  peintre  d'histoire  ,  à  Bruxelles; 

Simoius,  sculpteur,  à  Bruxelles; 

Simoneau  ,  ^rav<^ur,  à  Bruxelles; 

Tavernier,  peintre  de  paysages,  à  Bruxelles  : 

Vanderhaert.  dessinateur  et  peintre  ,  à  Bruxcllet»; 

Verstappen  ,  peintre  de  paysages,  à  Rome  ; 

Wauters,  (Gh.-Au0.)|  peintre  d'hintoire,  à  Maliuc». 


Des  luédailies  de  broniM.*  sont  décci  nées  à  : 


MM.  Bienairaé,  sculpteur,  à  Rome  ; 

De  Block  ,  peintre  de  genre,  à  Anvrts  : 

De  Coene(H.),  peintre  de  genre,  k  Bruxcile«; 

De  Kuyper  (J.-B.) ,  sculpteur  ,  à  Anvers  ; 

De  Langlie  ,  peintre  de  |>orlr«iU ,  à  Bruxelles  ; 

Denobele  (H),  peintre  de  portraits  et  de  genre,  à  Bruxelles; 
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MM.  De  ÎNotci-  (P.-F.),  petiilre  d'inténeui^  de  villes  el  de  paysages, 
à  Gand  ; 

DcrrcfF.)»  8culf>ti m  ,  ;j  Paris  ; 

DovlàL-mynck  ,  (jiaveur  ,  à  Bi  uj'^os  ; 

Doauy  ,  peinlrc  de  paysaj^t  s  .  à  Bruxt  lles; 

Ducornct  (C) ,  peintre  d'iuU'i  iciirs  et  de  jjcure ,  à  Pari»; 

EliaerU;  pciniic  tle  fleurs  et  de  fruil«,  à  Paris; 

EIwall  ,  graveur  sur  hois,  U  llmwWen; 

Flandin  (Eug.),  peintre  d'intérieurs  de  villes,  à  Bruxelles; 

Francia ,  {»eintre  tle  marine  ,  à  Paris  ; 

Geert»,  (Ch.  K  «eulpk'ur,  ,\  Loiivain  ; 
M"**  Geefs  ,  niVCmi-,  priiiii c  l^lli^l.)ire ,  à  Bruxelles; 
MM.  Geefs  (Jos.  ) ,  Heiiiptein  ,  a  iiruxelles  ; 

(ieirnaerl  .  peintre  «le  (;(  nie  ,  à  Gaïul  ; 

Hai  l ,  {jraveur  de  médailles  .  à  Bruxelles  ; 
3I'"«  Kiiidl  (^Adèlr  !  .  peintre  d  lii'^toire  ,  à  Bruxelles  ; 
MjJ.  Lauters,  tUb^mateur,  .\Biuxelle«; 

Ix.Hîlcrcq  (J.),  çravetir  de  médailles  ,  à  Gand  ; 

Matliieu  (J..)  ,  peinlix  d'histoire,  à  Auvers; 

MeulenberjTh  ,  |)eittli'e  de  portraits ,  à  Bruxelles; 

Otlevaerf  .  peintre  de  paysaçe»,  à  Parin  : 

Pcriau  ,  peintre  de  paysa{»es  ,  i\  Bnixelles  ; 

Pouwelsen  (M.),  peintre  de  paysa[;es,  à  Anvers; 

Ruyten  (J.),  peintre  d'intérieurs  de  villes,  à  Anvers  ; 

Somers  (L.),  peintre  de  [yenre,  à  Anvers; 
M'"'  Sommé,  peintre  de  j;etue  ,  à  Anvers; 
MM.  Sfas  (G.) ,  sculpteur  ,  à  I. on  vain  ; 

Tilmont ,  peintre  .  à  Paris  ; 

Van  Eyeken  (Jean),  peintre  d'histoire  ,  à  Bruxelles; 
Vanginjjelen  ,  peintre  de  paysages ,  à  Anvers  ; 
Vanlaethem  ,  peintre  de  genre ,  à  Bruxelles; 
Van  Regemorler  ,  pe  intre  de  genre  ,  à  Anvers; 
Van  Rooy  ,  peintre  d'histoire  ,  à  Anvers  : 
Vrrhoecklioven  (L.),  peintre  d<î  marine,  à  Boom  ; 
\  erreyl  {  J.  J .  peintre  d'histoire ,  à  Anvers  ; 
VerschaercD ,  peintre  d'histoire ,  à  Aavers  ; 
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MM.  \  it  liîfM iy(  ,  ]priulre  de  portraits ,  à  Lirjie  ; 
Vt  rvvcc,  pemlrc  tk*  paysa^^os ,  .\  BiHixclleSj 
Wulfaerl ,  peintre  d'histoire  ,  à  Bru(res. 

Art.  2.  Notre  miimU'c  de  l'iutérieur  cbt  chargé  de  l'exéeulioii  du 
prcseot  arrêté. 

Donne  a  Uruncllca ^  le  11  janvier  1857. 

LÉOPOLD. 
PirlercM  s 

Db  Thivs* 
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